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UNirERSELLE 

DES     ROMANS. 

OUVRAGE  PÉRIODIQUE, 

Dans  lequel  on  donne  tanalyfe  raifonnée 
des  Romans  anciens  &  modernes ,  Fran^* 
çois  y  ou  traduits  dans  notre  langue  ;  avec 
des  Anecdotes  &  des  Notices  hijloriques  & 
critiques  concernant  les  Auteurs  ou  leurs 
Ouvrages  ,•  ainji  que  les  mœurs  ^  les  ujages 
du  temps i  les  circonjiances  particulières 
&  relatives^  &  les  Perfonnages  connus , 
^h^^f^^  o^  emblématiques. 

OCTOBRE^  1777,  Premier  Volume; 


A     PARIS,   ^ 

AuBuREÀOi  rue  Neuve  Sainte  Catherine,  «oi/r 

Au  B r  R E  A u  ,  &  chez  Demonvillb  ,  rm-rîmeur-' 
Libraire  de  l'Académie  Françoife  ,  ric  Saint 
Scverin  ,  i^our  la  Prorince. 

^       I     m  -    '    '-i' I  II  II      I     i_LX-ilL.JL.il!  ^ 

Avef  Af^rohitioa  &♦  ?rMégc  du  ilo/, 
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AVIS 

i_j  t  SuccB8  de  cet  Ouvrage  augmente  li 
fen/îblemcnc  tous  les  jours ,  qu'il  exige  de  nou« 
veaux  foins.  Pour  fulfirc  ôc  obvier  à  tout ,  on  s*etf 
déterminé  à  former  ua  Bureau  particulier.  Il  a  été. 
ouvert  le  10  du  mois  de  Mars,  rue  du  Four  Saînt« 
Honoré,  &  ell  préfcntcment  rue  neuve  Sainte^ 
Catherine  ,  près  la  Place  Royale.  Ce  fera  au 
Sieur  A:ici.iu!r:e  que  Ton  $*y  adrcffera  ;  &  ce  fera 
lui  déformais  qui  Hgnera  6c  délivrera  les  Sout^ 
criptions  pour  Paris.  A  l'égard  de  l.i  Province  ^ 
on  pourra  s^adreOer  également  audit  Bureau  ,  en 
a£Franchifl~ant  les  lettres  &  l'argent. 

Contraints  de  nous   occuper    d'une  nouvelle 
édition  ,  nous  annonçons  qu*il  va  devenir  comme 
impofllblc  de  fournir  les  vingt-huit  volumes  qui 
ont  paru  ;  mais  lorfque  les   Exemplaires  qui  ref- 
ccnt  feront  épuifés ,  on  s'engagera  envers  les  per- 
fbnncs  qui  feprcfcnteront,  à  leur   fournir,  dan f 
le  courant  d'une  année  ,  tous  les  volumes  anté* 
rieurs  à  celui  par   lequel  leur  abonnement  aurt 
commencé.    Il    fuffira    qu'en    donnant   leur   ar-. 
gcnt  pour  le  courant ,  elles  donnent    leur  nom 
pour  le  paflc.  La  Bibliothèque  des  Romans  étant 
uoe  CoUcâion  ,  ôc  non  un  Journal ,  il  importa 

Aiî 


ftVL  par  Quel  volume  on  en  commence  la  leâure  , 
pourvu  que  Ton  foit  certain  d'en  pouvoir  coraplet- 
ter  la  CoUeâion. 

Cet  Ouvrage  unique  ,  dont  le  ?rofpe6lus  fut 
reçu  fi  favorablement, il  y  a  près  de  deux  années» 
juftifie  fi  bien  Ton  titre ,  &  jouit  d'une  réputation 
(î  étendue,  qu'il  eft  connu  de  ceux  même  qui  ne 
le  li  ent  pas.  Son  éloge  répété  dans  tant  de  Jour^ 
naux  ,  eft  fi  bien  confirmé  par  la  voix  publique  , 
qu'il  eft  inutile  de  lui  donner  ici  de  nouvelles 
louanges.  Nous  nous  bornerons  à  affurer  que  de 
nouveaux  moyens ,  toujours  accordés  parle  mcraç 
Protedeur  *  ,  doivent  chaque  jour  en  augmenter 
le  mérite. 

La  Bibliothèque  univerfelle  des  Romans  cÛ 

comporte  de  16  volumes  in-i%  par  année  ,  dont 

le  prix,  rendus  francs  de  port  par  la  Pofle,  cfl   à 

Paris  de   14  liv.  &  en  Province,  de  ^1   liv. 

Cet  Ouvrage  a  commencé  au  premier  Juillet 


•  Nous  fommcs  forces  de  n*cinpIoyer  que  çcttç 
fxprçlTion* 
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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DES  ROMANS, 

OCTOBRE  y  1777.  Premier  Volumi. 

PREMIÈRE    CLASSE. 

Romans  Grecs  et  Latins  ,  Espagnols  ; 
Italiens  ,  &c.  et  écrits  en  Lanovii 
Orientales. 

i^AMS  le  DifcoursPrclîminalrc  qui  commence 
le  prcmierVolumc  du  mois  de  Juillet  dernier^  en 
parlant  des  principaux  Romans  Oriniaux ,  nout 
en  avons  indiqué  quelques-uns    de  Pcr(ansi  U 
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dans  notre  Volume    du  mois  d'Août ,  en  parlant 
delà  langue  Turq,ue ,  nous  avons  établi  les  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  entre  l'Arabe  ,  le  Turc   & 
le    Perfàii.  Dans  pluiîeurs  autres  occafîons  nous 
avons  répété  que  la  LanguePerfannc  étoit  la  plus 
agréîble    ôc   la   plus  poétique    de    toutes   celles 
d'Orient  :  aufîi   ceû    celle    dans  laquelle  a   été 
écrit  ic  plus  grand  nombre    des  Romans  ,  &  ceux 
qui  font  le  plus  ciîimés  dan- le  Levant  &  dans  les 
Indes.  Nous  nous  propofons  de  donner  une  idée 
de  ceux,  de  dittérens  genres,   qu'il   nous   a   été 
po/Tible  de  ccnnoitre  ,  toujours  grâces  à  l'amitié 
<îe  M.  Cardon  ne. 

Nous  allons  commencer  par  un  Roman  hifîorl* 
que  ,  dont  le  fiijet  çû  trop  beau  &  trop  connu  pour 
q[ue  iios  Ledcurs  ne  voyent  pas  avec  plaifir,  com-» 
ment  les  Perf^ns,  dont  l'imagination  eil£  ardente 
îStiî  romanefque  ,  l'on  traité. 
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Extrait  du  Roman  £  Alex anâre-le  Grande 
d' après  un  Manuscrit  Perfan  de  Ut 
BiHiothsjiie  de  M,  L  M,  D.  F.  traduit 
in  François  par  M,  Cardonne  ,  Inttr- 
prête  du  Roi  pour  les  Langues  Orien» 
lales,  LeSeur  &  Profejfeur  Royal  en 
Turc  &  en  Fer/an  ,  &c. 

Nous  avons  déjà  dlc  que  VHI^oItc  d^Alcxandre 
avoitécé  très-dcfîgur^e  par  les  Auteurs  Orientaux  ; 
qu'ils  avoient  mémo  fondé  fur  cette  Hiftoire  dct 
Komans  de  différente  efpèce ,  qui  ne  Te  rclTcni. 
Uoicnc  pas  trop  les  uns  aux  autrei.  Les  plu«  efli- 
més  Se  leiplus  Hn^iiert,  d'entre  ces  Romans, 
ftnt  Pcruns  ;  nous  en  allons  préfcntcr  un  ;  peut, 
étreiraitcrons-nous  encore  ce  Itjct  d'après  d'autre» 
Manufcrits  Arabes ,  Turcs  «  ou  même  encore  Per- 
fans  ,  fî,  lorfqucnous  les  connoUrons  mieux  ,  noui 
trouvons  que  les  détails  qu'ils  contiennent  mé- 
ritent l'attention  du  Leâeur  ,  autant  que  ceux 
qu'on  va  lire. 

L'Auteur  Perfan  le  plus  connu  del'HifioireRo- 
mancfquc  d'Alexandre,  eft  Àmed  el  Kermcnni  ; 
mais  U  1*4  écrite  en  vers  ;  &  le  Alanulcrit  d'après 
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lequel  Al.  Cardonne  a  ■  travaillé  ,  eft  en  profe» 
Probablement  ce  n*efl  qu'un  abrégé  du  Livre,  de 
Kermanni, 


Dura  ,  Roi  de  Perfe,  (  c*eft  fans  doute 
Darius    Nothus  ,    prédccetTeur     de     Da- 
rius  Codomon,  qui  fut    vaincu   par  Ale- 
xandre,')  s*éroit  fournis  toute  la    Grcce  5 
elle  croit  fa  tributaire  ,  &  il  y  avoit  établi , 
pour  foa  Viceroi  ,  Phi   kos  ,  (c'eft:  à-dire  , 
Philippe  ,  )  {--ère    d'Alexandre  ;  il   lui  avoir 
donné  une  de  Tes  filles  en    mariage  ■  cette 
PrinccHe  Perianne accoucha  d'un  fils.  Phi- 
likos  qui  croit:  grand   Aftronorne  ,  confulta 
les  adres  fur  le  fort   de  cet  enfant:  on  lui 
l^rédit  qu'il    feroit   un  jour  le    maître  de 
îuniversj  &  on  voulut  quMs'appellât  Zul-- 
earnain  ,  c'eft  à-dire.  Prince  à  deux   cor- 
nes ,   parce   qu'oii  remarqua  dès  fa  naif- 
fance  ,   fur  fon  front  ,  deux  cornes  lumi- 
neufes  ,  dans  le  goût    de  celles  avec    lef- 
<juelles  les  Grecs  peignoient  Jupiter  Ham- 
mon   &   Bacchus  ,    &  les    Peintres  Chré- 
tiens repréfentent  Moyfe.  Alexandre  porta 
ce  nom  jufqu'au  moment  le  plus  brillant  de 
fa  vie ,  où  il  prit  le  nom  d'Iskender. 
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Des   que   ce   jeune   Prince    eut  atteint 
Yagc  de  fept  ans ,   on   réfolut  de   mnitier 
dans  les  myftcrcs  de   toutes  les  fcicnccs. 
ArJHote  fut  Ton  précepteur  ,  te  lui  apprit 
principalement  la  politique  3:  la  phyfîque, 
Platon   fut   Ton  maître  de  mctaphyfique  ; 
Socrate  lui   enfcif;na  la  morale  ,  &  Hip- 
pocratc  lui  prefcrivit  un  réj;ime  fage  ,  en» 
corc  plus   utile  pour  le  gouvernement  de 
l'ame  ^  du  cceur  ,  que  pour  celui    " 
UAutcur  Perfan  entre  dans  de  jj^ran.       :  .is 
fur  les  conférences  que  ces  lavans  Philo- 
fophcs  tenoieni   pour  Tindru^ion  dW'-*- 
xandre  ,  en  prcfrnce  de  Philippe  fon  f'  :j: 
il  paroît  que  ces  maîtres ,  quoiqu'on  leur 
fafTe  porter  de  grands  noms ,  n*ctoicnt  pas 
fort  habiles  ,  excepte  en   morale ,  don:  Ic« 
maximes  font  ici  très-bonnes. 

Quand  Alexandre  fut  plus  fort ,  on  le 
forma  aux  exercices  du  corps ,  &:  on  lui 
apprit  Part  de  la  guerre  ,  dans  lequel  il 
devint  un  fi  ç^rand  maître.  Il  n'avoit  en- 
core que  quinze  ans ,  lorfqu'il  ht  un  ronj;e 
myftcrieux  :  il  crut  voir  un  anj^e  dcfcendre 
du  ciel  ,  un  fabre  à  la  main ,  ^  après  en 
avoir  frappé  à  Poricnt  &  à  Poccident ,   lui 
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remettre  Con  glaive.  Ari flore  interpréta  ce 
fonge  de  fon  difciple,  Se  alTura  qu'il  étoic 
defliné  a  conquérir  l'univers 

Peu  de  tems  après  Philippe  mourut  ,  Se 
Alexandre  monta  à  fa  place  fur  le  trône  de 
ia  Grèce.  11  n'y  fut  pas  plutôt ,  que  le  fécond 
Dara   ou  Darius  ,  qui  éroit    devenu     Roi 
de  Perfe  ,  lui  envoya  demander  !e  tribut  Se 
rhofnmage  que  Philippe  payoit  au  premier 
Darius  fon  beau  père.  La  réponfe  d'Ale- 
xandre fut  fière Se  négative  :  il  dit,  qu'il  ne 
reconnoidoit  point  de  fupérieur  ;  <Sc  que  (î 
on  Tattaquoit,  il  fe  défendroit.  Darius  n'hé- 
fîta  pas  k  affembler  une  armée  immenfe  »- 
avec  laquelle  il  s'avança  vers  la  Grèce.  Ale- 
xandre 5  qui  en  avoit  une  beaucoup   plus 
foible  ,  mais  plus  brave  ,  alla  au  devant  de 
lui.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  fur  les 
bords  de  l'Euphrate^il  s'y  donna  une  faii- 
glante  bataille,  dans  laquelle  les  Perfes  fu- 
rent vaincus.  Les  conféquences  de  cette  vic- 
toire furent  très  grandes  -,  car  Darius  ayant 
été  blefTé  ,  8c  obtiaé  de   prendre  la  fuite  > 
fuivi  de  deux  principaux   Officiers  de   fou 
armée,    qu'il     croyoit    fîdcles,    mais    qui 
le  iralùiroieac ,  ces  miférables  après,  l'a- 
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voir  conduit  dans  un  dcfert  »  achevèrent 
de  dépouiller  leur  Souverain ,  &:  de  lui 
orer  la  vie;  ils  vinrent  enfuite  fe  rendre 
â  Alexandre,  &  lui  demander  le  prix 
fîu   crime  par  lequel  ils  Tavoient   délivré 

e  Ton  ennemi.  Mais  le  vainqueur,  loin 
de  le?  traiter  comme  des  gens  dij^nes  do 
récompenfe  ,  les  fit  punir  comme  crimi» 
nels  de  lèzemnjeflc.  Cependant  le  trône 
ti*  Perfe  ciant  vacant ,  les  rrcfors  de  Da- 
rius, fa  capiralc  ,  êc  bientôt  tout  fou 
Empire  ,  furent  fournis  à  Alexandre. 

Ccrre  <;rande  conqiicrc  ne  fuffifan:  pn5 
à  l'ambition  du  conquérant,  après  avoir 
foumis  Htran  ,  le  Touran  y  le  Zatalifian  ^ 
&:  le  Ka^uliflin ,  il  projetta  de  fc  rendre 
maîcre    du    Sijian  ;    mais  avant    que    de 

'^erchcr  à  s'en  emparer  à  force  ouverte, 
i\  voulut  tenter  la  voie  de  la  ncgcciatioi:. 
11  l't  plus,  il  voulut  faire  lui-mcmc  le 
per(onnaj;e  de  fon  AmSaiTadeur  auprès 
de  Ztcicb  ,  Roi  du  Siflan.  Ce  Monarque 
trouva  que  rAmbafladcur  Grec  ctoit  un 
homme  d*un  prand  mcritç,  fort  aima- 
ble ,  inftruit  dans  toutes  les  fciences  ^ 
dont  la  converfation  ccoit  charmante.' 
Pendant  quelque  temps  que  durèrent  lcur5^ 
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conférences,  ii  l'adinit  dans  fa  famiiiari- 
te  ,  5:  le  fit  louper  plufieurs  fois  avec  lui. 
Les  Grands  de  Ton  Royaume  ,  &  jufques 
aux  derniers  Officiers  qui  le  fcrvoient, 
cfoient  dans  la  plus  grande  admiration  de 
retendue  des  connoiifanccs  du  MiniRre 
Grec  ,  d<  de  fon  éloquence.  La  Princelîe 
Gulschah  ,  (  ce  nom  veut  dire  en  Pcrfaii 
Reine  des  rofci»  )  entendit  parler  du  mé- 
rite de  rétranger  ,  &  voulut  en  juger 
elle-même.  Par  le  confeil  ,  &c  avec  le  fc- 
cours  de  fa  nourrice  ,  elle  vit  Se  entendit 
à  travers  unejaloude,  l'Ambafladeur  fou- 
pantavec  Ton  père;  au(Ii-tôt  elle  en  devine 
cprife  jufqu*au  point  d'en  tomber  malade. 
Elle  fit  confidence  de  fon  amour  à  fa  nour- 
rice; &  comme  les  Princefies  ,  Se  fur  tout 
celles  de  l'orient ,  ctoient  dans  ce  tems- 
là  dans  Tuf^ge  Se  même  dans  la  nécedî- 
tc  de  faire  des  avances  ,  elle  réfolut  de  fe 
déclarer  au  jeune  Se  aimable  Ambaffa- 
deur  i  Se  toujours  par  le  confeil  de  fa 
nourrice  ,  elle  prit  le  parti  de  lui  envoyer 
fon  portrait.  Elle  fe  fit  donc  peindre  par 
un  Artifte  célèbre ,  qui  copia  enfuite  fon 
portrait;  6^  après  avoir  donné  au  Roi  fon 
pcre    la   première  repréfeiuation  de  foa 
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charmant  vifapc,  elle  envoya  la  ffconde 
à  Ion  amant,  avec  ces  cini]  vers  Pcrfans  : 

Une  rofe  veut  être  aimée , 

Aîals  c*cfl  pour  ne  jamais  changer  : 

Pert-cllc  donc  charmer  ainfî  quVlle  cû  charmée/ 

Eil'CC  du  papillon  va  du  iéphir  léger 
Qu*ellc  voudroic  ccrc  aJoré  ? 

Le  faux  AinhalTaJeur  ,  après  avoir  ad- 
mire le  portrait  ,  qu'il  bai  fa  mille  fois  , 
repondit  à  la  lettre  i  t<  chargea  de  fa  ré- 
ponfe  l'eunuque  qui  lui  avoir  apporté  le 
portrait.  Elle  ctoit  auffi  en  vers  ,  tou- 
jours dans  le  ilyle  allégorique  oriental  : 

Tout  ce  que  la    nature  a  formé  de  plus  beau , 
Peut  il  craindre  rindiffércncc  ? 
Ah  !  fon  aniAnt  fera  ju  qu*au  tombeau 
Un  éléphant  par  la  conftjn.e  , 
Par  on  ardeur  un   franc  moineau* 

Si  rrttcrcponfe  fit  concevoir  à  la  Prin- 
cefTe  des  cfpcrances ,  elles  furent  parfai- 
tement remplies  ;  Teunuque  charge  des 
dépêches  ,  concerta  avec  le  prince  Grec 
un  renJtz-vous  qui  eut  lieu  dans  les  jar- 
dins du  rccraii   de  Zcczcb»  Alexandre  s'y; 
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conduific  à  l'égard  de  Gulschah  ,  en  vé- 
ritable héros,  3c  en  homme  qui  devoir 
erre  le  conquérant  du  monde. 

Cependant  il  ne  put  réuOir  dans  fa  né- 
gociation comme  ambalTadeur  :  Zecze^ 
ne  voulut  point  devenir  le  tributaire  d'A- 
lexandre î  ôc  le  Roi  des  Grecs  fut  obligé 
de  reprendre  fon  véritable  perfonnage. 
Etant  retourné  fe  mettre  à  la  tête  de  fou 
îirmée,  il  attaqua  le  Souverain  du  Siftan  , 
avec  lequel  il  avoir  foupé  ,  de  fi  bonne 
amitié  ,  pendant  environ  un  mois.  On 
juge  bien  qu'il  le  battit  ;  mais  heureufe- 
mem  que  le  père  de  Gulschah  ne  fut  ni 
tué,  ni  bleiïe.  11  fe  retira  dans  fa  der- 
nière fortereflTe  avec  la  princefTe  fa  fille. 
Celle-ci  étoit  au  défefpoir  de  n'avoir 
aucune  nouvelle  de  fon  cher  AmbalTa- 
deur. Elle  fe  doutoit  bien  qu'il  étoit  dans 
le  camp  des  aiïiégeans  :  mais  elle  igno- 
roit  qu'il  en  fût  le  Roi  S.  le  Général.  Elle 
rapprit  par  une  lettre  d'Alexandre  même  , 
qui  la  lui  fit  lancer  par-deflus  les  murail- 
le* :  elle  étoit  attachée  à  une  flèche.  Le 
fidèle  eunuque  de  Gulschah  la  porta  à  fa 
maîtrefie.  Elle  apprit  alors  que  fon  amant 
ctoit  le  conquérant  de  la  Perfe  ,  6:  qu*il 
l'^ioioit  toujourSt  il  lui  oflîoit  de  pardou-. 
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ner  en  fa  faveur  au  Roi  Ton  pore  ,  Se  à 
tous  fes  fujets  ;  U  de  les  laKTer  tous 
jouir  de  leurs  biens  ,  à  coaditicn  qu'ils 
lui  rendroieiu  un  léger  l.onimage.  11$ 
ctoieiu  réduits  à  une  telle  cxucinitc  qu'ils 
le  trouvèrent  trop  heureux  d'accepter 
ces  conditions  :  ce  fut  Gulschah  qui  alla 
conclure  8c  figner  le  traite  dans  le  camp 
d'Alcïandre  i  elle  revint  en  triomphe  au- 
près de  Zeczcb  ,  ôc  clic  époufa  Je  vain- 
queur. 

Le  Siftan  ctoit  la  dcrniîrc  province  de 
Perfe  qu'il  reftàt  à  foumcttre  ;  &c  ce  fur 
î\  qu'Alexandre  fe  prépara  à  h  conquête 
des  Indes.  Kid,  qui  rcgnoii  fur  ce  vafte 
ôc  riche  pays  ,  avoit  ctc  averti  en  fonge  » 
qu'un  Prince  vêtu  à  la  Grecque  dévoie 
foumettre  fon  pays ,  ôc  prefque  tout  l'u- 
nivers Des  qu'il  entendit  •;  arler  du  con- 
quctvint ,  qu'il  appiir  d'où  il  ctoit  p«rti  , 
éc  quel  ctoit  (on  habillem  nt  &:  fon  ar- 
mure ,  il  fentii  tout  le  daii;:fr  qu'il  cou- 
xoit  ,  ^  vojiUt  le  prévenir.  Jl  e'.'pcra 
d'abord gâgi^cï  Tes  bonnes  grâces,  en  lai 
envoyant  les  plus  riches  prciens  ;  il  char- 
gea donc  un  AmbaflTadeur  d*al!er  les  lu^ 
ofîrir.  Outreî  une  infinité  de  pièces  d'or> 
4e  jdiaaians  i(  de  pierres  prccieufcs ,  de 
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perles   d'une    groOeur    immenfe  ,   d*élc- 
planrs   ô<:     d'autres    animaux    rares ,    ou 
remarquoic  ,  parmi    ces  créfors  ,   quatre 
pièces  principales  *,   (avoir  ,  une  fphcre  , 
qui    marquoit    tous    les    niouvemcns    da 
ciel  ,    du  foieil  ,  des   autres    planettes  & 
des  étoiles-,  une  coupe  très- riche  ,    rem- 
plie d'un  vin  délicieux  ,  &  qui  ne  fc  vui- 
doic  jamais  i  car  quand  on  avoir  bu  toute 
la  liqueur  qu'elle  contcnoit ,  elle  fe  rem- 
plilloit  d'elle  même  ,  &  du  même  nedtar: 
la  troifîème  rareté  croit  une  fiUe  Indienne  , 
d'une  beauté  fi   furprenante  ,    que  jamais 
le  foieil  n'avoît  vu  fa  pareille  :  elle    s*ap- 
pelloitC/fz/cA^J^  Banou^  &  étoit  fuivie  de 
cent   filles  Efclaves ,  qui,    quoique  très- 
belles  ,   ne  fervoient   qu'à  relever    l'éclat 
de    fa  beauté.    Enfin  la  quatrième  rareté 
croit  un  Philofophe  Médecin,  fi  habile, 
qu'aucune  maladie    ne   lui  réfilloit.    Ale- 
xandre fit  de  ces  préfens  le  cas  qu'ils  mé- 
ritoienr  ;  il  envoya  la   fphère  en  Grèce  , 
&   la  fit  placer    dans  Ton   cabinet  ;  il   fie 
porter  la  coupe  à    fa  fuite  ,    Tentant   de 
quelle  refiource  elle   pourroit  lui  être  à  la 
guerre  ,  dans   toutes  les   occafions  où  le 
bon  vin   pourroit   lui  manquer  ;   il  plaça 
Chucheda    Banou    dans  jfon    ferrail  >   & 
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comme  elle  cioit  rrcs  jolie ,  il  l'aima 
beaucoup ,  fans  prciaiice  de  Gulschah  ; 
mais  ce  qui  l'amula  &  rintcrefla  davan- 
tage, ce  fut  le  rhilofoDhc.  Il  pjfTa  trois 
jours  (îk'    triais    i^uirs   à  rimerror  à 

rayonner  avec  lut  lur  toutes  les  parues 
de  îa  philolo|.hie*  ;  Se  ne  le  quitta  que 
lorique  les  Généraux  le  prellèrcnt  de  fc 
n>ct(re  à  la  tcrc  de  (on  année  pour  aller 
coiiibatirc  le  Roi  des  Indes  \  car  malgré 
tous  les  prcfens ,  5<:  les  rai  Ton  ne  mens  dii 
PliLuiuphe,  /Hcxandre  ctoit  rélulu  de 
con>]uci.r  tout  l'univers  ;  &  il  n*y  avoic 
poi'it  d'autre  arranj;emcrtr  avec  kii  que  de 
h   foumettr.  '  onnoîire        :r 

Suiiv  rain. 

avoit  mille  éléphnns  ,  d.ins  lef- 
q  :•_  b  confiftoir  la  principale  force  de  Ton 
ataice  ,  d'ailleurs  trcs-non^brcufe.  Les 
troupes  d'Alexandre  n'étoient  point  accou- 
tume es  à  combattre  contre  de  pareils  monf- 
tres:  \'  il  croit  fort  à  craindre  qu'ils  ne 
jeaalîçjnt  la  terreur  parmi  elles  :  voici 
comme  le  Roman  Perfan  dit  qu'Aie* 
xindrc  fe  tira  d'affiire.  Il  fit  forp^er  an 
clcphans  de  fer  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
de*;  boctes  de  métal  ,  qui  avoient  à  peu- 
ples  la   forme  de  cet    animal.  11  les  £t 
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avancer  fur  clés  roulettes ,  a  la  rêre  de  foii 
armée  ;  les  Indiens ,  &  les  cléplians  même, 
crurent  d'abord  que  c'croienr  des  beees 
de  même  efpèce  ,  donc  le  héros  Grec 
s*ctoir  pourvu  ;  mais  bien  roc  ils  crou vê- 
tent que  ces  prétendus  animaux  étoient 
encore  bien  plus  redoutables.  Ils  jettoienc 
du  feu  par  les  yeux  ,  la  bouche  ôc  les 
narines  ,  rêmuoient  leur  trompe  a  une 
*açon  épouvantable  ,  ^z  pouffoienr  des 
cns  terribles.  Tout  cela  s'opéroit  au  moyen 
de  quelques  foîdâts  flylés ,  qui  entrant 
par  une  trape  de  derrière,  agitoienr  la 
trompe  de  l'éléphant,  Ôc  faifoient  forcir 
de  (es  yeux  ,  de  fa  bouche  &  de  Tes  nari- 
nes ,  des  torrens  de  feu  ôc  de  fumée  , 
provenant  d'étoupes  dont  on  leur  avoic 
femph  le  ventre.  Les  véritables  éléphans, 
intimides  par  ces  flammes ,  prirent  la  fui- 
te ,  &  mirent  le  défordre  dans  Tarmée 
Jndienncj  /.lexandre    défit    entièrement 


^  dctruifit  cette  année;  le  Roi  Kid  périr 
flans  la  déroute.  Le  vainqueur  s'em'para 
de  fon  camp  ,  de  fes  tréfors ,  de  fa  capi- 
ïae  .  &  enfin  de  tout  Ton  Empire. 

Jl  parvint  jufques  aux  frontières  de  la 
^'""e  i  &:  là  le  Roman  Perfan  nous  ao- 
Prena  qu  il  vainquit  un  dragon  ,  d'ans  fa-' 
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çon  bien  fingulicrc  Ce  nionftre  ravageoit 
loure  une  province  \  Ton  fouffle  cioit  ein- 
pellé ,  &  dclFcchoii  lo^jres  les  herbes  ; 
aucun  animal  n^ofoit  en  approcher  ;  &:  le 
pays  croit  devenu  dcferc  Norrc  héros  ^i 
faire  une  grande  cage  ou  hiitie  de  groiïes 
poutres  doublées  de  Fer;  il  s'y  enferma 
lui  rnctne  :  des  pointes  piquantes  for- 
toienc  de  toutes  parts  en  dehors  ,  5c 
étoicnt  attachées  aux  poutres  ;  cette  cage 
pouvoit  marcher  iur  des  roulettes  ;  le 
Conquérant  du  monde  s*avan<ja  dans  cette 
machine  ,  jufques  à  la  portée  du  dragon  , 
c]ui  voulant  fe  jetter  Iur  la  cage  pour  le 
dévorer  ,  fe  fit  une  infinité  de  bleffures. 
Pendant  ce  tems  ,  Alexandre  6c  ceux  qui 
étoient  enfermés  avec  lui  ,  lui  tiroient  des 
flèches  dans  le  ventre,  <  i\  la  peau  éroit  le 
moins  chargée  d'écailles  :  c'eft  ainfi  qu'il 
vint  à  bout  de  ce  terrible  5c  dangereux 
animal 

Se  trouvant  fur  les  bords  de  la  mer ,  il 
voulut  vifiter  les  Ifles  de  la  mer  des  In- 
des ;  &  fit  dans  chacune  d'elles  des  remar- 
ques ,  dont  le  détail  ef>  trop  long  dans 
l'Auteur  Perfan ,  mais  que  nous  croyons 
devoir  infiniment  abréger.  Dans  Tune 
de  ces    Ifles  ,  Alexandre  vit  des  hommes 
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qui  avoient  des  aî^es  ;  mais   comme    là 
forme    du  corps  de  Thômme  ie  reu  i  né- 
celfairemeiu  un  oifeau  un  peu   pefant  ,  ib 
ne  s'en  fervoieiu  que  pour  aUer  d'un  bout 
de  r  (le  à  l'autre,  &    lie  forcoient  point 
de  leur  pays    Dans  une   autre  ,  il  vie  un 
feul  arbre    ious    lequel     des    peuples    &C 
une  armée  entière    pouvoient  fe    mettre 
à  couvert.  DansTlfle  def^afvack  ,  il  trou- 
va une    Reine  ,  belle    comme  le   iour  , 
dontla  cour   étoit  compofée  de  mille  filles 
également  charmantes.   Il    s'amufa  beau* 
coup  dans  cette  Iflc  :  la  Reine  ne  s^avifa 
pas  d'employer   contre  lui  d'autres  armes 
que  celles  des  plaifirs  :  Alexandre  trouva 
que  cette  façon  de  Te  défendre  ne  pouvoit 
point   nietfe    le    vainqueur  de  mauvaife 
humeur  ;    il    reçut    de    bonne    grâce    les 
hommages  de  la    Reine  ,  &   de  toute  fa 
Cour  ;  &  trouva  que  Tcrat  d'un  conqué- 
rant auquel  rien  ne  rclî  ie  ,  eO:  très  doux , 
mais  un  peu  fatiguant. 

Il  vi(îta  rifle  de  Serendib  (  àéluel'e* 
ment  Tifle  de  Ceylan  / -,  on  lui  fit  voir 
la  montagne  fur  laquelle  Adam  fe  retira 
fur  la  fin  de  fes  iours ,  où  il  mourut ,  6c 
où  il  eft  enterré.  Alexandre  trouva  ce  pays 
fi  beau ,  Cl   riche  &  fi  fertile  ,  qu'il  y  fit 
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bâtir  une  grande  Ville  qui  fubfiftc  encore  » 
&:  qui  en  eft  la  capitale,  il  en  rapporta 
e  grandes  richefTcs ,  les  pierres  précieu- 
l"es  étant  très-  communes  iur*la  inonta:;ne 
ou  pic  d'Adam  ,  &c  cette  Ifle  crant  U 
feule  qui  produifc  le  précieux  cinnamo" 
me  ou  canelle. 

Dans  une  autre  Ifle ,  on  lui  irontra  un 
valon  ,  ou  petite  plaine  ,  entre   les  moar 
tagiies,  dont  le  lerrein  cioit  tout  couvert 
ou   fable  de  diamants  -,   mais  on    n'ofoit 
y  pénétrer  ,  parce  que  Ici  diamants  cchauf* 
fés  par  !e  foleil  »   coupoient   8c   briV.oicnt 
les  pieds  de  ceux  qui  auroient  voulu  mar- 
cher de(Tus,  ou  les  mains  de  ceux  qui  au- 
roient  voulu  les     ramalTer.     Un    fécond 
obftaclc  éioit  la  quantité  de  fcrpens  6*:  d^ 
bctes    venimeufes    donc    le    vallon    çioit 
rempli.  Alexandre  imagina  de  dreffer  des 
machines ,   au    moyen    defquellcs  il   pc- 
choii ,  pour  ainfi  dire ,  dans  la  plaine  avec 
«les   lignes    gommées  ,    &c    enlevoic    les 
diamants.  On  les  jcttoit  enfuite  dans  des 
baquets  d'eau    fraîche   pour  les  refroidir, 
6c  noyer  les  animaux  venimeux  qui  pou- 
voient  s*y  être  attaches. 

Enfin  le  héros ,  aprts  avoir  vifitc  routes 
Its  1  fies  de  la  mer  des  Indes,  paffa  à  h 
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Chine.  La  conquête  en  fut  bien-tôt  faitç. 
Les  Chinois  ccoient  trop  foibles  &   trop 
iages  pour  réfifier  à   un    tel    conquérant. 
Leur  Empereur  alla  au-devant  de  lui ,  Ce 
reconnut   Ton  vaiîal ,  Se  fe  fournit   a  lui 
pc^yer   tribut.     Alexandre    le    combla   de 
carelîes  ,  ôc  lui  lai  (Ta  tous  fes  états.  Après 
avoir  traverfé  une  partie  de  ce   pays ,  oà 
Jl  étoit  entré  par  le  midi  ,  il  en   fortit  eu 
tirant  vers   le    feptentrion  ,  du   côté  qui 
confine  aujourd'hui  à  la  Tartarie.  Là ,   Je 
conquérant  Se   /on  armée  trouvèrent  des 
pays  horribles ,  &   des  peuples  tout-à-faic 
fàuvages  :  ils   traversèrent  des  montagnes 
aiîreufes ,  où    Ton    rencontroit  à    peine 
quelques  malheureux  dans  la  plus  grande 
mifère.  On  leur   en    demanda    la  caufe- 
Nous  fommes  ,    dirent-ils  ,    expojés    aux 
courfe-des  defcendans  de  Gog&  de  Magog  , 
gens  èarhares    &    féroces  ,    qui   ne     nous 
^aijfent  jouir  tranquillement  d  aucuns  biens^ 
^ nous  accotdenta peinela  vie.  Alexandre, 
pour    défendre  cette    partie  de  la  Chine 
contre    les    incurfions  de    ces   enfans  de 
Magog  j  qui  font ,    dit-on  ,  les   ancêtres 
des  Huns  Se  des  Tartares  >  fit  bâtir  cette 
grande  muraille  qui  fubfifte   encore  ,  qui 
a   plufieurs  centaines  de  lieaes    de  Ion-. 
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gueur  ,  ôc  qui  fépare  la  Chine  de  la  Tarta» 
rie. 

Ce  fut   alors  que  le  grand    Alexandre 
entendit  parler  pour  la  première    fois  des 
Juives  ,  que  les  Perfans   appellent  autre- 
ment Dyi/s  ,  ou  Gines.  Ce  font  des  efprits 
malfaifans  ,     &     ennemis    des   hommes, 
qui  habitoient  le  monde  avant  Adam,   lis 
le  gouvernèrent    pendant  fept  mille  ans  f 
aprcs   quoi    ils    furent    détruits  en  grande 
pirtie  ,  &  le  relie  de  leur  race  eft  renfer- 
mé dans   quelque   coin  de    notre    terre, 
où  ils  font  toujours  mcchans,  parce  que 
ce   font    des    efpcces    de  demi-dcmons  ; 
mais  leur  pouvoir  ed    trcs-bornc,   &:    ils 
peuvent  être  domptes  malgré   leurs  pref- 
ti;;es    &  leur    nature   fpirituelle:  ils   Tonc 
(îc    d*abord    par    Salomon ,  en  fuite    par 
r*  !    am  i  fils    de   Zal^  qui  les  chaifa  dut 
>y/an,    extrémité    de  la    Perfe,  jufques 
dans  le  fond  de  la  Tartarie  ;  te   enfin  ris  le 
furent  encore  par   Aletandre. 

Il  efl:  difficile  de  comprendre  comment 
ces  grands  héros  des  Hiftoires  ou  des  Ro- 
mans Perfans,  pouroient  venir  à  bout  d'un 
peuple  &  d'une  armée  d'efprits  &  de' 
génies.  On  comprend  bien  que  Salomon 
a  pu  les  enchaîner  par  la  force  des  talif* 
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m^ns ,  &  des  conjurations  magiques ,  donc 
il  pofTédoic  lesfecrets;  mais  pour  Kuftam 
Ôc  Alexandre,  qui  combattoient  chacun  à 
la  tête  d'une  armée  d'hommes;  Tune 
(celle  de  Ruftam ,  )  compofée  de  Per- 
fans;  l'autre  (  celle  d'Alexandre  ,  )  com- 
pofce  de  Grecs  ,  s'ils  n*avoienc  pas 
joint  un  peu  de  magie  à  leur  valeur  na- 
turelle ,  &  (i  le  ciel  ne  les  avoir  pas  aidés 
de  quelques  miracles  ,  ils  n'en  feroienc 
jamais  venus  à  bout.  Après  avoir  battu 
ê:  fournis  les  Ru  (Tes  ,  par  le  pays  defquels 
le  héros  devoit  palTer  pour  aller  jufques 
aux  Dives  ,  il  livra  à  Ces  derniers  une 
bataille  terrible  dans  Jes  plaînes'du  Ma- 
:i^andéran.  La  première  rufe  de  guerre 
dont  il  ufa  contre  eux  ,  fut  de  faire  grand 
bruit ,  ayant  arme  la  moitié  de  Tes  foldats 
de  trompettes.  Il  n*ignoroic  pas  que  fes 
ennemis  croient  des  efprits  de  ténèbres , 
que  le  bruit  effraye.  EfFedtvement  ce  ta- 
page les  mit  d'abord  en  déroute  ,=  &  ils 
s'enfuirent,-  c*eft-à-dire  ,  qu*ils  s'élevèrent 
en  l'air;  car  c'efl  la  façon  de  s*enfuïr  de 
tous  les  génies  bien  ou  mal  -  faifanrs  i 
mais  bientôt  leur  Chef  ,  ou  Général ,  fit 
courir  un  grand  danger  au  conquérant  du 

mon4e. 
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•monde.  Ayant  plane  duis  l'air,  il  s'abattit 
tout  à  coup  (ur  Alexandre  même  i  &    s'c- 
tant  cramponc  fur  Tes  épaules  ,  $c  lui  ayanc 
faifi  la  tccc ,  il  alloit    l'étrangler ,  (î ,  par 
bonheur  ,  le  Monarque  Grec  ne  s'étoit  fou- 
venu  de  quelques  coniurations  qu*il    avoir 
apprifes    d'Anftote,  Se  qui  étoiem    pro- 
pres à  écarter  les  mauvais  génies.  Le  Ge- 
neral  Dive  fut  donc  oblige  de  le  lâcher  ; 
ôc    Alexandre  ayanc    donné    ordre  k   fes 
foldats  de  tirer  leurs  flcches  en   T^ir,  ils 
percèrent  une  infinité  de  ces  démons,  ca 
dctruifirent    une    grande    partie ,    Se  en- 
voyèrent les  autres  fi  loin  ,  que  depuis  ce 
temps  on  n'en  a  entendu  parler  que  fort 
rarement. 

Ce  fut  au  Mazanderan  ,  que  notre  hé- 
ros forma  le  projet  de  pi  (fer  d'Afie  en 
Afrique.  Il  fe  mit  en  marche,  pour  ar- 
river à  cette  dcAin^tion  ,  en  traverfaiic 
bien  du  pays.  Chemin  faifatir,  il  bâtir  les 
Villes  de  Mérou  ^  de  Samarcandc  y  Se  de 
Hérdl\  enfin  il  parvint  en  Egypte.  Il  al-^ 
mira  Textrcine  fectilicé  &  la  beauté  de 
ce  pays ,  qui  fe  fournit  à  lui  fans  aucune 
difficulté  11  y  fit  d?  grands  établiffemens , 
&:  entre  autres ,  il  bârit  la  fuperbe  Ville  à 
1777-    OjcloLrc  icr   rj.  B 
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laquelle  il  donna  Ton  nom.  Les  Grecs  rap- 
pellent encore  aujourd'hui  Alexandrie,  de 
les  Arabes  Scandcrone. 

Tandis  qu'il  le  repofoit  en  Egypte  ,  une 
Reine  de  Mauritanie,  nommée  Kaïdafé ^ 
.courageufe ,  fpiritueîle  ,  <^  aufïi  belle  qu^on 
peut  l'être  5  fans  avoir  le  teint ,  ni  la  peau 
planche  ,  entendit  parler  des  grandes  qua-- 
jirés  du  héros  ,  &■  fut  curieufe  de  con- 
^noître  au  moins  fà  figure.  Elle  envoya  à 
Alexandrie  un  Peintre  excellent ,  qui ,  après 
^voir  fait  le  portrait  du  Conquérant .  très^ 
reflemblant ,  le  porta  à  ccut  Reine.  Elle  ea 
fut  enchantée,  mais  le  garda  fccrettement 
^  foigneufement. 

Quelques  jours  après  ,  Alexandre  enr 
tendit  parler  de  la  puilfance  &  de  la  beau- 
té de  Kaidafé.  H  vouloit  que  rien  ne  lui 
Réchappât  j  il  la  fit  fommer  de  fe  dccla- 
7:er  fa  fujette.  La  Reine  fit  répondre  qu'elle 
étoit  libre  &  indépendance  ,  &■  qu'elljî 
^auroic  fe  défendre  :  en  mcmc- temps, 
«lie  fit  fouvenir  Alexandre  de  Tinconf? 
fance  de  la  fortune,  &  lui  fie  craindra 
quelque  revers  funefle.  Le  Conquérant , 
rout  philofophe  quil  étoit,  trouva  cette 
féfiexion  très-mauvaife  j  &  entra  en  for- 
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CCS  dans   la  Mauritanie.  B'.entot  il  fe  vit 
en    ctac   d*a(îîcger    une    forterelTe  ,    dans 
laquelle   le    fils  de  la  Reine    fe   rronvoic 
enfermé.   La  place  fut  prife,  ôc  Tenfanc 
tomba  entre  les  mains  du  vainqueur.  Ce- 
lui-ci fe    réranr   fait  amener,  fut  touche 
de     fa  jcunede  &  de   fa  beauté,  ^  prie 
la    rcfolution  de   le  rendre   à    fa  mère; 
mais  il  voulut  en  mcme  temps  connue?- 
ire  une  Princefle  qui  ofoit  lui  rc(îfter;& 
Taveriir  qu'il    n'ctoit  ni  immortel  ni  mê- 
me invincible.  Il  fit  donc  prcfenter  le  jeu- 
ne homme  à  un  de  fes  Courtifans  ,  au- 
uel  il  fit ,  pour  un  moment ,  jouer  le  pcr- 
bnnage  d*Alexandre  ;  Ôc  lui-mcme  jou» 
celui  d'un  fimple  Seij^neur   dt  fa  Cour , 
qui  avoit  Tatr  d'intercéder  auprès  du  Mo- 
narque pour  le  jeune  Prince.  Je  confens, 
dit   le  faux    Alexandre,  à    lui    faire  grâ- 
ce ;  je   te  charge  même  de  le  reconduire 
à  fa  mère  Kaiiafé.  Alexandre  parut  flat- 
té de  ce  faux  titre  »  &:  du  caracftcre  d'A/n- 
baiïadeur  ,  &  partit  (ous  ce  faux  de  gui - 
fcment  pour  la  Cour  de  Mauritanie.  L'on 
croir  bien   que  la   belle  Kaidafé    fc   pr^. 
paroit    à  recevoir  avec   beaucoup   d'hon- 
fteur  5c  de  fatisfadion  le  Seigneur  C:zc 
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qui  lui  amenoic  fon  fils ,  Ôc  qui  avoit  mê- 
me le  plus  contribué  à  obtenir  fa  grâce. 
Mais  des  qu'elle  le  vit  ,  elle  reconnût  que 
c'ctoit  le  Conquérant   lui-mêrne  :  elle  dif- 
/îrnuîa    cependant  ,  remercia    rAmbafTar 
deur  ,   le  fit  aneoir  auprès   d'elle ,  3c   fc 
prépara  à  lui  donner  de  magnifiques  fê- 
tes. Le  Fîéros  trouva  la  Reine  encore  plus 
belle  ^  plus  aimable  qu'on  ne  lui,  avoit 
dit;  il   en   devint  amoureux  ,  Ôc   eomm« 
il  remarqua   qu'elle   le  regardoit  tendre- 
ment :  »  ah  !  difoit'iî  en  lui-même  ,  le 
9»  dcsuifement  en  Ambadadeur  m'eft  favo- 
»o  rable  >   je  me   louviens  que  c'eft  ainfî 
»>  que  j*ai  féduit  autrefois  Gulschah.  »  Ef- 
feétivement  la  Reine  cle  Mauritanie  avoit 
conçu  pour  Alexandre  des  fencimens  fort 
tendres  5  mais  avant  que  de  les  lui  décla- 
rer >  elle  voulut  lui  donner  une  leçon  im- 
portante :  elle  fit  les  préparatifs  d'une  £ètQ 
charmante,  dans  une  ruai  fon  de   campa- 
gne aflTez  écartée  de  la  capitale.  Le  faux 
Ambaffadeur  s*y  étant  rendu  fans  fuite  ôc 
défarmé  ,  au  milieu  des  danfcsqui  fui  vi- 
rent un  grand  feftiii ,  il    fe  trouva   en- 
touré d'Amazones  armées,  qui  lui  décla- 
récent  qu'il  éioit  leur  prifonnier>  ôc  celui 
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de  leur  Reine:  en  même  temps  Kaïdafc 
^avance  ;  »  Seigneur  y  lui  dit-elle  ,  vous 
>)  nave^  rien  a  craindre ,  mais  vous  voyez 
>i  ^ue  vous  tus  en  mon  pouvoir ,  &  que  loin 
?»  que  vous  ayez,  fur  moi  les  droits  d'un  vain* 
»  queur  iCcJi  moi  qui  les  ai  fur  vous  :je  nen 
>»  ahuferai  point  a  l'égard  d*un  Héros  qui  a 
»  été  le  maître  de  mon  fils ,  &qui  me  la  rendu  ; 
»•  f  exige  feulement  de  vous  ,  que  vous  pro* 
f  mettiei  de  ne  jamais  attaquer  les  côtes 
H  à'  Afrique  fur  le f quelles ']€  règne  ;  que  vous 
»  acceptiez  rrwn  cœur  6p  ma  main ,  &  que 
>•  vous  renonciez  au  pldijlr  léger  de  dégui^ 
>»  fer  ,fous  l  apparence  d  un  homme  ordinal" 
5>  re  y  h  Conquérant  du  Monde.  Les  grands 
n  Rois  ne  doivent  pas  fe  dépvuiller  légère- 
M  ment  de  l  éclat  attaché  À  leur  Couronne  :  ré* 
»>  rerrrenty  a  til  à  gagner  pour  eux  àfecon* 
5*  fondie  avec  les  jfimples  particuliers  »>. 

Alexandre  reçut  de  bonne  grâce  les  le- 
çons de  Kaïdafc  ,  &  lui  promit  tout  ce 
qu  elle  voulut,  il  la  condaifit  à  Alexan- 
drie, où  elle  vécut  aflTcz  lonj; -temps  avec 
lui  comme  la  plus  chérie  de  fes  femmes, 
ôc  avec  la  confidération  due  à  la  Souve- 
raine d*un  grand  ôc  puiffant  Etat. 

Cependant  Alexandre  ,  à  l'aide  de  fon  ar 
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niée  Grecque,  Se  d'un  grand  nombre  de 
foldâts  ôc  d'Officiers  Egyptiens ,  entreprit 
de  couper  la  montagne  de  Ca/pc  en  Europe, 
&C  d^ yihila  en  Afrique,  il  en  vint  à  bout ,  & 
forma  ainfî  le  fameux  détroit  de  Gibraltar , 
que  les  Perfans  croient  Ton  ouvrage. 

Ainfi    Alexandre  ,   parti  de  TEurope  , 
après  avoir  fournis  TAfie  &  l'Afrique,  na 
pouyoit  plus  craindre  autre  chofe  ,  finoii 
qu'il  ne  lui  reftàt  plus  de  conquêtes  à  faire. 
11  confulta  fon  grand  Vifir ,  dont  le  Roman 
ne  nous  apprei>d  pas  le  nom.  Celui  ci  lui 
confeilla  d'envoyer  à  la  découverte  des  ter- 
res &  des  nations  inconnues*.  Pour  cet  ef- 
fet» Ton  fit  armer  un  vaiiTeau  dans  lequel 
on  embarqua  deux  matelots  &:  un  Officier 
de  chacune  des  72  Nations  oui  reconnoif- 
foient  Alexandre  pour  leur  maître.  Le  Corn- 
mandant  du  bâtiment  ctoit  un  Carthagi- 
nois expérimenté  ,  &  qui  avoit  déjà  beau- 
coup voyagé.  Après  avoir  couru  la  mer 
pendant   une  année  entière,  il  n'avoir  en- 
core rien  appris  ni  trouvé  de  nouveau  ,  lorf- 
que  dans  une  des  mers  très  éloignées,  un 
vaiiïeau  d'une  forme  particulière  fe  pré- 
fenra  à  fa  vue  j  il  l'aborde  ,  y  eft  reçu  fans 
réfiflancc  >  mais  il  y  trouve  des  hommes 
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d*une  tournure  tout  à»fait  fin^ulicre,  dont 
aucune  des  Nations  foumiies  à  A!exandra 
neiuenioit  le  langage.  On  étoit  loin  de 
touce  terre;  parfi^nes ,  &c  comme  on  peut» 
on  convient  que  les  équipages  fe  paria^^e- 
ronc  ;  quelques-  uns  du  vailfeau  étranger 
patient  fur  celui  d'Alexandre,  &  aatant  de 
celui  -  et  s'embarquent  fur  l'autre;  6c  les 
vai. féaux  regagnent  chacun  les  ports  de  leurs- 
Souverams.  Celui  du  Monarque  Grec  re- 
vient a  Alexandrie  ,  ramenant  en  triompher 
ces  habiians  d'un  pays  inconnu.  Au  bout  de 
quelque  tems' ,  ils  apprennent  afTez  de 
Grec  pour  Te  faire  entendre  :on  leur  ^'ieman-f 
de  quel  eft  leur  Pays  ?  Nous  venons,  difent- 
ils ,  d'un  nouveau  monde  compofc, comme' 
celui-ci ,  de  fepi  grandes  régions ,  remplies^ 
d*une  grande  quantité  de  Nations  différen- 
tes. Elles  appartenoien!  autrefois  à  divers- 
Princes;  mais  elles  font  a  préfent  foumifeS' 
à  un  feul  Conquérant.  Eh  î  comment  fe  nomr' 
me  ce  Prince  ambitieux ,  leur  dit-on  ?  Il  s'ap- 
pelle Alexandre  ,  répondirent- ils.  »  Quoi  t 
*»  s'écria  le  Prince  Grec  ,  il  y  a  donc  dans 
»  un  autre  monde  un  Prince  qui  s'appelle' 
•*  comme  moi ,  &  a  de  même  le  goût  des 
»  conquêtes  ?  — -  N'en   doutez  pas  :  ayant 
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9>  fournis  tout  notre  liémlfphère',  il  nous  a 
»  envoyés  pour  tâcher  ci*en  découvrir  en- 
9>  core  un  autre  qu'il  veut  conquérir....  T^ 
»  formé  le  même  projet,  leur  dit  TAléxan- 
»  dre  Européen;;  êc  iefpère  vivre  aiTez  pour 
*>  rencont»'er  le  Héros  dont  vous  me  par- 
»  lez  ,  le  combattre,  le  vaincre  ,  Se  joindre- 
9>  l'Empire  du  monde  qu'il  poÏÏede  à  celui 
»  dont  je  fuis  le  maître.  Ah  !  Seigneur,  die 
»  à  Ton  difciple  le  fage  Ariftore  ,  qui  étoic 
»  préfent  à  cette  converfation",  fongez  que 
9>  VOUS  êtes  mortel  ;  la  connoiflance  que  j'at 
«  de  l'hidoire  ,  m'apprend  qu'il  y  a  ea 
9>  avant  VOUS  bien  des  conquérans  &  des 
p>  grands  hommes  qui  font  tous  morts ,  Se 
9i  fe  font  fuccédés  les  uns  aux  autres  ;  Se 
^j  l'étude  que  )'ai  faite  de  l'avenir  m'ap- 
Si  prend  de  même  qu'il  y,  en  aura  encore 
«  beaucoup  d'autres  après  vous.  Je  ferois 
53  en  état  de  vous  nommer  les  principaux.. 
»  Je  peux  faire  plus  ,  Se  vous  les  faire 
w  voir  ;  chacun  d'eux  vous  dira  ,  en  peu  de 
9>  mots,  ce  qu'il  a  fait  ou  fera,  Se  quel  a  été 
«  ou  fera  fon  fort,&  celui  du  monde  qu'il 
»*  connoîtra.  Cette  vifion  fera  la  leçon  la^ 
w  plus  indrudive  que  je  vous  aie  donnée. 
w  Vous  vcrrcï  comment  l'Etre  fuprcme  fe 
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.^>  joue  du  monde  <5c  des  hommes,  des  peu* 
»>  pies  &  des  conqiicrans  ,  des  plus  grands 
»  Rois  &  de  leurs  tbibles  Sujets....  »  Je  te 
prie  ,  dit  Alexandre,  de  me  procurer  cette 
utile  Se  noble  vilîon. 

Aufli-tot,  Ariftote  ayant  évoque  le  Pro- 
phète Elie  ,  &  rayant  attiré  par  enchante- 
ment jufques  dans  le  cabinet  du  Conqué- 
rant, le  Prophète  Juif  ^  le  Philofophe  Grec 
lui  montrèrent ,  dans  un  miroir  maj^iquc  , 
les  plus  fameux  de  Tes  prcdccelTeurs  &:  de  Tes 
fuccedeurs  dans  l'Empire  du  monde  ,  ^ 
chacun  d'eux  lui  conta  fon  hiftoire.  * 


♦  Ce  morceau  çfl  très-curieux  dans  le  Roman 
Perfan  ,  parce  qu*il  contient  un  Abrégé  de  THif-. 
toire  UnivcrlcUc  ,  telle  que  les  Perfans  la  fup-^ 
poroicnt ,  tant  avant  que  depuis  le  (îèclc  d*Ale-i 
xaiidre.  Ceft  la  fubûancc  du  fameux  livre  hiCi 
torique  de  Mirkond ,  fi  eftimé  dans  toute  TAfic, 
&  /î  rare  en  Europe  :  d'ailleurs  en  cherchant 
dans  la  Hibliothèque  Orientale  de  d'Herbeloc  v 
les  noms  des  Souverains  que  le  miroir  magique 
va  préfcnter,  on  y  trouvera  tous  les  traits  hifto« 
liqucs  >  &  toutes  les  maximes  qu'on  va  lire. 


54  BIBLIOTHEQUE 


Le  premier  Héros  qui  parut  dans  le  mi* 
roir  ,  fut  Caioumarath.  Je  fuis ,  dit  -  il  à 
Alexandre  ,  le  premier  Roi  de  la  première 
Dynaflie  de  l'Empire  de  Perfe,  k<.  le  pre- 
mier des  enfans  d'Adam  qui  ait  affujetti 
rAfîe.  J'ai  vécu  mille  ans  *,  mais  je  n'ai  été 
que  ^rente  ans  tranquille  fur  le  trône  bril- 
lant que  je  m'étois  élevé  ;  fai  perdu  970 
années  de  ma  vie  à  vaincre  toujours  de 
nouveaux  peuples;  à  peine  ai-je  pu  penfer 
à  rendre  heureux  ceux  qui  m'ont  été  \t% 
premiers  foumis.  Je  me  repens,  depuis 
plufieurs  milliers  de  fiècles  ,  d'avoir  été 
il  puiiTant ,  au  lieu  d'être  bon. 

Le  fécond  fut  Hoiifchemet>h  ,  petît-fi!s 
de  Caioumarath  ,  &  fon  luccedeur  immé- 
diat J'ai'  profité  ,  dit  il ,  des  dernières  le- 
çons que  mon  grand-père  me  donna  en 
mourant.  Ceft  à  être  jufte  que  je  me  fuis 
*  particulièrement  occupe  ;  auffi  ai-ie  mérite 
le  beau  furnom  de  Vifchedad  ,  c'efl-à-dire, 
jufte.  J'ai  donné  mon  nom  à  la  première 
race  des  Rois  de  l'Orient  ,  qui ,  pendant 
bien  des  fiècles ,  fe  font  fait  plus  d'honneur 
de  porter  celui  d'un  Roi  jufte,  que  celuî 
d'un  Conquérant  barbare. 

Le  îroifième  fut  Giamfchid  ,  petit  •  fils 
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de  IIouJchemeck.yjLi  t  dit-il,  cic  nomme 
Ciafc/iidy  c'e(l-à-dire  Soleil,  à  caufe  de 
la  beauté  de  mon  vifagc.  Gcd  moi  qui  ai 
fait  bâtir  la  fuperbe  ville  d'Eflékar,  à  pré- 
fent  Perfépolis ,  ^  le  riche  Palais  orné  de 
colonnes  qui  ,  fous  le  nom  de    Chelmcn- 
har ,  fera  encore  remarqué  &  admiré  dan? 
deux  mille  ans  d*ici.  J'ai  fait  de  li  grands 
^  de  [\  beaux   ctablilfemens  ,  que  le  me 
fois  imaginé  que  j*ctdi$  immortel.  Cepen- 
dant  le  malheur   m'a   détrompe  ;  i*ai  été 
vaincu   par  Ad ,  mon  neveu  :  oblige  de 
m'enfuir   &:  d'abandonner  mes  Erats, j*ai 
péri   mifcrablement  ,   quoique  après  fepc 
cens  ans  de  rcgne.  O  Alexandre  1  Dieu  ne 
vous  en  accordera  pas  autant.  Je  me  fuis 
pourtant  trouvé  auflî  malheureux  à  la  fin 
tic  ma  longue  te  brillante  carrière ,  que 
Ct  je  n*avois  pallé  que  fept  jours  fur  te 
plus  brillant  trône  du  monde. 

Le  quatrième  perfonnage  qui  parut  dans 
le  miroir  ,  fiit  le .  Prophète  Elic  lui-mê- 
me ,  enlevé  dans  un  char  brûlant  du  mi- 
lieu de  la  Paleftine ,  &  tranfporté  dahs  la 
Perfe  ik  dans  les  Indes,  dcftiné  à  vivre 
éternellement  ,  &  à  enfcigner  fans  ceife 
aux  hommes  quil  n'eft  qu  un  feul  &:  uni- 
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que  Dieu  tout  puifTant,  que  l'on  doit  ado* 
rer.  J*ai ,  dit  i!  à  Alexandre  ,  rendu  fervice 
à  vos  prédécelleurs ,  mais  ^e  ne  leur  ai  fait 
part  que  de  la  partie  de  mes  co;inQi[ran- 
ces  qui  poùvoien^  leur  fervir  de  bonnes  &: 
iages  règles  de  conduite  j  je  me  fuis  bien 
gardé  de  leur  dire  que  ie  favois  le  chemin 
de  la  fontaine  de  la  vie  éternelle.  Quicon- 
que boit  de  fes  eaux  ,  jouit  de  l'avantage 
de  l'immortalité  Ôc  d'une  eunefle  éternelle  j 
mais  des  ordres  fuprêmes  ont  caché  cette 
iburce  de  vie  dans  un  lieu  ténébreux  Ôc  écar- 
té  oui!  eft  difficile  de  parvenir.  C'efi: une  er- 
reur Se  une  témérité  que  de  la  chercher  ;  ili 
iî*eft  cependant  pas  impofïïble  de  la  trouver  ;. 
mais  Dieu  fait  s  il  ne  vaut  pas  mieux  jouir 
de  la  îîiefure  de  vie  qui  nous  eft  accordée  „ 
que  de  dédrer  de  voir  notre  ejsiftence  du- 
xer  éternellement. 

Le  cinquième  fm  Feriddun  ^  defcendant 
de  Giamfchid  J'ai  ,  dit  il, reconquis  l'Âhe- 
fur  l'ufurpateur  Zohak-,  Se  )'ai  régné  cinq 
cens  ans  ;  e  fuis  le  prenner  qui  ai  dompté 
'csélcphans,  &  je  !esai  fait  fervir  à  la  guer- 
re, pour  (ub  uguer  mes  ennemis:  ce  dont; 
je  me  vante  encore  davantage ,  c'eft  que^ 
c'cft  fous  mcn  rcgne  que  l'on  a  découvcrci 


DES    ROMANS.  57 

la  thériaque  ,  remède  admirable,  qui  fau- 
ve la  vie  à  tant  d'hommes.  Après  cinq 
fiècles.  de  règne,  e  remis  ma  couronne  à 
mon  petit  hls  ,  Se  lui  donnai  cette  im- 
portante leçon  :  La  vie  dun  Roi  tfl  un 
papier  de  Journal  \  heureux  celui  qui  pen-» 
dan:  le  cours,  dt  fort  re^ne  ,  /x  y  a  infcnt  que 
de  èonnts  j5/i>«j  1  Grâces  au  Dieu  tout- 
puifTant ,  cette  réflexion  fait  la  conclufion. 
de  l'hifloire  de  mon  rcji^ne. 

Le  fixicme  qui  parut ,  fut  Manoudjeher. 
J'ai ,  dit' il ,  fertiliré  mon  pays,  en  crcufant 
des  canaux  Je  communication  d'une  rivière 
^  d'une  Province  à  fautre.  Sani^eniman  ^. 
n^cn  pi?emier  Minière  ,  m*aida  par  fes  con- 
fei!s ,  à  faire  fierrir  l'a'jricchure,  &  à  faire 
régner  d.^s  mes  Etats  une  excellente  Po- 
lice Mais  )*ai  négligé  de  mettre  mon  pays 
en  état  dé  dcfcnfe  centre  mes  ennemis  :  il- 
laiu  Joindre  1^  force  à  !a  fao;efle.  Je  l'é- 
prouvai :  y^/r^y^^^  né  barbare,  quoque 
defccndant  par  les  femmes  de  Feridoun  , 
m*attaqua',  me  vainquit  Se  s'empara  de 
ines  Ftats  Mon  Vifir  fe  retira  dans  une  fo- 
Htude  î  d'oi\  fon  fils  fortit  pour  me  venger; 
mais  depuis  long  temps  ic  n'ctois  plus.  Il  a 
rétabli  fur  le  tronc  mon  petit -fils  ',  &  le. 
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fils  de  celui-ci  a  été  le  dernier  de  la  race' 
des  Flxdadiens  ,  qui  avoient  régné  plu'- 
fieurs  centaines  de  fiecles.  O  !  conquérant 
du  monde,  apprenez  ,  par  mon  exemple, 
que  rimmortalîcc  n'eft  accordée  ni  aux 
hommes ,  ni  aux  Empires. 

Le  Teptiçme  fur  A^/ào^^^.  J*ai /dit-il, 
vengé  la  mémoire  de  Manudjeker ,  mon 
grand  pèr^  par  les  femmes.  Je  me  luis  ré- 
tabli fur  fon  trône  ,  de  )*ai  été  auffi  puilfanc 
qail    Tavoir  été  autrefois  lui-même.  J'ai 
fait  des  loix  ,  Se  j'ai  établi  des  impôts  fur 
mes  fujets  j  quoiqu'ils    parulfent  durs   eu 
eux  mêmes ,   ils  ont  été  partagés  avec  taiK 
d'cqaité  que  mes  peuples  les  ont  iuppor- 
tcs  fans  fe  plaindre  ni   fe    révolter.  J  ai 
fait  des  ordonnances  fur  la  Religion  ,  ôc 
fait  adorer  dans  tout  mon  Empire  le  Dieu 
unique  vCréateur  &  tout-puiflant.  J'ai  tranf- 
îT)is  mon  pouvoir  à   mon   fils  Keiakou  ;  il 
a  régné  fur  TA  fie  après  moi  ,  èc  avec  la 
même  gloire  :  mais  ce  n'eft  pas  par  nous- 
mêmes  que  nous  avons  fait  de  grandes  cho- 
fes  ,  c'eil:  par  nos  Généraux  &  nos   Mi- 
niftres.  Mes  armées  étoient  commandées 
par  le  fameux  Ruflam  ^  fils  de  Zal.  y-d- 
y  ois  confié  i'adminiftratioii  civile  6:   po- 
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lirique  de  mes  Frars  au  fage  KaiJwaJ  ,  fur- 
nommc  la  Thiare  d'or  ,  parce  que  je  lui 
avois  accorde  le  privilège  de  porter  cet 
ornement  ma<^nifiquc  »  afin  de  le  faire  ref- 
pedler  davantage  Mais,  qu*importe  qu'un 
Souverain  règne  glorieufemenr  fur  Tes  Peu- 
ples .  ôc  fe  falfe  craindre  de  (es  ennemis 
par  lui-même  ou  par  ceux  qui  agifTent  en 
ion  nom  ?  La  gloire  des  Sujets  eft  celle 
du  Monarques  â<.  leur  bonheur  cft  le  ficn- 
11  a  le  mérite  du  choix  des  armes  ,s*il  n'a 
pas  celui  d'avoir  frappe  par  Ton  propre 
bras.  La  race  de  Ruftam  devint  l'appui  de 
mon  trône  ;  il  fur  folide  tant  qu'elle  le 
foutint.  Je  me  reproche  d*avoir  difgracic 
Ruftam  ,  qui  m'avoit  été  G  utile >*  de  l'a- 
voir mis  dans  l'obligation  de  combattre 
contre  Isfendiar  ,  mon  fils  ,  qu*il  vainquit* 

Le  huitième  fut  le  grand  Ruflam  lui- 
même.  * 

Alexandre  vît  enfuite  plufieurs  autres 
Princes  ,  Rois  &  Reines  de  la  Dynaftie 
^  "- ■    — * 

*  Lui  &  ion  fils  lont  les  Héros  d'un  Roman 
Pçrfan  très- fameux  &  intércfîant,  dont  nous  nous 
propofons  ds   donner  rcxtrait. 
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des  Kajanides  ,  dont  le  dernier  fat  ce 
Dara  ou  Darius  quil  avoir  vaincm  Tous- 
avouèrent  qu  ils  avoient  été  foibles  &  in- 
fuffifans  pour  porter  le  poids  d*une  cou- 
ronne aufîî  grande  ^  auŒ  belle  que  celle 
de  rOrienr.  Alexandre  rougit  d*avoir  de* 
tels  ancêtres ,  quoiqu'il  ne  defeendît  d'eux^ 
que  par  fa  mère. 

Ge  que  devoir  devenir  Ton  Frrpire  ,  Se 
quels  dévoient  être  fes  fucceiTeurs ,  étoir: 
Tobjet  d*une  vifion  bien  plus  intérefTanre 
pour  Alexandre  ;  &  elle  lui  fut  préfentce.- 
i^prcs  avoir  vu  quelques-uns  de  fes  Géné- 
raux Grecs  remplir  ,  quoiqu'avec  aiïes- 
d'embarras,  le  trône  d'Orient  ,  5'  avoir 
été  inftruit  par  Elie  ô:  par  Arillore  qne 
Ifcs  defcendans  de  ces  Généraux  ,  5c  plu- 
iîeurs  peuples  barbares  voidns ,  dévoient 
déchirer  &  divifer  fon  Empire  ,  il  vit  pa- 
rojrre  enfin  un  Héros  qui  lui  dit  :  O  Ale- 
xandre ,  le  ciel  m'adefliné  à  relever  vorne^ 
Empire  ,  qui  fera  agité,  divifé  ,  <S^  »  pour 
ainfi  dire,  oublié  pendant  cinq  fiècles.  Je 
m'appellerai  y^r^e/V^i>,  fils  de  Saffan  :  quoi- 
que defcendu  des  anciens  Rois  de  Perfe  , 
je  vivrai  d'abord  dans  la  plus  grande  ob* 
icurité,  &  je  «e  ferai  qu'un  funple  Ber^ 
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ger  ;  mais  ayant  époafé  la  fille  de  mon' 
maître  ,  ma  femme  Se  Ton  père  exciteront 
en  moi  l'ambition  Se  le  df^Gr  de  la  gloire. 
Je  me  ferai  connoitreà  la  Cour  du  dernier 
rejeuon  des  ufurpateurs  qui  auront  enlevé 
le  trône  à  mes  ancêtres.  Je  ferai  d'abord  foti' 
favori  ,  en  fuite  fôn  ennemi  :  je  le  combat- 
trai ,  Se  je  reprendrai  la  couronne  fur  la- 
cjuelle  ma  famille  aura  eu  d'anciens  droits:' 
paifîble  pofTclTeur  d'un  trône  dont  je  ne  me 
ierai  rapproché  que  par  de<;rcs,  je  me  trou- 
verai en  état  de  donner  des  leçons,  fut!  art 
de  régner  .  âmes  fuccellcurs  &àmes  def* 
ccndans.  Je  laillerai  à  ma  poflcrué  trois  ou- 
vrages,  dont  la  lecture  leur  fera  utile.  L'ua 
fera  le  Journal  exadl  de  ma  vie  ,  dans  le*- 
quel  )'aurai  ordonné  qu'on  mette  exa^fle- 
nient  tout  ce  que  j'aurai  fait  de  bon  ,  d^ 
mauvais,  ou  d'indifférent ,  afin  qu'en  1ère- 
lifant ,  je  me  repente  de  ce  que  j'aurai  fait 
de  mai,  je  rougi  (Te  d'avoir  fait  tant  de  cho- 
ies indifférentes  Se  peu  utiles ,  &  je  goûte  > 
en  me  rappellanr  que  j'ai  fiit  quelque  bien , 
le  plus  grand  plaifir  des  Rois ,  Se  le  feul  qui 
fbit  vraiment  dîgtie  d'eux.  Mon  fécond  ou- 
vrage fera  un  recueil  de  maximes  politi- 
ques à  i'ufage  de  mes  fucceffeurs,  ôcmow 
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troifîème  ,  un  de  loix  Se  de  rcglemens  pro- 
pres à  rendre  mes  fu'ecs  également  jutlcs  ôt 
heureux.  On  y  lira  ces  prccieufes  maximes 
qui  mérite  ne  d'être  écrites  en  lettres  d*or 
dans  les  cabinets  des  Rois  : 

Proponionne:^  toujours  les  pe'nes  aux 
fautes  ;  n  employé^  jamais  lèpèc  oà  It 
eanne  fujj.t ,  ni  le  bâton  pour  les  fautes 
qui  peuvent  itre  corrigées  par  la  feule  rè-^ 
primandc, 

Ls  plus  mauvais  de  tous  les  Princes  efî 
celui  que  les  gens  de  bien  craignent  ^  6* 
duquel  les  méchans  efpèreHt. 

L'autorité  royaU  fc  maintient  par  les 
troupes  ;  hs  troupes  par  tardent  :  la  fuurcâ 
de  l'ar^.ent  ej}-  la  parfaite  culture  des  ter'* 
res  ,  &  un  commerce  jloriffant  ;  &  c<s  der* 
niers  avantages  rèfultent  de  Cexacle  jujii* 
ee  ,  di  lor  bonne  police  ,  &  de  la  liberté  bien 
entendue-, 

A  la  faite  du  premier  Ardefclùr ,  Alexan- 
dre vit  paifer  les  vingt-neuf  autres  Rois  de 
fa  race  ou  dynaftie.  Ariftote  lui  fît  remar- 
quer 5  parmi  eux,  quelques  grandb  hom* 
mes.  Us  feront  connus,  dit  il,  des  Grecs 
fous  les  noms  d'Artaxerccs ,  Sapor ,  Hor- 
mifdas  &c  Cofroes.  Le  plus  illuilre  d'eux 
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tous  fera  îe  fage  Afoufchirvan  :  il  fera  Itf 
modelé  des  Rois,  &  le  proredleur  des  let- 
tres &  des  fcieivces.  Entre  les  derniers  de 
ces  Rois,  vous  voyez  un  fiîs  alfadîn  de  Ton 
père:  un  pareil  crime  attirera  fur  cette  ra- 
ce une  miilcdi^fiion  qui  la  fera  finir. 

Enfin,  le  fcepirc  des  Perfts  paffera  entre 
les  mains  des  parcns  &  dos  fucceffeurs  de 
ce  grand  homme  qui  va  paroître  de^anc 
vous  ;  c*eft  Mahomet.  Tour  à-la  fois  Con- 
quérant,  Prophète  &  Légiflateur,  ce  fera 
pp.r  la  force  de  Tes  armes  qu'il  obligera  les 
peuples  à  adorer  le  feul  vrai  Dieu  ,  de  à 
fuivre  les  loix  les  plus  fages  qu'il  leur  dic«* 
tera.  La  terre  s'etTrayera  d'abord  j  enfuir© 
elle  fe  félicitera  d'être  fous  le  joug  de  Ma^ 
homct  &  de  TAlcoran. 

Ced  ainfi  que  l'Auteur  du  Roman  Per# 
fan  fait  prédire  à  Alexandre  les  fucccs  de 
Mahomet ,  qui  ne  devoit  paroître  fur  la- 
terre  que  plus  de  mUle  ans  aprcs  lui.  Il' 
fuppofc  même  quÉlie  cV:  Ariftote  firent 
pader  en  revue  les  Califes  des  deux  rpces 
des  Ofnwiades  &:  des  Akèajjides  ;  enfin  , 
Cenghifcan  ,  &:  fon  fils  Hotacou.  11  y  a 
apparence  que  c'eft  fous  l'empire  de  celui* 
ci  que  le  Roman  Pcrfaii  a  été  écrie* 
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Cette  magnifique  vifion    mit  le  grand 
Alexandre  dans  le  cas  de  faire  de  fcrieufes 
réflexions  fur  l'inftabiiité  dés  choies  humai- 
nes, mais,  hélas  /  qu  en  coiiGiut  il  f  que  Ci 
Ton  vouloic  faire  de  vraiment  grandes  cho- 
fes  5  il  falloir  chercher  les  moyens  de  vivre 
toujours.  Il  fe  fonvint  qu  Elie  lui  avoit  par- 
le de  la  fontaine  cte  la  vie  éternelle  ,  &  de 
le  au   qui    rajeuniffoit.  Le  Prophète  étoit 
convenu  qu'il   favoit  où  étoit  cette  fontai- 
ne; &  quoiqu'il  eût  ajouté  que  c'étoit  une 
folie  que  de  la  chercher ,  Alexandre  n'en 
eut  pas  moinsd'envie.  11  fità  Ariftoteles 
plus  vives  inflances ,  pour  qu'évoquant  en- 
<îore  une  fois  tlie,  il  pût  apprendre  de  lui 
où  étoit  cette  fontaine  merveilleufe.  Ce  fur 
avec  peine,  &  après  toutes  les  rerciontran- 
ces  imaginables,  qu'enfin  le  Philofophe  fit 
fà  conjuration  :  ce  ne   fut  auiïi  qu'après 
avoir  témoigné  les  rnêmes  regrets ,  &  fait 
les  mêmes  remontrances  ,  qu  Elie  lui  indi^ 
qua  le  chemin  qiii  pouvoir  mener  à  cette  fa- 
tale fontaine.  11  y  avoir  encore  bien  des  pays" 
à  traverfér  pour  y  arriver  ;  l'abord  en  étoit 
terrible  &  effrayant  ;  mais  rien  n'étoit  ca- 
pable d'intimider  l'audacieux   Alexandre.- 
©'ailleurs,  quelle  plus  belle  conquête  pou-- 
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voicil  tenter  ?  II  partit  donc.  A  quelques 
centaines  de  lieues  d'Alexandrie,  on  lui  in- 
diqua la  retraite  d'un  Hermitc  en  rcput*- 
tion  de  faintctc ,  &:  qui  pafToit  pour  un 
grand  Maître  en  philofonhie:  1-e  Conquc- 
lant  du  monde  voulut  le  voir  ,  &  fe  rendit 
à  Tcntrce  de  fon  hermicage.  Le  Philofophe 
ne  daigna  pas  fe  lever*  ni  faire  aucune at^- 
tention  au  Monarque.  Les  courti  fans  d'Ale- 
xandre voulttrent  lui  en  faire  des  reproches. 
Pourquoi ,  leur  dit-il ,  me  dérangeroisje  pour 
r  enclave  cU  mes  efcLaves  ?  Qu  en  le  ride  7  y  oui 
par  /à ,  lui  rcpliqua-t-on  ?  Je  veux  dire ,  ajou- 
la-t  il,  qu  Alexandre  eft  efclave  de  fes pafm 
fions  \  que  pour  moi  je  fuis  leur  maître  ^  £t 
que  y  ai  fu  les  dompter.  D'après  un  parei! 
dcbut ,  on  juge  bien  que  l'Hermire  n'ap- 
prouva pas  le  voyage  d'Alexandre  ;  cepen- 
dant il  lui  donna  de  nouveaux  cclaircilTe- 
niens  fur  le  chemin  qu'il  devoit  prendre. 

Quelques  centaines  de  lieues  encore  par- 
de  là ,  Alexandre  fe  trouva  dans  le  pays  àç^ 
Bracmanes ,  c'eft-à-dire ,  dans  cette  partie 
des  Indes  gouvernée  par  une  efpèce  de  Phi- 
lofophes  qui  reconnoiffent  pour  leur  maî- 
tre ,  &  même  pour  leur  auteur  ,  le  Dieu  Bra- 
ma\  qui  croyent  à  U  tranfmigration  dc5 
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âmes,  ne  mangent  rien  qui  ait  eu  vie,  mè- 
nent la  vie  du  monde  la  plus  aufècre,  vont 
toujours nuds,  &  paiTent  prelque  toute  leur 
journée  à  méditer  fur  le  néant  des  cliofe» 
de  la  terre.  Alexandre  voulut  vifiter  les  plus 
célèbres  d'entre  ces  Philofophes»  ôc  conver- 
fer  avec  eux  ••  ils  le  traitèrent  avec  le  dernier 
mépris.  Qu'efpèreS'tu  devenir  après  ta  mort  y 
lui  dirent-ils  ''  Conquérant  avide  &  barbare^ 
ton  ame  p.ajj^ra  dans  le  corps  de  quelque 
tigre  ou  de  quelque  lion  ,  &  ^fous  cette  enve- 
loppe ,  elle  fera  malheureuse  :  quefl-ce  quun 
lion  en  effet  ?  Un  animal  que  tous  les  autres 
craignent^  &  qii  aucun  n  aime  ;  qui  eÇc  obligé 
d'aller  chercher  au  loin  fa  nourriture ,  de 
forcer  des  barrières  ^  &  de  fe  battre  contre 
des  Bergers  pour  dévorer  leurs  troupeaux  , 
parce  que  tout  eji  en  garde  contre  lui  &  quil 
a  rendu  dlferts  les  lieux  oà  il  eJi  né.  Il  fuc 
ccmbe  enfin  fous  la  multitude  des  êtres  qui 
r attaquent  ,  &  n^a  pour  toute  confolaùon 
que  tidèe  de  croire  que  quelque  guerrier  f^ 
fera  honneur  d*  être  revitu  de  fa  peau.  Pour 
nous  ,  après  avoir  mené  dans  ce  monde  une 
yie  qui  jî  douce^  quoi qu  elle  paroi ffe  auflère , 
parce  q\ie  nous  méprijons  les  voluptés  &  les 
ytmités  j  nous  nous  attendons  que  notre  ame 
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fe  réunira  un  jour  a  Erama  ,  ù  ^uc  nous 
jouirons  dans  jvn  jein  tTun  bonheur  cterneL 
Alexandre  ayant  fait  part  à  un  des  priu- 
cipanx  de  ces  Braçmanes  du  fujct  de  Ion 
voyage  ,  &  de  la  route  qu'il  devoir  tenir 
fuivant  le  confeil  d'Ellc  :  «  Vous  palTerez , 
n  lui  dit  !e  Philorophe,  près  du  (cpulchie 
»  de  Bacchus  :  ne  manquez  pas  de  le   vi  - 
j»  fiter  ,  (5c  lifez  l'infcription  que  vous  irou- 
w  verez    fur  fa  tonibe  »>.  Quand  Alexan- 
dre fut  parvenu  jufqu'au  fleuve  Jaxaru^ 
i!   s'en  reHouvinr  ,  5c   chercha  ce  fameux 
tombeau  ,  cronnc  cependant  que  Bacchus , 
qui  croit  rcvcré  comme  un  Dieu  dans  U 
Grèce  ,  fe  trouvât  enterré  à  l'extrémité  des 
Indes.    L'endroit  oii  devoir  être  ce    mo- 
nument lui  avoir  éié  trcs-bien  indique.  H 
étoit   pourtant  toiu  auprès ,  fans  qu'il  ap- 
perc^ut  rien  qui  le  lui  dcfignàt.  Enfin  ,  quel- 
ques uns  de  fes  foldats  ayant  fouillé  à  tra- 
vers un  monceau  de  pierres  couvertes  d'é- 
paiflcs  brouflailles,  appcrçurent  une  tombe 
de  porphyre  d'une  magnificence    furpre- 
nante.  ElJe  étoit  faite  en  autel  :  les  quatre 
jcoins  ctoient   fcuîptés  en   forme  de  têtes 
d'clcphant  ;  d'un  autre  côté  ,   on  reniar- 
quoit  des  mufles  de  lions  &  de  panthère^  : 
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des  thyrfes  &  des  feuillages  de  vigne,  de 
pampre  &  de  lierre ,  en  faifoiein  les  orne-- 
mens.  Ils  éroient.  d'or,  garnis  de  diamans 
êc  de  pierres  précieufes  :  enfin  ,  rien  n*é- 
toit  fi  riche  ni  fi  brillant  que  ce  tombeau  ; 
■mais  le  teniple,ou  efpcce  de  dôme  fous 
lequel  il  avoir  été  placé ,  ôc  qui  avoit  été 
•bâti  pour  le  mettre  à  l'abri  des  injures  de 
Tair,  ayant  été  écrafé  par  la  foudre ,  ou 
•s'étant  détruit  de    lui  même  ,  le  tombeau 
avoit  été  enfeveli  fous  Tes  ruines.  Cepen- 
dant Alexandre  ayant  fait  écarter  tout  œ 
qui  pouvoit  Tempêcher  de  lire  rinfcrip- 
tion  ,  y  vit  gravées  ces  paroles  en  anci^is 
^aradlères  Grecs  : 

»  f  ai  fournis  la  terre  par  mon  courage ^y 
y>  &  par  la  f VI  ce  de  mes  armes  '^&  ce  qui 
n  ne  rend  bien  -plus  cher  à  t  humanité,  je 
M  t  ai  rendu  hcureufeyù  lui  ai  piocure  des 
ê>  plaifirs  :  tandis  qu'on  m* élevait  des  au^^ 
»  tels  dans  la  Grlce  ^je  fuis  mort  au  fond 
»>  des  Indes  en  cherchant  la  fontaine  de 
99  l'immortalité  ». 

Alexandre  furieux,  acheva  de  détruire 
le  tombeau  de  Bacchus  ,  pour  ne  lai  lier 
aucunes  traces  de  la  malheureufe  iffue  du 
projet  chimérique  qu'il  vouloit  lui  même 

abfolumenj: 
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atfolument  fuivre.  Enfin  ,  il  arriva  dans 
un  pays  livre  à  d'épaiflcs  Se  perpétuelles 
rcnébres.  Cccoic  par-là  que  le  Prophcre 
Ilie  lui  avoit  dit  qu'il  falloir  abfolument 
pader,  &  il  s*y  engagea.  Apres  avoir  mar* 
ché  pendant  quelques  journées  à  la  lueur 
des  flambeaux  dont  il  s'ccoit  muni  ,  deux 
ciiemins  fe  prcfenterent  à  lui  :  l'un  étoîc 
un  pallage  praticable  pour  le  conquérant 
ôc  la  fuite.  Dans  l'incertitude  du  choix  , 
ce  fat  celui-là  qu'il  fuivit  Aiiflote  feul 
s'engagea  dans  l'autre  ,  muni  d'une  fi-n- 
ple  lanterne  ,  Se  d'un  briquet  propre  à  la. 
rallumer  ,  en  cas  qu'elle  s'éteignît. 

Le  Monarque  ne  fut  pas  long  temps 
fans  rencontrer  dans  fa  route  les  plus  ter- 
ribles obftacles  :  tantôt  des  troupes  de 
lions  ôc  de  panthères ,  contre  lefquels  il 
falloir  que  fes  foldats  5c  lui-même  corn- 
battilTenr  ;  quelquefois  une  foule  d'aigles 
de  de  vautours  qui  fondoient  fur  eux.  Ils 
elTuyoient  des  orages  affieux  ,  des  ton- 
nerres 5c  des  éclairs  ,  qui  ,  brillant  au 
milieu  des  ténèbres  ,  ôc  frappant  a  droite 
&  à  gauche  ,  portoient  par  tour  la  ter- 
reur  ,  ëc  quelquefois  la  morr.  Plus  d*une 
fois  ils  trouvèrent  des  torrens  rapides   Ôc 
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de  larges  fleuves  à  traverfet  ,  des  phantô^ 
mes  gigantefques  Se  horribles  à  difîîper. 
L*armée  Grecque  furmonra  tous  les  obf- 
tacles ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  s'afTciblir. 
Enfin  ,  Alexandre  Se  une  parrie  de  fes 
troupes  revirent  la  lumière  ,  ôc  fortirenç 
du  pays  affreux  dans  lequel  ils  s*étoienc 
engages.  Mais  ils  apprirent  qu*ils  ctoiene 
bien  loin  de  la  fontaine  de  rimmortalité; 
ils  avoient  pris  le  mauvais  chemin.  Le 
héros  comprit  enfin  que  la  volonté  di; 
ciel  n'écoit  pas  qu*il  trouvât  cette  fontaine, 
ôc  il  prit  le  parti  de  s'y  foumettre.  Il  fe 
lepofa  dans  une  forêt  de  chênes  myflé- 
rieux  ,  6^  qui  rendoient  des  oracles  :  il  les 
confulta  fur  fon  fort ,  la  réponfe  fut  géné- 
rale ôc  uniforme  :  Alexandre  eft  mortel  ; 
la  volonté  des  Vieux  efi  qu'il  retourne  à 
Alexandrie,  Il  en  reprit  le  chemin  ;  il 
lui  fallut  encore  traverfcr  bien  des  pays 
pour  y  arriver  :  enfin  ,  le  conquérant  en 
approchoit  lorfqu*il  tomba  malade  :  une 
fièvre  ardente  s'alluma  dans  fes  veines  , 
&  le  dcvoroit.  Il  fentit  fa  fin  approcher, 
&  voulut  hâter  fon  arrivée  dans  fa  ville 
favorite.  Ses  foldats  ,  pour  le  porter  plus 
f:ommodément  ,  unirent  plufieurs  bou- 
cljers  de  fer  fur  lefquéls  ils  étendirent  dps 
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rapis ,  en  guife  de  matelats ,  5c  en  firent 
a.nfi  un  lit  porratif.  Pour  le  garantir  des 
ardeurs    du    folcil  ,  d'autres   rold;its  por- 
toient  fon  bouclier  d'or  clevc  fur  fa  têre- 
Alors  il  fe  fouvint   d'un  Oracle  qui  luî 
avoir  autrefois  prédit  qu'il  niourroit  quand 
la  terre  feroit  pour  lui   de  for ,  ôc  le  ciel 
d'or.  Il  mourut  efFedivenient ,  5<:  n*entra 
à  Alexandrie  que  dans  le  cercueil.  Ariftoce 
y  arriva  prefque  aufîicot  que  lui  :  il  avoic 
pris  le  bon  chemin  pour  parvenir  à  la  fon- 
taine de  l'iminortalitc ,  6c  il  rapportoit  un 
vafe  plein  de   cette   eau  mcrveilleufe  :  il 
^omptoit    en  faire  boire  à  Ton  difciple  5 
mais  le  trouvant  expire,  il  fc  contenta  de 
répandre  cette  divine  liqueur  fur  le  corps 
d'Alexandre  mort  ;  ^  l'effiît  en  a  été  tel  , 
«jue  il  le  héros  a  perdu  la  vie  ,  du  moins 
fon    nom  a  acquis  l'immortalité.  Il  jouic 
encore  de  fa  gloire ,  &:  elle  /è  perpétuera 
d'âge  en  âge.  Il  refloit  encore  affez  d*eau 
dans  le    vafe,    pour    quAriflote  pût  en 
prendre    pour    lui  •  mcme  ;   mais  il  étoic 
trop  fage  pour  ne  pas  fentir  que  l'immor- 
talité fur  la  terre  ne  feroit  qu'une  lon^^ue 
fouffrance.  Il  fe  contenta  de  vcrfer  de  Teau 
fur  fa  tcte  ,  fur  fa  barbe ,  &  fur  fa  poi- 
uiae ,  de  la  réputation  d'Ariftote ,  en  fair 
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de  fcience  ,  de  fageiTe  &  de  pbilofophie , 
eft  auiïî  bien  établie  &  fera  auiïi  durable 
que  la  gloire  d'Alexandre. 

Tel  cfî  le  Roman  Pcrfan  d'Alexandre.  Nous 
laifFons  à  nos  LejSeurs  le  foin  de  faire  des  ré- 
flexions fur  le  mélange  bizarre  qu'il  préfente  ,  dç 
fables  abfurdes ,  de  contes  ridicules  ,  &  de  traits 
nobles  8c  hardis  ;  de  raifonnemens  hafardés ,  dç 
réflexions  morales,  &  enfin  d'une  philofophie  tan- 
tôt faufTe  ,  tantôt  vraie  ,  &  du  genre  de  celle  que 
les  hommes  ne  pourront  jamais  trop  étudier  pour 
leur  bonheur» 

PafTons  aux  Romans  Perfan? ,  du  genre  de  la 
Chevalerie.  Le  plus  fameux  eft,  fans  tioute  ,  cç- 
lui  de  Kujlam.  C'cft  le  Roland  des  Perfans  ;  3c  il 
y  a  un  grand  nombre  d'ouvrages  romanefques 
qui  traitent  de  differens  exploits  de  ce  héros  ,  cx- 
pofcnt  les  différentes  circonflancffs  où  il  s*efl 
trouvé  pendant  (a  vie  ,  les  combats  qu'il  a  eu 
à  (cutçnir  ,  &  enfin  parient  de  fa  mort.  Mais  tous 
les  Romans  de  Ruflam  ne  font  pas  parvenus  en 
France;  nous  n'en  connoiffons  que  trois  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  ,  encore  ne  font-ils  pas  en 
Ferfàn,  &  feulement  en  profe  Turque;  heureufcr 
/gient  qu'on  y  trouve  jointe  une  traduûion  Fran^ 
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^oifc  ,  q  li  a  été  faite  il  ^y  a  une  quarantaine  d'an- 
nées par  le  Sieur  Dcval ,  alors  enfant  de  langue  à 
Conflantinople,  &  qui  a  été  depuis  premier  Intcr- 
prcte  du  Roi  à  la  Porte.  On  juge  b-ien  qu'ayant  eu 
communication  de  cette  traduâion  ,  il  nous  a  été 
auffi  aifé  d'extraire  ces  Romans  de  Ruftam ,  que  do 
vrais  Romans  François.  Nous  naus  propolbns 
d'en  publier  l'Extrait  dans  un  de  nos  prochainî 
Volumes. 

La  nation  galante  &  rpirituelle  des  Pcrfanç ,  a  « 
tomme  on  juge  bien,  autant  de  Romans  d'Amouf 
que  de  Romans  Hidoriques   &   de  Chevalerie^ 
Nous  avons  eu  à  choifir  ;   &  nous  nous  fommes 
décidés  pour  deux  qui  ont  une  aulfi  grande  répu- 
tation en  Turquie  qu'en  Pcrfc.  Nous  ne  les  avon 
pas  trouvé  traduits  ;  mais  M.   Cardonne  ,  notre 
refTource  ordinaire  ,  ne  nous  a  pas  manqué  ;  Se 
nous  ferons  bientôt  en  état  de  préfenter  au   Pu- 
blic François  ces  deux  morceaux  curieux  8c  inté- 
rcffans.  L'un  cft  l'hiftoire  d.s  amours  de  Cofroês 
&  de  Cklrin  ,  écrite  par  le  fanicux  Poëte  Perfan 
Nixani,  Le  héros  de  ce  Roman  ,  (  Cofroês  )  étoit 
dis  de  Hovm'isdas  ,  troifième  du  aom  /vingt-troi- 
fîème  Roi  de  Ferfe ,  de  la  Dynaftic  des  SalHiiH-; 
des ,  &  vivoic  au  lîxicme  ficelé. 
Le  fécond ,  efl  celui  des  Amours  de  LilUh  St 
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iàe  Meignoun  ,  écrit  en  vers  Perfans  par  Hatify. 

Les  Romans  moraux  ,  politiques  &  philofophi- 
'ques  ,  font  (  comme   nous  Favons  déjà  die  )  corn- 
xnuns  dans   l'Orient;  &  les  Perfans  font  les  plus 
întéreflans  &  les  plus  agréables.  Leurs  plus  fa- 
meux Romans  dans  ce  genre  ,  font  le  CuUftan  > 
'i&  le  Bahalijlan  ,  tous  deux  de  Mufiadini'Saaàï^ 
reconnu  pour  le  Prince  des  Poètes  Perfans,  Le^ 
Guîijlan  eft  traduit   &  imprimé  en  François.  Le 
"Bahaîïflan  ne  Tefl  pas  précifémcnt  ;  mais  la  plu- 
part des  maximes  qu'il  contient ,  (ont   répandues 
ou   dans  lOrientaliana  de  M.   Galland  ,  ou  dans 
les  Aîélanges  àe  Littérature  Orientale  de  M.  Car- 
donne.  11  efl  difficile  de  préfcnter  les  deux  Ou-  . 
yrages  dont  nous  venons  de  parler  ,  comme  des 
lîiftoircs  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  fil  hiîlori- 
que  ;  mais  il  a  paru  depuis  peu  d'années  un  ou- 
vrage Anglois ,  que  l'on  donne ,  avec  bien  de  la 
Vraifemblance  ,  p»ur  être  véritablement  traduit 
du  Perfan:  les  piusbclles  maximes  des  deux  Livres 
dont  nous  venons  de  parler  ,  s'y  trouvent  refon- 
«dues  \  8c  comme  le  cadre  nous  en  a  paru  ingénieux 
&  intéreflant ,  nous  pourrons  l'adopter  ,  pour  en 
former  un  article  bon  à  être  placé  dans  la  clafîe 
des  Romans  moraux  &  philofophiqucs, 
N  ous  ferions  embarraiïes  à  trouver  un  Roman 
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Pcrfàn  comique  &  (atyriquc  ,  fî  on  ne  nous  en 
avoit  indique  un  parmi  les  Manufcrits  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  Ceft  Ihiiloire  d'un  perroquet 
donne  par  un  mari  à  fa  femme  ,  pour  épier  toutes 
Tes  avions  ,  8c  Tempcchcr  d'en  faire  aucune  dont 
répoux  jaloux  eût  lieu  de  fe  plaindre.  Ce  mer- 
Tciilcux  perroquet  (c  conduit  avec  une  adrefTe  in- 
finie. 11  fauve  bien  des  fottifes  à  la  Dame  ,  8c  dei 
affronts  au  mari  ,  le  tout  fans  ofïrnfcr  ni  irritée 
un  jeune  amant  qui  lui  auroit  apparemment  tor- 
du le  col ,  s*il  s'étoit  appcrçu  de  Umanocurrc  dq 
roifcau. 

Quant  aux  Contes  &  Nouvelles ,  &  aux  Ro- 
mans merveilleux,  c'cft  dans  cette  dernière  clafTc 
que  triomphent  les  Perûns.  Les  fameux  &  char- 
maus  Contes  des  Mille  &  un  Jours,  en  font  bien 
une  preuve.  Mous  penfons  fur  ceux-ci  comme  fur 
les  Mille  &  une  Nuits ,  que  nous  ne  pourrions 
les  extraire  fans  leur  faire  perdre  quelque  choie 
de  leur  prix  .  puifque  tout  en  efl  agréable.  Si  les 
aventures  dans  les  Contes  Pcrfans  ,  ne  (ont  pas 
toujours  au/fi  Singulières  que  dans  les  Contes  Ara»- 
bes  ,  elles  ont  Tavantage  d'être,  en  général, 
mieux  écrites ,  ôc  l'on  s'appcrçoit  que  M.  le  Sage  g 
un  des  plus  agréables  Romanciers  du  commen- 
cement de  ce  (lècle  ,  a  prçtç  fa  plume  à  M,  Petit 
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ie  la  Croix  ,  qui  a  tiré  le  fond  de  ces  Contes  du 
Pcrfan,  &  en  a  été  le  véritable  Tradudeur.  Une: 
petite  remarque  littéraire  ,  que  nous  ne  devons 
pas  nous  difpcnfcr  de  faire  ici  ,  c'eft  que  M.  le 
Sage  a  tranfporté  prcfquc  tous  ces  Contes  fur  le 
Théâtre  de  l'Opera-Comique  ,  dont  11  étoit ,  il  y 
a  ço  à  60  ans  ,  T Auteur  ordinaire.  Quiconque 
Hra  les  cinq  tomes  des  Mille  &  un  Jours  ,  &  en- 
fuite  les  neuf  tomes  du  Théâtre  de  la  Foire  ,  y 
trouvera  le  même  fond  ,  employé  bien  différem- 
ment ;  mais  ce  fond  eft  fi  agréable ,  qu'il  plaît 
cga-Iement  fous  l'une  &  l'autre  forme. 

La  première  édition  des  Mille  &  un  Jours  ,  cft* 
cle  1710.  Ils  ont  été  fouvcnt  réimprimés  depuis^ 
mais  fans  aucun  changement. 

Nous  fommcs  perfuadés  qu'il  (croit  aulTi  aifé  de^ 
faire  un  fupplémcnt  aux  Mille  &  un  Jçuis ,  qu'aux. 
lâUleôc  une  Nuits. 
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SECONDE     CLASSE. 
ROMANS  DE  CHEVALERIE.- 

AJ  F  p  r  I  $  plus  de  deux  t^s  qu*a  ctc  commencécr 
l'cntrcprifc  de  la  Eibliothcquc  des  Romans*,  une* 
d.'5  huit  ClafTcs  a  toujours  été  rcfcrvéc  pour  un 
Roman  de  Clicvalcric  ;  &  tous  ceuK  de  ce  gcnr« 
dont  nous  a\^ons  d^nné  Textrait  ,  ont  été  tirés  dcf 
anciens  Romans  de  Chevalerie  de  la  Table  Ron- 
de. Ncu  s  cfjjérions  épuifer  bien  plutôt  cet  ordre 
de  Romans;  mais  après  avoir  extrait  tous  les  Liè- 
vres imprimes ,  de  cette  cfpcce  ,  qui  fc  trouvoicnt 
dans  une  grande  Eijlioihcqye  ,  nous  avons  dé- 
couvert des  Manufcrits  du  même  genre  >  qui  nous 
ont  fi^urni  une  nouvelle  fourcc  d'extraits  ,  aulTi 
s^rcables  Ôc  aufli  intéreflans  que  les  premiers  > 
peut-être  mcme  plus  précieux  ,  puifquc  le*  Ou- 
vrages dont  ils  font  tirés  font  moins  connus.  Eiv- 
fin  ,  nous  avons  auffi  épuifé  tous  les  Manufcrits  ; 
6c  nous  croyions  être  à  la  fin  de  cette  partie  d- 
«être  carrière  ,  lorfquc  nous  zvons  recouvré  ic 
Roman  imprimé  le  plus  rare  &  le  plusinirou- 
.«ablc  de  touj-ccux  4s  la  Table  Ronde,  C'cfl  tclui* 
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'dont  nous  allons  donner  l'extrait  :  après  cela  nous 
aie  croyons  pas  qu'il  en  cxifte  d'autres  ;  nous  ofbns 
même  défier  qu'on  nous  en  trouve  aucun  ;  &  nous 
faifbns  ce  défi  avec  d'autant  moins  de  crainte  , 
que  nous  ferions  charmés  de  perdre,  parce  qu'en 
perdant  nous  découvririons  une  nouvelle  pièce 
du  tréfor  des  curieux  de  Chevalerie.  Nous  croyons 
même  qu'en  fait  de  Manufcrits,  il  n'y  en  a  qu'un 
l'eni  appartenant  à  la  Table  Ronde ,  dont  nou» 
n'avons  pu  encore  connoître  le  fond  :  il  eil 
intitulé.  Faits  ù'  Aventures  de  Meljlre  Yvaîn, 
Nous  n'en  avons  va  que  le  titre  ;  mais  nous 
croyons  qu'il  ne  contient  d'autres  aventures  que 
celles  qui  font  mjfes  fous  le  nom  d'Y  vain  dans 
plufieurs  de  nos  articles.  En  tout  cas  ,  nous  pour- 
rons toujours  y  revenir ,  /î  jamais  il  nous  tom- 
be entre  les  mains,  ôc  qu'il  contienne  quelque 
chofe  de  nouveau  &  d'agréable  :  en  attendant  , 
hâtons  nous  de  parler  du  Roman  de  Giglan  ,  afin 
de  paffer  à  la  féconde  fubdivifion  ,  qui  doit  con- 
tenir les  Romans  du  temps  de  Charlemagne  ^  de 
Koknà  2  &  des  quatre  Fils  d'Aymand» 
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Extrait  de  tHiJloirc  de  Giglan  ,  Jî/s  de 
Aiejfire  Gauvain  ^  qui  fut  Roi  de  Gai- 
les  ;  &  de  Geoffroy  de  Mayence  ,  fon 
compagnon  ,  tous  deux  Chevaliers  de  la. 
Table  Ronde  ;  nouvellement  tranjlatée 
du  langage  Fjpai^nol  en  François. 
Lyon  y  che^  Claude  Souri  ,  dit  le  Prince  , 
Jn-quartp,  Gothique  ,  fans  date,  (  De- 
l)ure  prétend  qu'il  a  écc  imprimé  en 
ii3c.) 


L*on  voit  que  ce  Roman  a  été  traduit  de  TEf^ 
pagnol  en  Fran(^ois  ;  mais  il  y  a  apparence  qu*il 
a  été  compofé  en  François  avant  que  d*êtrc  mil 
en  Efpagnoi  ;  c'cfl  ainfi  que  ¥loTès  &  Blanche-^ 
fleur  Claremonde  &  même  les  Amadis  ,  n*ont 
été  imprimés  dans  notre  langue  qu*après  des  Livres 
ou  Manufcrits  Efpagnols  ,  mais  qui  originaire- 
ment avoient  été  eux-mêmes  traduits  du  Fran- 
çois* 

Le  Traduâeur  de  l'imprimé  dont  nous  par- 
lons,  s'appclloit  Claude  Platin  ,  Religieux  An- 
tonin  ;'il  dit  qu'ayant  trouve  ce  Livre  écrit  fur  vé- 
lin en  Efpagnoi,  U  Ta  traduit  pour  éviter  TpÂûvetc 
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mère  de  tous  vices ,  &  pour  plaire  à  ceux  qui  ai^ 
■ment  à  f avoir  des  détails  fur  ces  hommes  célèbres  ,, 
àont  la  renommés  fera  éternelle*^  Certainement 
M,  Platin  pouvoit  mieux~^employer  fon  temps  , 
^u'â  confondre  deux  hifloires  qui  n'ont  propre- 
ancnt  aucune  relation  enfcmble  ,  &  qui  ne  font, 
d'ailleurs  pas  fort  inftruâives  ;  il  les  a  fî  bien- 
brouillées,  que  les  aventures  de  Giglan.,  qui  tien- 
nent â  la  Table  Rond^  ,  font  mêlées  avec  celles 
de  Geoffroy  de  Mayence  ,  qui  ne  dcvroient  pas  y 
tînir  ;  &  que  le  Leéteur,  dans  fon  Livre ,  paffe ,  à 
tout  inflant ,  d'un  fujet  à  l'autre  ,  fans  pouvoir  y 
rien  comprendre.  Nous  avons  travaille  à  démêler- 
tout  cela,  poui:  qu'il  fqt  irofTible  de  s'y  recon- 
ncîtrc  ;  &  nous  allons  extraire  les  deux  hifloircsi 
î.'unc  après  l'autre* 

Qiglan  ctoit  fils  naturel  de  ttiluflrc^ 
Gauyain  ,  &  de  la  Fée;  Blanchev allie.  Sa 
Bière  ,  en  U  f al  fane  haptlfer  ,  lui  a  voie- 
donné  le  nom  de  Giglan  ,  d>c  s'étoit  char- 
gée elle-même  de  fon  éducation ,  dans  drsj 
lieu  défert  &  éloigné  dii  commerce  des-, 
fcommes ,  ou  elle  le  formoit  à  la  fatigue  y, 
^  à.  tous  les  exercices  du  corps.  Elle  lui 
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parloit  fouvent  des  exploits  mcrveilleur 
des  Ckevaliers  de  la  Table  Ronde  ,  &: 
far-tout  de  ceux  de  Gauvaiii  *,  mais  elle 
lui  cachoit  foigneufemcnt  que  ce  dernier 
tut  Ton  père  ;  Se  elle  ne  lui  difoit  pas 
même  quel  ctoit  Ton  propre  nom  ,  de 
peur  que  ,  s'il  rencoatroit  Gauvain  ,  celui- 
ci  ne  le  reconnût  d'abord ,  parce  qu'il  fa- 
voic  le  nom  qui  lui  avoit  été  donné  dans 
Ton  enfance,  quoique  d'aillpuis  les  traits 
de  Ton  vilage  lui  fulîent  abfolument  in- 
connus. 

Quand  notre  jeune  Héros,  eut  vingt- 
deux  ans .  fa  mcre  voulnr  Tenvoyer  dans- 
cette  même  Cour,  dont  elle  lui  avoit  (i 
fouvent  fait  l'éloge  ,  peur  recevoir  la  Che- 
valerie de  la  main  d*Artus.  Elle  lui  fit  un 
équipage  convenable  ;  ^:  il  s*y  rendit  avec 
de  grandes  difpofitions  pour  les  exploits  , 
&:  fort  peu  de  connoiffance  de  fa  propre 
lîiftûire.  Comme  il  écoit  beau  ,  b'en  fait  , 
qu  il  avoit  Pair  maniai,  délibéré  ,  &:  Ccn^ 
toit  fon  Teune  homme  de  qualité  ,  il  fut 
parfaitement  bien  reçu  du  Monarque  An- 
jfjois  &  de  toute  fa  Cour.  La  Reine  Ge- 
nièvre trouva  même  qu'il  reffembloit  à 
Lancelot  du  Lac  ,  (  c'étoit  la  relfcmblance- 
fj^lui  cioic  la  plus  chtre^ }  «  il  nç  s'agit  plus,, 
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»  dit-elle ,  que  de  voir  s*il  eft  aufîî  brave 
»  qu'il  eH:  beau  ».  On  demanda  au  jeune 
Varlet  [on  nom.  «  Ma  mère  ,  répondit-il  , 
w  ne  m*a  jamais  appelle  que  Beaufils\  eîle 
»  ne  m'a  point  dit  quel  étoit  mon  véritable 
»  nom  ,  ni  celui  de  mon  père  ;  mais  elle 
"  m*a  recommandé  de  mériter  ,  par  ma 
»  valeur  ,  de  l'apprendre  un  jour  . . .  Puif- 
»'  que  ce  jeune  homme  n'a  pas  de  nom, 
»  dit  Artus ,  en  fe  tournant  vers  Genièvre, 
»'  il  faut  que  nous  lui  en  donnions  un.  Eli 
»>  bien ,  dit  la  Reine ,  qu'on  l'appelle  le  bel 
>»  Inconnu  ». 

Ce  fut  donc  Tous  ce  nom  que  Giglan 
refta  quelques  jours  à  Carduel ,  attendant 
l'occafion  de  gagner  fes  éperons  Elle  fe 
préfenta  d'une  façon  bien  fingulière  ;  la 
voici. 

Une  jeune  &  belle  Demoi Telle  entra 
dans  la  falle  du  château  d'Artus ,  accom- 
pagnée d'un  Chevalier  tout  arme  ,  mats 
d  nt  l'écu  ctoit  blanc  &  fans  devife  ,  la 
vifiere  de  Ton  cafque  baifîée.  Sire  ^  dit- 
elle  ,  en  s'adrelTanr  au  Roi ,  <'  je  préfente  à 
w  Votre  Majeftc  ce  Chevalier  qui  m'a  pris 
9f  pour  fa  Darne  &  mie  ;  il  efl  faui^ement 
«  accufé  d'avoir  tué ,  en  trahi fon  ,  le  brave 
&  illaftre  Gauvam  ,  votre  neveu  ;    mais 
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?*  il  vient  foutenir  ici ,  les  armes  à  la  main  ^ 
M  contre  quiconque  de  vos  Chevaliers 
>•  voudra  le  combattre  ,  quM  s*eft  loya- 
»  lement  comporte  contre  celui  qui  vou- 
»  loic  me  faire  violence  ;  &c  que  s'il  a  tué 
»  Gauvain ,  ce  ned  sûrement  pas  méchant» 
»  ment  Ôc  trauteufement  »* 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Gauvain 
frappa  ^  concerna  toute  la  Cour  d*Artus, 
Effèdivemcnt  ,  il  y  avoit  un  an  que  ce 
héros  ctoit  parti  de  Carduel  i  &  on  n*en 
avoit  point  entendu  parler  depuis  j  on  ne 
pouvoir  s'imaginer  qu'il  cû[  fait  une  ^n  (i 
malheureufe  ,  &:  dont  il  paroilfoit  même 
que  les  circonftancesctoientin;urieufesà  fa 
mémoire.  Le  Souverain  •  qui  aimoit  ten- 
drement Ton  neveu ,  parut  profondément 
affligé;  il  fe  fit  répéter  à  plufîeurs  repri- 
fes  ,  que  Gauvain  n*ctoit  plus  ;  enfin  , 
croyant  s'en  être  bien  a (furé,  il  demanda 
à  la  Demoifelle  de  lui  expliquer  les  cirr 
confiances  de  cette  douloureule  hiftoire  ; 
elle  parla  en  ces  termes. 

Je  fuis  née  dans  un  château  fitué  à  Tcx- 
trcmité  de  votre  Empire,  ô  grand  Roi  ! 
^4on  père  ,  nui  étott  un  vieux  Chevalier 
en  grande  réputation  dans  fon  temps , 
ayant    re^u    cette  Seigneurie   pour  prix 
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de  Tes  fer  vice?  ,  s*y  étoic  retiré  avec  ma 
mère.  Celle-ci  mourut  lorfque  je  n'étois 
encore  qu'un  enfant  ;  mon  père  continua 
de  prendre  foin  de  mon  éducation  ;  &  ii 
m'infpira  les  principes  d'honneur  ôc  de 
vertu  convenables  à  une  perfonne  de 
mon  fexe  Ôc  de  ma  nai(îanee  ;  mais  en 
même  temps  il  m'enrretenoit  fouv-ent  des 
exploits  de  fes  anciens  compagnons  de  la 
Table  ronde  ;  il  en  parloit  avec  imcrëi  &c 
admiration  ;  Se  furtout,  il  ne  tarilloit  pas 
fur  les  louanges  de  Gauvain.  Lorfque  je 
quittai  la  Cour  d'Anus  ,  me  difoit-il ,  il 
étoît  encore  très-jeune  -,  mais  on  pouvoit 
Juger,  dès  ce  temps  là ,  que  ce  feroit  la 
fleur  de  notre  Chevalerie.  Rien  n'cgaloit 
fa  valeur  Se  fon  intrépidité ,  fi  ce  n'eft  fa 
prudence  6c  fa  fagefle»  Il  étoit  beau  ,  char- 
mant.-»  fpirituel  &  galant  3  mais  refpec- 
tant  l'honneur  des  Dames,  Se  toujours 
emprefré  à  les  défendre  -,  Se  ne  voulant 
rien  obtenir  d'elles ,  qu'en  leur  prouvant 
^u'il  en  étoit  digne.  J'avois  prévu  que  Cts 
exploits,  en  guerre  èc  en  amour,  feroienr 
innombrables  :  ils  le  font  effeûivemcnD-, 
Se:  ce  que  j'entends  dire  de  lui  dans  ma^ 
jDCtraite, me  confirme  dans  la  haute  opip^ 
mDir  que  yça  ai  conçue,. 
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Ces  propos ,  que  mon  père  me  répetoir 
fouvenr ,  me  porccreiu  à  dire  plufieuri- 
fois,  d'abord  avec  la  Icgerctc  d'un  enfant  , 
en  fuite  avec  la  fenfibilitc  d'une  jeune  per-- 
ionne  dont  ie  ccrur  commence  à  s'expli- 
quer ,  que  fi  jamais  je  lencoiurois  Gau* 
vain,  je  ne  pourrois  m*empccherde  l'aimer,. 
&:  qu'un  tel  Chevalier  mcritoir  toute  mo» 
cflime  ;  fi  bien  que  dans  notre  voifmagc, 
on  nVappclloit  ,  par  pUifanter'e  ,  l'a- 
mante de  Gauvain.  Cependant  je  ne  l'a- 
vois  jamais  vu.  Depuis  quelque  temps ,. 
mon  pcre  a  été  oblige  de  faire  un  voyage 
en  Cornouailles ,  pour  recueillir  un  héri- 
tage ,  dont  le  prix  ,  joint  à  ce  qu'il  polTede ^ 
nous  rendra  beaucoup  plus  riches;  ilni'a 
lai  lice  feule  dans  fon  château  avec  des 
domeftiquc>  fidèles  ,  comptant  bien  au  (Il 
fur  ma  fagc(Te  ,  fruit  de  la  bonne  édu- 
cation qu'il  ni'a  donnée.  J'y  pafTois  des  jours 
tranquilles  ,  lorfque  l'arrivée  de  ce  même 
Gauvain  ,  dont  le  nom  m'étoit  cher  ,  trou- 
bla mon  repos.  Il  vint,  armé  de  pied  en 
cap  ,  &  monté  fur  un  ier  courfier ,  fe 
préfenier  à  la  porte  de  mon  château.  Dès. 
qu'il  fe  fut  nommé,  je  m'empreffai  à  Je 
recevoir.  ^  Ah  !  Seigneur  ,  lui  dis- je  ,  quel 
touheut    pour   moi   de    voir  ^uu  Hctes- 
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dont  la  réputation  eft  (î  grande  ,  &  dont 
mon   père  m*a  tant   de   fois  entretenue  / 
Aufïï-tôt  ie  fis  prendre  foin  de  fa  perfonne  , 
de  fes  chevaux  &:  de  fon  Ecuyer  ;  Je  îe  lo  - 
geai    dans  Tappartenient  même  de    mon 
père ,  &  je  lui  fis  fervir  le  meilleur  fouper 
qu'il  me  fut  pofïîble.  Il  parut  fort  fatisfaic 
de  cette  bonne  réception  ;   &  convenant 
qu'il  avoir  grand  befoin  de  re;^os,  venant 
de  faire  des  cour  fes  ^  des  exploits  incroya* 
t>les  ,  il  refta  chez  noua  pendant  quelques 
jours.   Je  m'apperçus  bientôt  que  je  lui 
avois  infpiré  de  Tamour  j  il  me  le  témoi- 
gna même  avec  beaucoup  de  vivacité.  Flat- 
tée d'avoir  touchéle  cœur  d'un  pareil  Hérosy 
je  îaiïlirai  que  î'étois  difpofée  à  répondre 
à  fes  feniimens  ;  que  je  ne    doutois  pas 
que  mon  père  ne  pensât  comme  moi  :  que 
s'il  vouloit  attendre  fon  retour,  il  obtien- 
droit    aifément   fon    confentement   pour 
m'époufer  :  te    11   vous   connoît    parfaite- 
»  ment  ,   a^outai-je  ,  &    quoiqu*il    y    ait 
«  plufieurs  années    qu'il   ne   vous    a  vu  , 
>♦  il  m'a  die   que  vos  traits  étoient  fi  bien 
>•  gravés   dans   fa   mémoire  ,   qu'il   fe    les 
»  rappelleroit  fans  peine  ;  &   que  le  pins 
>«  beau  &  le  pins  heureux  jour  de  fa  vie  , 
»  feroit   celui  où  il   pourroit   vous  rece- 
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>»  voir  &  vous  embra(Ter  ».  Je  me  flattois 
qu'une  /î  douce  efpcrance  calmeroit  rim- 
patience  de  ce  Gauvaiii ,  que  ron  m'avoit 
annonce  comme  auffi  fage  qu*il  étoit  brave. 
Mais,  au  contraire  ,  il  femb!a  qu'un  defir 
eftfcnc   de  me  ^Jolîéder  ,  lui  rendoit   tout 
délai    odieux    &    infupportable.    «   Bellr 
>ï  Demoifelle  ,  me    difoit-il    fans    ceRc  » 
»  puifque  votre   pcre  a  pour   moi    une  ft 
»  forte  eflime  ,  6c  qu'il  doit  ctre  il  content 
»  de  me  voir  fon  gendre  ,  il  trouvera  Taf- 
»  faire    plutôt    faite ,    &:    mot   j'en  ferat* 
»>  plutôt  heureux  ♦».  Enfin  ,  un  jour ,  tan- 
dis  que    nous  nous  promenions  duns  une 
allcefitute  prcsd*un  bois,  tout  à  coup  \\ 
me  faifît ,  &  perdant  tout-à-fait  le  refped  : 
w  non  ,  me    dit  -  il  ,    beauté  rebelle  ,  tu 
»  ne    dijîcreras    plus  de  faire  mon  bon* 
»  heur  ;  nous  fommes  feuls ,  5:  je  fuis  le 
n  plus  fort  ".  Je   m'écrie  aulTi-tôt  ,  quoi- 
que avec  peu  d'efpérance  que  mes  cris  fe* 
ront   entendus.  Cependant  ce    Chevalier 
que  voici ,  pafToit  par  hafard  à  travers  le  bois 
auprès  duquel  nous  étions .  il  accourt  à  mes 
cr-is  ,  s'approche  &:  en  demande  la  caufe  •* 
ah  !  Seigneur  ,  lui  dis  -  je  ,  qui   l'eût  pu 
croire  ?  c'eft  des  mains  de   Gauvain  que 
je    vous  prie  de  me  délivrer  •,  il  veut  m© 
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faire  violence.  Qa*entends  je,  dit  le  Che- 
valier !  toi  j   Gauviki  ?  Félon  ,  défends  toi. 
Vous   voyez  ,  dit  Gauvain  ,  que   je    fuis 
fans   cheval    ôc  fans  armes  !  ...  Elles  font 
dans   le  château  voifin  »  dis-je  alors  ,  & 
il  eft  aifé   de    vous  en  revêtir.  Effedive" 
mène  ,   il  alla  s*armer  ;  &    le   Chevalier 
Payant  attendu  5  je  les  vis  combattre.  Soiï 
par  un  effet  du  remord  de  la  faute  qu'il 
venoic  de  commettre,  foit  par  une  autre 
caufe  que  j'ignore  ,  je  ne  trouvai   point 
en  Gauvain  cec  excès  de  valeur  qu'on  m'a- 
vait tant  vanté.  Il  fut  aifément  abattu  ;  &: 
je  peux  vous  aiTurer  que  le  Chevalier  que 
voici  offrit  de  lui  accorder  la  vie  ,  s'il  fe 
repentoit  de  la  violence  qu'il  avoit  vouIul 
nie  faire;  mais  celui-ci  ne  lui   ayant  ré- 
pondu que  par  des  injures,  il  luV^rancha 
la  tête.    Aiadame  ,  me  dit-il   enfuite ,  je 
vous  ai  vengée  y  mais  ne  croyez  pas  que 
J'abufe    de   mon    triomphe  -,  je  n'imiterai 
pas  ce  traître ,  en  cherchant  à  vous  faire 
violence,  un  aiiour  fidèle  &    refpeûueux  , 
ôc  une  foumiiîion  parfaite  ,  font  les  fenti* 
mens   que  vous  devez  infpirer.  Seigneur  ,. 
lai  dis- je  ,  quoique  j'eufle  à  me  plaindre 
àe   Gauvain,    je   ne  peux  qu'être  affligée 
de  ce  que  vous  avez  enlève  à  la  tertc  un 
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fi  preax  Chevalier  :  il  vient  de  payer  che^ 
remein  la  feule  faute  qu'il  ait  commife  î 
Se  il  eft  aife  de  voir  ,  par  la  manière  donc 
jl  s'eft  défendu  ,   qu'il   en  rougilToit   lui** 
même.    Permettez    que  ie    lui   faffe  ,  du 
rnoins ,  rendre  les  honneurs  de  la  fcpulture. 
Mon  père  ,  qui  eft   l'homme  du  monde  io 
plus  pénétré  d'edim;  &:  d'admiration  pour 
Gauvuin  ,  ne  me  pardonneroic  jamais  d'a- 
voir néglijTC  ce  devoir.  Vous  pourrez  en- 
fuite  attendre  ,  il  vous  voulez  ,  mon  père 
dans  notre  château  :  vous  êtes  tainqucur  & 
puilTant-,  &  je  ne  peux  ,  jufqu'à  fon  arri- 
vée ,  vous  oppofcr  que  des  prières  d'être 
courtois  à  mon  égard.  Il  me  promit  de 
nouveau  ,  déférence  ,  honnêteté  ,  (oumif- 
fion  i  Ôc  nie  tint   parole.  Je  fis  élever  une 
tombe  à  celui  auquel  il  avoir  ôtc  la  vie  ; 
n7ais  mon  Chevalier  voulut  qu'on  n'y  mît 
d'autre  infcription  que  ces  paroles  : 

Cy-git  le  Chevalier  félon  , 
Qui  de  Gauvain  porta  le  nom. 

Pendant  plus  de  quinze  jours  quMI  pafHi 
dans  mon  château  ,  il  fe  conduifit  en- 
vers moi  fi. différemment  de  Gauvain, 
jji'affuia   de    fon  amour    d'une  façon  Si 
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honnête  Se  Ci  refpedueufe ,  me  pria  avec 
;£ant  de  ménagemcnr ,  &c  en  nicnie  temps 
avec  tant  d'ardeur  ,  d'oublier  celui  qui 
m'avoit  infultée,^  de  ne  nfoccuper  que 
de  lui  5  qui  vouloit  mériter  toute  mon 
cftime  ,  quç  je  ne  pus  la  lui  refufer.  Je 
ki  permis  donc  de  fe  dire  mon  Cheva- 
lier ,  Se  je  me  déclarai  fa  dame.  Nous  at- 
tendîmes le  retour  de  mon  père  ,  pour 
iui  faire  agréer  nos  fentimens ,  &  renga- 
ger à  recevoir  nos  juftifications  fur  la  niort 
de  Gauvain.  Il  arriva  enfin  du  pays  de 
Cornouailles.  L*Ecuyer  de  Gauvain  avoic 
couru  au  devant  de  lui ,  l'avoit  rencontré 
<lepuis  de«x  jours  ,  &:  lui  avoir  appris  la 
mort  de  fon  maîtr-e.  Nous  nous  avançâ- 
mes au  devant  de  mon  père.  Ce  Cheva- 
lier étoit  monté  fur  fon  palefroi  ,  armé 
de  pied  en  cap  ,  comme  vous  je  voyez  , 
la  vifiere  de  fon  cafque  baifiee  ;  j'étois  à 
côté  de  lui ,  montée  fur  ma  haquenée 
blanche.  Dès  que  nous  parûmes ,  mon 
père  noua  accabla  des  plus  cruels  reproi- 
ches  ;  il  étoit  fi  prévenu  pour  Gauvain, 
qu'on  auroit  cru  à  l'entendre  ,  que  c*c- 
toit  moi  qui  avois  manqué  de  confidé" 
ration  pour  ce  Chevalier,  &  non  pas  lui 
^ui  m'avoit  infultce.  Quant  à  mon  défeur 
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feur  ,  ilallajufqua  lui  dire  des    injures  : 
celui  ci  les  re<^uc  avec  autant  de  fang-froid 
qne   de   patience.   Chevalier  ,   lui    dit-il  , 
je  vcfptékQ  en  vous  le  père  de  cette  belle 
perfonne  que  j*ai  prife  pour  nia  Dame  ; 
mais  je  peux  vous  jurer  ,  par  ce  qu'il  y 
a  de  plus  facrc,  que  je  n'ai  point  tué  Gau- 
vain  en  trahifon.  Allez  donc,  lui  dit  mon 
père  ,  allez    vous   juftifier  à  la   Cour  du 
grand  Roi  Artus,àqui  vous  avez  enlevé 
la  fleur  de  fa  Chevalerie.  J  irai  ,  rcpliqua- 
t-il  ,  &  avant  que  de  me  découvrir  à  cette 
Cour  ,  je  combattrai  contre   qui  voudra  , 
pour  foutenir  que  je  fuis  incapable  d'avoir 
donne  traîtreufement  la  mort  à  un  Che- 
valier ;  Je  vaincrai  ,  &■   je    ferai  juftific. 
Mais  ,  permettez  -  moi  d'emmener  avec 
moi  cette  belle  Demoifclle  ;   fon  tcmoi** 
gnar^e  m'eft  ncceiïaire  ;  elle  a  été  Tobjcc 
de  l'adion  que  l'on  m'impute  k  crime  , 
6c  elle   le  fera  de  ma  juftification.   Mon 
pcre  y  confentit  ,  fur  ce  que  je  Taffuraî 
que  j'ctois  allez  certaine  de  la  délicarefltt 
&  de  la  prud'hommie  de  ce  Chevalier  , 
pour  ne  pas  craindre  de  voyager  avec  lui. 
Nous  partîmes ,  de  nous  voici. 

L'étonnement  &    l'intérêt  de    la  Cour 
4'Artus ,  où  perfonne  n'ofa  interrompre 


^1  BIBLIOTHEQUE 

» •  '       '  "•'    ■ ■ 

îa  Demoifelie  ,  angmenterent  par  ces 
-détails.  Cependant  tojute  le  Chevalerie 
ne  revcnoic  point  de  fa  furprife  ,  du  dcB. 
qui  lui  étoit  fait  j  lorfcju^  le  Bel  Inconnu 
élevant  la  voix  :  quoi!  dit-il,  ce  Ciieva- 
lier»  dont  ma  mère  m*.a  tant  recommandé 
de  faire  mon  ami  &  mon  modèle  ,  a 
été  tué  ;  6c  un  autre  Chevalier  a  l'audace 
de  foutenir  qu  il  Ta  fait  périr  fuftemenr  , 
pour  avoir  commis  une  adioii  infâme  ? 
Une  telle  calomnie  mérite  d'être  punie  ; 
mais  celui  qui  l'avance  eft  trop  menteur , 
êc  fans  do«ute  trop  lâche  ,  pour  mériter 
d'être  combattu  par  un  ancien  Cheva- 
lier; c'eft  à  moi  ,  (impie  Varier,  de  ga- 
gner mes  éperons  >  en  lui  faifant  mor- 
dre la  pouiïîere  ,  Se  confefler  fon  crime. 
Jeune  homme  ,  dit  alors  le  Chevalier  in- 
connu ,  ton  audace  exciteroit  ma  colère  , 
fî  ta  ieuneile  ôc  ta  phyfîonomie  ne  m'in- 
tcrelToient  pas-,  mais  je  confens  à  t'ac- 
corder  Thonneur  que  tu  demandes  de  corn* 
fcattre  contre  moi  j  je  fuis  même  difpofé 
à  ne  te  donner  qu'une  leçon  douce  Ôc 
pour  aind  dire  paternelle-;  tu  ne  peux 
mieux  gagner  tes  éperons,  qu'en  me  com- 
battant ')  quand  tu  feras  vaincu  par  moi  , 

tu 
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tu  ne  les  mériteras   pas   moins  ;  &r  fi   tu 
pouvois  avoir  fur  moi  quelque  avantage, 
da  dernier  Varlct  ,  tu  deviendrois    le  pre- 
mier Chevalier  du   monde.    Vas  ,    jeune 
homme  ,  vas   t*armer  ;  5c    defcends  dans 
la  carrière  où    je  vais   t'attendrc.   Le  bel 
Inconnu  fe  retira   en  tenant  encore  quel- 
ques  propos  audacieux  ;  ^    le  Chevalief 
defcendit  dans   la  lice  ,  qui  croit  toujours 
préparée  fous  le   balcon   du  Roi  &   de  la 
Reine.    Tandis  qu'il   s  y    promenoir,    en. 
attendant  Ton  jeune  adverfaire  ,  le  Scnc* 
chai    Queux  ,  toujours  foutenant  Ton  ca- 
radèie  impertinent    ôc    ridicule  ,    voulut 
encore  elTuyer  dans  cette  occafion  un  nou- 
vel  affront.  «<  MefTîeurs  ,  ditil   aux  autres 
*•  Chevaliers  d*Artus  ,     i*ai  voulu    laiffcr 
«»  à  ce   jeune    homme    ravantap;e   de    fe 
»>  prcfenrer ,    èc    de    haranguer  le     prc- 
»  mier   en   faveur  de    notre   cher    Gau- 
3»  Tain  ;   mais   je   faurai   le    devancer  jj 
>»  combat  ;  j*ai  des   Valets   pour   m*aidcr 
»5  à  m'armer  promprcmcnt  ,  ôc  il  n'en    a 
>»  pas.  Je  vais  expédier  le  Chevalier  in- 
•#  connu;  quand    le    Varier    viendra,  tl 
m  trouvera  befogne  faite;   «5c    ma   foi  ,  il 
V  n*aura  qu*à  chercher  une  tutre  occaiîoii 
1777.  Odobre,  /cr  f^çl,         D 
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»  de   gagner    Ces    éperpns    m.    Effedlive* 
ment ,   Queux  fur  bientôt    prêt  ;  3f   s'a^ 
vançant  dans  la  carrière ,  &c  adrelTant  U 
parole  à  l'inconnu  j  «  Chevalier  ,  lui  dlt- 
w  il ,  il  .eft  bon  que  vous  fâchiez  que  feu 
•»  Gauvain    croit    mon  compagnon   d'ar- 
mes,  bc   mon  ami  intime  ;  j'ofe  même 
»j  dire  (à   prcient  que   ce  bon   ôc  brave 
>»  Chevalier    eft    mort)    qu'il  faifoit    de 
>'  moi  un    cas    très  -  particulier  ;   que    la 
»i  moindre  prQUve  de  reconnoilTance  que 
9»  je  puiil'e  lui  donner  ,  eft   de  faire  avec 
M  yofeis  un  coup  de   lance  en   fa  mcmoi-? 
5>  re.  Tenez-vous  bien  ,  je    vous  attaque* 
M  Beau     Sire    Chevalier,    répliqua    l'in  - 
9i  connu ,    qui    reconnut  le   Sénéchal ,   je 
99  fçais    ce  que    vous    méritez  ,  ôc   le  cas 
•>  que   Gauvain  faifoit  de    vous  ;    je   vais 
«  vous  en  donner  la  preuve  >».  En  même- 
temps  il    l'attendit  ,    évita    adroitement 
fon  coup  de  lance,  &:  de  la  (lenne  lui  en 
porta  un  (î  rude,   qu'il  le   fit   paffer   par- 
dellus  la  croupe  de  foncheval ,  &  le  jetta 
à  plus  de  dix  pas  en  arrière.  Alors  voyant 
paroure  le  jeune  Varier:  Sergens  !  s'écria- 
j-iUquon    raaialui  Moafeigneur  le   Sé- 
liéchal;  ôc  qu'il  ne  vienne  plus   troubler 
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l'ordre  de    nos  combats.  Auiïi-tôt    i!   en 

commença  un  bien  plus  rude  &  plusintc- 

rclîaiu   avec  le  M   Inconnu.  Ils  fondcnc 

Tun  fur  Tautre  avec  La  rapidité  de  la  foudre^ 

6:  Ce  heurcenc  d'une  telle  force,  que  les  fan*» 

gles  de  leurs  chevaux  étant  rompues  &arra* 

chces ,  les  Cavaliers  fe  trouvent  en  même- 

temps  tous  deui  à  terre. Le  bel  Inconnu, plua 

jeune  te  plus  lefle,  fut  le  premier  relevé  ^ 

êc  vint  Tcpée  à  la  main  attaquer  fon  adver- 

faire;  celui-ci  le  reçut  bien  :  ils  fc  kattirenc 

long-temps ,'  Tunavoit  pour  lui  la  forcée 

Tcxpcrience  ;  l'autre  l'agilitc  6c  radrc(Tè.Le 

fuccès  paroilTbit  incertain  :  enfin ,  s'ctant  ar- 

rctés  involontairement  l'un  Ôc  l'autre  pour 

reprendre  haleine  *•  «•  jeune  homme  ,  dit 

i>  le  Chevalier  à  TEcu  blanc  ,  je  dois  louer 

»  Totre    valeur    6c    vos   difpoficions  pour 

u  le  noble  métier  dz    la  Cheval^ie  ;   Ôc 

»  je  vois  déjà  que  vous    êtes  digne  d'être 

>•  admis  dans    celle  du  grand  Artus  :  s'il 

»>  confent.,  à  vous  y  recevoir,  après  avoir 

»  été    votre    adverfaire ,    je    ferai    votre 

«parrain  «.Le  jeune    homme,  flatte   des 

éloges  de   fon  digne    rival ,  le  pria  à  fou 

tour  de   lui    dire  contre  qui  il   avoir    eu 

riioaneur  de  conibattre.  l'étois  réfolu  â<^ 


7^        BIBLIOTHEQUE 

le  cacher,  dit  le  Chevalier;  mais  vous 
méritez  de  Tapprendre  ,  Se  je  vais  vous  rc  - 
véîer  ce  Tecret.  Je  fuis  Gauyain^  [  eii 
niême  temps  il  leva  la  vifiére  de  fon  cir- 
que. )  La  Cour  d*Artu3 ,  furprife  &:  en- 
chantée ,  reconnut  ce  Héros  qu'elle  pieu- 
roit.  L*on  juge  bien  que  le  combat  ne 
fut  pas  poulTé  plus  loin.  On  conduiiit  les 
deux  char^pions  dans  le  château  ,  a^x 
pieds  d*Artus  &  de  la  Reine  Genièvre. 
Gauvain  y  trouva  fa  Dame  bien  ctonaée 
dapprenire  que  c'étoit-là  le  véritable 
Çauvaiiî.  On  lui  demanda  avec  emprefle- 
ment  re^pîication  de  cette  énigme  ^  il  la 
donna  en  ces  termes. 

Je  cherchcis  des  aventures,  &:  je  tra- 
verfois  le  bois  auprès  duquel  j'eus  le  bon- 
heur de  rendre  fervixre  à  cette  belle  De- 
ïnoifelle,  lorlqu^une  Levrette,  plus  blan- 
che que  la  neige ,  carelTante  ,  mais  qui 
paroifToit  dans  ce  moment  agitée  d'une 
grande  inquiétude  ,  accourut  vers  moi  j 
éc  tantôt  fautant  devant  moa  cheval  , 
tantôt  paroilTant  vouloir  s*attacher  à  mes 
étriers ,  courant ,  caracolant  ,  fembloit 
n\*entraîner  dans  un  fcntier  qu*elle  me 
mpntroit  par  fes  mouvemens.  Je  compris 
à  la  Sn  qu  clic   prenoit  intérêt  à  quelque 
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pcrfonne  qui  ctoit  en  danger  ,  ëc  auprès  de 
laquelle  ee  fentier  pouvoit  me  conduire  ; 
je  le  fuivis.  Bientôt  j'entendis  des  cris  , 
Sz  ]c  trouvai  cette  Demoi Telle  dans  le 
danger  dont  elle  vous  a  rendu  compte» 
Vous  iugez  quel  fut  mon  ctonnement  , 
quand  )*appris  qu'elle  me  croyoit  coupa  1 
ble  de  l'infulte  dont  je  venois  la  venger. 
Je  coniprisenfin  que  quelque  indigne  Chc 
valier  avoir  emprunté  mon  nom  pour  1^ 
fcduire ,  &c  j'ai  imagine  la  tournure  qui 
m'a  paru  la  plus  propre  a  faire  diflingucr 
fe  véritable  Gauvain  du  Gauvain  ruppofé. 
Je  m'cfliime  heureux  ,  de  ce  qu*en  me  coa- 
duifant  comme  j'ai  fait,  j'ai  eu  le  bonheur 
de  plaire  à  une  aimable  perfonne,  à  la- 
quelle je  veux  refter  attaché  tout  le  rcfte  d« 
ma  vie  ;  &  de  connoître  le  mérite  d'un 
jeune  homme  pour  qui  je  me  fens  une 
vérir.-ibleinclinarion,  &  que  je  trouve  dîgn« 
de  mon   eftime. 

Dans  la  même  journée  il  interrogea 
le  bel  Inconnu  fur  fa  naifîlmce  ;  il  décou- 
vrit qu*il  ctoit  fils  de  la  Fée  Je  la  BUnckc" 
KalUe^^  par  conféquent  le  C\cï\.  Aucun 
des  jours  de  notre  Héros  ne  fut  fi  heu- 
reux ni  C\  brillant  pour  lui.  On  envoya 
rendre  compte  au  père  de  U  jeune    De-, 

D  iij 


^Z         BI  BLIOTHEQUE 

l%— —— ^«— »— —*■ ■       I      m I     III  II  «■» 

moifelle  ,  de  !a  juilificanon  du  prctendiî 
afTafîin  de  Gauvain  -,  il  vint  bientôt  lui- 
même  à  la  Cour  d*Artus ,  &  aflifta  aux 
îiôces  de  fa  fîlîe  avec  le  Hcros ,  fon  an- 
cien ami.  Gigîan  y  alîîila  également  ;  èc 
après  avoir  reçu  de  fon  père  l'ordre  d« 
Chevalerie»  6^  les  infliuelions  propres  à 
en  faire  un  Héros,  il  alla ,  à  fon  exemple  , 
chercher  de  belles  5c  brillantes  aventu- 
res. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  en  con- 
ter un  grand  nombre  ,  qui  reffemblciiî 
à  beaucoup  d*autrcs  ;  nous  nous  atta- 
cherons feulement  à  la  plus  galante* 
Paflant  à  quelque  diftance  d*un  châ- 
teau ,  une  Soubrette  vint  implorer  fon 
fecours  en  faveur  de  la  Demoifelle Hé- 
lène fa  maîrreiTc.  Un  Chevalier  voifin  , 
redoutable  par  fa  force  ,  d*ailleurs  laid 
èc  de  mauvaife  humeur,  ctoit  venu  s*c« 
tablir  chez  elle ,  &:  vouloit  la  forcer  à 
l'époufer.  La  Demoifelle  cherchoit  par- 
tout un  dcfenfeur  ;  &  la  Soubrette  aiïura 
Cigîan  qu'elle  ctoit  d'autant  plus  faite 
pour  en  trouver  ,  qu'elle  étoit  d'une  beauté 
parfaire  ,  &  digne  du  nom  qu'elle  por- 
toit.  Notre  jeune  Héros  n'avoit  pas  be- 
foiû  de  cette    coniidcration ,    pour  être 
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dirpofc  à  défendre  une  Demoifelle  oppri^ 
méc.  Les  inflnidions  de  Gauvain  por- 
roient  qu'il  devoir  chercher  à  répare'^ 
toute  iiijuflice.  Le  nouveau  Chevalier 
fuivit  donc  la  mefTagcre  d'Hclcnc  ;  ^ 
étant  arrive  près  du  Château  ,  il  envoya 
dcfier  le  Chevalier  ,  &  lui  fit  dire  qu'il 
i'attendott  à  cent  pas  dans  la  plaine,  pour 
le  combattre  feul  ,  (Ciz  il  fécondé  de  louâ 
fes  valTaux.  Ce  fut  Robert  »  fage  Se  fw 
dcle  Kcuyer,  que  Gauvain  avoit  attaché 
au  fort  de  Gigîan ,  qui  porta  ce  dcfi.  Il 
fut  reçu  avec  promelfe  que  dans  une 
heure  on  le  trouveroit  dans  la  plaine  ,  au 
bas  de  la  colline  ;  &  que ,  les  VafTaux 
d*un  côté  ,  &  l'Ecuyer  de  l'autre ,  na 
feroient  que  témoins  du  combat.  Effcc^ 
tivement ,  le  Chevalier  ufurpateur  parur 
au  moment  marque  :  fa  taille  haute ,  6c 
fa  contenance  hardie ,  n'effrayèrent  point 
le  fils  de  Gauvain  :  ils  combattirent.  Le 
combat  fut  long  &  fanglant  :  mais  enfin 
le  plus  ancien  Chevalier  fut  vaincu  ,  & 
même  percé  par  la  lance  du  nouveau. 
AufiTi-tot  les  Vailaux  fe  difîîpent  dans  b 
plaine  ;  6c  Giglan  &  Robert  entrent  ea 
triomphe  dans  le  Château.  Hclcne  la 
pucelle  ,(  ç*cft  ainli  que  l'appelle   le  Ro: 
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man  ,  fans  doute   pour   îa  diflingaer  de 
rHélène  Grecque  ,  )  le   reçue  avec  recon- 
noidance    &    emprefiemenc.   Le    Roman 
nous  fait  la  defcriptioii  de  i'ajuftement  de 
la  belle  j    &   comme     nous    y     trouvons 
quelques   traits   de  renfemblance  avec  ce- 
lui que   portent  encore  nos   Dames  à  I* 
campage,   nous  ne  négligerons  pas  de  le 
mettre  ici     Sa    chevelure   blonde    étoîc 
retenue  par  un  ruban  large  de   foie  verte , 
qui  formoit ,  à  quelque  diftance  aU'de(Tus 
de   Ton  front ,  une  barrière  qui  partagcoit 
îa   hauteur  de  fcs  cheveux.    Le  même  ru- 
ban les  reîevoit  par  derrière  quand  elle  le 
jugeoit  à-  propos  ;    mais  quand  il  ctoit  lâ- 
ché ,   il  les  lailfoit  flotter   à    grolTes  bou- 
cles  fur    fes    épaules    3c    fur   fon    dos. 
Quand  elle  s*expo(oit  au  grand  air  ,  elle 
ernoit  fa  tête  d*un  chapeau  blanc  &   or  , 
galamment  garni  de    plumes    blanches  , 
&    dont  les  côtés  étoient  relevés  avec  des 
agrafîès  de  perles.  Son   habillement  étoic 
compofé    d*un    corfet ,    orné   de    rubans 
verds ,  afTortis  à   la  nuance  de  celui   qui 
retcnoit  fes  cheveux.  Sa  robe  relevée  avec 
des  rubans  de  même  couleur  ,  laifToit  voir 
un  jupon  blanc  brodé  de  branchages  verds , 
€c  de  fleurs  de   diverfes  couleurs  j  quand 
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elle    vo'jloic     Ce    mettre   far    Tes     grands 
«cours  ,  elle  portoit ,   fur    tout  cela  ,  un«i 
manteline  couleur  de  rofe  bordée   d'her- 
mine.  C'efl     ainfi    qu'elle    reçut    d'abord 
Civlan ,    a  qui    elle    parut,  comme   elle 
étoit    en    efîet,    bdie   comme   Taflre   du 
jour.  L'ayant  fait  entrer  dans  fa  Salle,  elle 
Tinvica  à  fe  repofcr  ;  &:  Tayant  engage  à 
fc  dépouiller    de    fcs  arm.'S ,    tandis  que 
de   fon    côté    elle   otoir    fa  maïueline  ôc 
Ion    chapeau  ,  elle  lui  fit   fervir  un  repas 
auffî  délicat    que  le  lieu  (c  le  temps  pou- 
voient  le  permettre.  Giglan,   qui    navoit 
jamais     connu    Tamour ,    fentit   pourtant 
toute  la  force  des  traits  qui    partoient  dn 
yeux    de    lâimable    Hélène.    Pendant    le 
louper  ,    elle    lui     fit  alTez  entendre  que 
Thumeur  &•   la  H-^ure  du   tyran    dont    il 
vcnoit  de  la  délivrer  ,  étoit  ce  qui  Pavoic 
le  plus  irritée  contre  lui  ,  &    qu'elle  ne 
feroic    pas    infenfible     aux    foupirs    d'un 
amant  plus  jeune,    plus  aimable,  &   qui 
s*y   prendroit  mieux  pour  la   féduire.  Gi- 
glan  fut  enchante.  Apres  le   fouper  ,  elle 
le  conduifit  elle-même  dans  la   Chambre 
qu'il  dcToit  occuper,  &  en   lui  fouhaitant 
une    bonne   nuit  ,    elle    accompagna    ce 
fouhait    (J'ceiliadcs    fi    tendres  ,    que    le 
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îeune  Héros  fut  fur  îe  point  de  fe  laiffi^r 
emporter  à  Tardeur  d'une  bouillante  Jeu- 
neffe.  Mais  Hélène  ne  iiii  tut  pas  pîuiôc 
dit,  quoique  d'un  ton  très-doux;  arréteiy 
i^iglan,  finiff^e^)  Gauvain  dont  vous  ve^ 
ne:^  de  me  dire  qu€  vous  étic^  h  difciple  & 
i*  élève  ,  ne  vous  a  pire  ment  pas  appris 
{T aller  (i  vite  avec  les  Vames\  les  régies 
de  la  bonne  &  pure  ChevéiUrit  font  d'at' 
tendre  de  leur  volonté  le  don  £  amour  eufe 
merci ,  fans  fe  prêter  de  leur  ravir  un 
confentcment  qu* elles  peuvent  vous  faire 
efpérer  pour  là  fuite.  Giglan  ,  à  qui  it 
fuiEfôit  de  rapptlier  les  leçons  de  Gau- 
vain pour  îe  conteriir  dans  le  devoir  le 
plus  rigoureux  ,  s'arrcta  ^  fe  contenta  de 
îa  légère  Se  éloignée  efpérance  que  lut 
4?onnoîC  la  i>elle  Hélène,  Elle  fe  retira^ 
ik  Giglan  Te  coucha  -,  nriaisil  ne  put  pafTcr 
la  nuit  tranquillement ,  Timage  d'Hélène 
k  tourmentoit. 

A  la  pointe  du  jour ,  Robert  entra  dans; 
fa  Chambre  &  le  trouvant  éveillé  ;  Sire 
fui  dit-il,  les  VaiTaux  du  Seigneur  que 
Yous  avez  tué  hier  ,  &  quis^étoient  cnfuîs-» 
fe  font  ra(ren:iblés  -,  ils  courent  autour  dife 
Château ,  &  ravagent  le  Village  qui  e(t 
px  ficU  de  la  colline  :  laifTez-moi  prendre 
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totre  lance  6c  votre  armure  *,  il  fuffic 
de  moi  pour  bacae  cette  canaille.  Non  , 
lui  léppidit  le  Chev*.»ier  ,  je  ne  veux  noint 
lailTer  mon  ouvrage  imparfaic  ,  je  veux 
y  aller  moi  même,  AulFi-rôt  il  Ce  lève , 
il  s'arme,  il  monte  à  cheval*  <?c  fore 
avant  que  de  s'iu former  Ci  Hélène  eft 
cvciilce.  Defcendu  dans  le  Village  ,  fuivi 
de  Robert  ,  leur  aiped  a  bientôt  fait 
fuir  les  partifans  de  T ancien  tyran -,  mais 
il  les  pourfuii  afiez  loin  ,  &  s'ccartc  du 
Cliàteau  à  la  diftance  de  quelques  lieues. 
Tandis  qu'il  fe  dilpofoità  y  retourner, if 
entend  des  cris,  &  vole  au  fecours  de 
quelques  malheureux  :  c'ctoit  remplir  les 
devoirs  de  la  Chevalerie.  Le  lendemain 
nouvelle  aventure  -  qui  le  conduit  encore 
plus  loin  ,*  enfin  d'aventure  en  avcnrare  , 
il  s'cloigne  beaucoup,  &  trouve  qu'il  a 
à  co2Tibattre  ui>e  troupe  entière  de  gens- 
bien  arnjés.  L*intrcpide  Gi^lan  ne  lescrainc 
pa  ;  il  fait  plus ,  il  vient  à  bout  de  les 
vaincre  i  mais  ce  n*cft  pas  fans  recevoir  , 
en  trahifon,  plufieurs  coup"?  dont  il  efl 
grièvement  bielle.  Ceux  qu*il  a   fccourus 

fireanent  de  lui  tous  les  fo-ins  qu^infpirent 
a  rcconnoilTancei  mais  il  eli:  forcé  de  ie 
Uiflcr  panfer,  &:  delc  nacttre  au  lit,  oij 
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ïl  pafTe  pîufîcurs  femaines.  Robert  lui  te- 
Doit  fidelîe  compagnie,  ôc  il  lui  parloir 
fouvent  d'Hélène.  Que  j'ai  d'impatience 
de  la  rejoindre  ôc  de  la  revoir,  difoit- 
î\  a  ce  fidèle  Ecuyer  î  Eh  !  mais  ,  Monfei- 
gneur  ,  répondoiç  Robert ,  cela  étant ,  il  ne 
falloit  donc  pas  tant  vous  prefTer  de  la 
quitter  :ilme  paroît,  par  le  récit  que  vous 
venez  de  me  faire,  que  vos  affaires  étoienc 
bien  avancées.  Puifqiie  vous  avez  pouiïe 
le  Tcrupule  jufqu'à  ne  pas  brufquer  l'aven- 
ture dès  ce  foir  '  là  même,  au  moins 
la  conclufion  n'en  auroit  pas  été  fort  re- 
tardée; au  lieu  que  vous  voici  bien  loin 
de  cette  belle  ,  &  qui  plus  efl:  ,  bleffé.  Ah  T 
Robert  5  Robert,  répondit  Giglan  ,  peur- 
on  fe  repentir  d'avoir  eu  des  fentimens 
trop  délicats?  D'ailleurs,  les    leçons    de 

Gauvain Sire ,  Sire  ,  répliqua  Robert  ^ 

quand  les  vieux  Chevaliers  donnent  de 
ces  fortes  de  leçons  aux  jeunes  ,  ils  onc 
leurs  raifons,  êc  ils  favent  bien  qu'on  ne 
les  prendra  pas  trop  au  pied  de  la  lettre. 
Quoi  qu'il  en  foie,  guériilez-vous;  &  quand 
vous  vous  porterez  bien  ,  retournons  au 
Château  d'Hélène;  il  faut  cfpérer  que 
vous  y  regagnerez  le  temps  perdu. 

lis  y  retourncrent  en  effet  ,  après   unç 
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abfence  de   fix  femain?s.   Environ  à  une 
lieue  du  château  ,  ils  rcncontrcrent  la  belle 
Dernoifelle  qui  chalToic  au  vol  ,  fui  vie  de 
fes  Femmes ,  Fauconniers  Se   d^jmefliques. 
Giglan  mettant  au(Tî-tôt   pied  à  terre  ,  la 
falua  rerpeiflurufemcnt     5:   s*approchani 
de    fa  haquence,  voulut   biiler  le  bas  de 
Ton  écrier  :  mais  la   Demoii'elle  ,    fans  lut 
repondre  ,  tourna   fon   cheval    d*un  autre 
côré.  — »  Ecoutez  moi  ,  lui    dit  il  ,  belle 
»>  Dernoifelle  ,  vous  allez  eau  fer  ma  mort. 
»  —  La  Dernoifelle  continuoit    fon  chè- 
»  min.  — Ne  me  reconnoidez-vous  plus» 
>i  reprit  le  Chevalier  ?  Je  fais  Gi^^lan  ,  qui 
»  ai  eu  le  bonheur  de  vous  rendre  fervice  , 
•»  ^  le  bonheur  plus  grand  «e  vous  plaire: 
w  je  viens  à  vous  rempli  d'amour.  —  En- 
>•  fin  ,  la    Dernoifelle    en    retournant   la 
»  tête  :  j'ai  connu  Giglan  ,  lui  ditclle  ; 
»  pendant  un  jour  entier  il  a  été  cher  à 
M  mon    coeur  ;  mais    dès  le  lendemain  il 
»  m'a  abandonnée  fans  rat  fon  ,  &  je  ne 
»  cherche  plus  qu'à  Toublier  •*.  Cela  dit , 
la  Demoifclle  continua  de  fuivre  fcs  éper-. 
vicrs  ,  &   quitta  le  Chevalier,  qui   reûa 
comme  pétrifié.  Ah  î   Robert  ,  Robert , 
s'écria  t  il  ,  que    deviendrai-;e  ?  Je    fuis 
bai  &  méprifé  de  ma  Dame  /  Je  vais  fuif 
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loin  de  ce  pays  ,  cheminer  tant  que  terre 
pourra  nr;e  porter  -,  &  je  ne  la  reverral 
jamais,  Vovn  du  rout  ,  Monfeigneiir  ,  ré- 
pondit Robert  ce  n'cft  point  là  le  parti 
qu'il-  faut  prendre  :  iv?ycz  fâché  ,  j'y  con- 
fens  ;  mais  ne  portez  point  votre  chagrin; 
trop  loin  ,  ôc  ne  vous  éioignez  pas  des 
lieux  où  vous  pouvez  recevoir  confoîation, 
&c  vous  ménager  nn  raccommodement. 
Etabliffons- nous  dans  le  village  au  bas  de 
ia  colline  où  ed  bâti  le  châreau  de  la  belle 
Hélène.  Là  ,  vous  foupircrez  tout  à  votre 
aife. 

Us  allèrent ,  en  effet ,  fe  loger  dans  une 
niaifon  de  payfan  ,  où  Giglan  ,  tourmenté 
par  Ton  amour  pour  Hélcne ,  Se  par  le  dé- 
iefpoir  de  lui  avoir  déplu,  tomba  bientoc 
véritablement  malade.  Cela  ne  fera  rien , 
difoit  Robert  -,  Luvcz  de  Teau  .  cela  vous- 
rafraîchira  ;  Se  dites  que  vous  voulez  vous 
lai  (Ter  mourir  de  faim  :  pourvu  que  Ma- 
demoifelle  Hélcne  le  Tache  bientôt,  tout 
ira  bien.  Effeétivement  la  Dcmoifelle  fut 
bientôt  informée  que  fon  vengeur  S:  fon 
amant  étoit  au  pied  de  fon  château  dans 
tin  état  déplorable.  Elle  lui  tint  ccpendanc 
rigueur  pendant  plus  d'une  femaine.  Gi- 
glan conimein^oit  à  d^fefpércr   du  fuc<:cs 
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des  confpils  de  Roberr ,  lorfque  la  Sui- 
vante d  Hélcne  arriva  dans  la  cabane  où  le 
Chevalier  croit  couché.  Elle  portoic  une 
robe  vermeille ,  qu'elle  croit  charocc  de 
lui  prcfeiuer  de  la  part  de  fa  miîrreife  .  ent 
lui  annonçant  Ton  pardon  ,  \'  le  delîr 
qu  Hc'cne  avoir  de  le  revoir.  Le  Cheva- 
liev  le  fenrir  aufli-tôt  parfiirement  réta- 
bli ,  ôc  monra  bientôt  au  chàreau.  li  y 
fut  bien  reçu  ,  y  fonpa  à  merveille  ,  éc 
ne  fur  point  effrayé  d'une  léf;cre  réfif- 
rance  ,  qui  dans  le  fond  n'croir  qu'une 
agacerie.  Il  fut  fi  content  de  fa  bonne  for- 
tune ,  qu'il  palTa  près  d'an  an  dans  le  chà^ 
tcau  d'Hélène  ,  heureux  ,  ne  fongeantpiu^ 
aux  combats  ni  aux  exploits  militaires,  Se 
préférant  les  mirthes  aux  lauriers.  //  ne 
fer: fois  (  dit  le  Roman  )  t^uà  joie  &  à 
pliujance  ;  car  il  dvoit  tout  ce  que  caur 
d homme  peut  âefirtr  ,  pour  avoir  piaifir 
€n  ce  monde.  Mais  enfin  l'amour  de  \z 
gloire  fe  ranima  dans  fon  cœur  :  le  fouve- 
nir  de  la  Cour  d'Artus  ,  &c  de  Tillu^re 
Gauvain ,  lui  revinrent  dans  refprit.  L'an- 
nonce  d'un  tournoi  fameux  ,  qui  devoit  fe 
célébrer  à  Carduel,  lui  infpira  le  defir  de 
fe  (îgnaler  par  de  nouveaux  exploirs.  Mat- 
dame  &  mie,   dit-U  uii  pur  à  HclciK^;^ 
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flaifirs  Bc  /ieffe  font  fiufiis  près  de  vous  ; 
mais  honneur  &  gloire  de  chevalerie  font  à 
Carduelle  ,  &  cefi-  là  que  doit  les  chercher 
un  digne  fils  de  l'illïijire  Gauvain  ,  &  petit" 
neveu  du  grand  j-inus.  JJonnei-moi  dons 
licence  de  voler  aux  ccmlais  où  l  on  rnap^ 
pelle.  Ah  !  Giglan  ,  Giglan  ,  lui  répondit 
Hélène  ,Ji  vous  perds  un  jour ,  plus  ne 
dois  efpérer  de  vous  revoir  :  je  connois 
zous  &  zos  pareils  ;  amour  de,  Dame  ne 
tient  dans  leur  cœur  ^Ji  déjir  de  gloire  nen 
tji   banni. 

Giglan  fît  tout  et  qu'il  put  pour  la 
rafiTùrer  :  il  n'épargna  ni  fermens,  ni  ca- 
ledcs  ;  mais  il  voulut  partir  ,  &  partit  eil 
«fîèt.  Il  arriva  à  temps  pour  être  un  des 
tenans  du  tournoi  ;  &  juftifîer  ,  par  la 
façon  dont  il  y  combattit ,  la  haute  opiniorî 
c|u*on  avoit  déjà  conçue  de  lui ,  ôj  le 
plaifir  que  témoignoient  de  îe  revoir  toute 
la  Cour  te  la  Chevalerie  d'Artus. 

On  n'oublia  rien  pour  le  retenir ,  ou 
l'engager  dans  de  nouvelles  aventures)  & 
on  y  réudit.  Il  fuivit  Gauvain  dans  des 
courfesoù,  ^a  valeur  fécondant  la  pru- 
dence de  Ton  père ,  il  obtint  Tadmiratiora 
de  la  Grande-Bretagne  &  de  la  Table 
Ronde.  Un  an  fe  pafla  ,  pendant  lequel  la 
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tendre  Hélène  ne  reçut   point  de  fcs  noa- 
Telles. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Carduel ,  la 
Reine  Genièvre   conçut  pour  lui  un  projet 
de  fortune  qui   devoit   le   rendre  le  plus 
grand  Seigneur  de  l'Angleterre.   Emérie , 
PrincefTe  de  Galles,    venoit  d'iiériter   du 
Royaume   de   fon   père  ;  mais    elle    avoic 
befoin  de  défenfcurs  pour  fe  foutenir  fur 
un  Trône  dont  on  lui  difputoit  la  pofTef- 
fïon  ,  uniquement  parce  que  les 'Cheva- 
liers Gallois  avoient    honte  d'obéir  à  une 
femme.  Artus  chargea  Gauvain  de  fe  met- 
tre à  la  tcte  d'une  troupe  qui  devoit  foit" 
mettre  le  pays  de  Galles  à  fa  légitime  Sou- 
veraine. L*on  Juge  bien  que  Gigîan   le  fui- 
vit  dans  cette    expédition  ;  ëc  ce  fut  aiîora 
que  la  Keine  forma  le  defifein  de  le  marier 
à  la   belle    Reine  de    Galles.  Le  bruit  d* 
cette  grande  afîàire  fe  répandit  bientôt  à 
la  Cour    d*Artus  :  cependant    ce    n*ctoit 
qa*uu  projet  ,  dont    Gig'an    même    n*c- 
toit  p.ts  inftruir.  Il   fuivoit   fon  père  dans 
Texpédition  de    Galles  comme   dans   une 
guerre  iufle  ,  ôi  oil   il  y  avoir  de  la  gloire 
à  acquérir  ;  mais  il  ifavoit  point  d'autres 
vues  ;  &    s*il  oublioit    la   prornenfe  qu'il 
avoit  faite  à  Hélène  de  la  rejoindre  promp* 
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tement ,  au  moins  ne  vouloin-il  pas  mart- 
cjuer  à  la  foi  qu'il  lui  avoir  jurée. 

Cependant  la  Demoifelle  délaiflée  en- 
voya fa  Suivante  à  Carduel  pour  appren- 
dre des  nouvelles  de  Ton  amant  :  celles  que 
rapporta  la  mcfTagere  plongèrent  fa  maî- 
tre flfe  dans  le  défefpoir.  Elle  lui  dit  qu'il 
n'étoit  queflion  que  du  mariage  de  Giglan 
avec  Emérie.  Cet  avis  imprudent  porta  la 
Kîort  dans  le  cœur  d'Hélène.  Une  fièvre 
violente  la  faifit,  ôc  peu  de  jours  après  elle 
mourut. 

Giglan  revenant  triomphant  du  pays  de 
Galles  5  apprit  cette  caraftrophe  ;  alors  fa 
première  tendrefTe  pour  Hélène  fe  réveil- 
lant dans  fon  cdsur  ,il  fe  livra  aux  remords 
ic  aux  regrets.  Pendant  longtemps  il  ne 
voulut  pour  entendre  parler  ni  du  trône 
de  Galles ,  ni  de  la  hellc  Reine  Emérie , 
quoiqu'il  l'eût  trouvée  très- aimable  ;  mais 
enfin  on  parvint  à  calmer  fa  douleur;  5c 
fon  cccur  dcTcnu  libre  ,  il  l'oflrit  à  la  nièce 
de  Genièvre  ,  avec  qui  il  fut  couronné. 

£/,  dit  le  Roman  ,  il  fut  digne  de  fon 
pire  Gauvain  ;  car  ilfe  fit  aimer  des  grands 
0  pttits  ^  extirpa  les  vices  de  fon  pays  U 
plus  quil  put  y  rifïta  toutes  les  villes  de 
fon  Royaume  ,  adminifirant  jufîice  à  cka^ 
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€vn.  S'il  venoit  quelque  pauvn  Chevalief 
qui  .  par  fortune  ,  eh  perdu  le  [lin  ,  il  le  rc* 
montoit.  QuéLnd  quelques-uns  defes  Barons 
ou  Jujets  étaient  en  dijjenfion  ,  il  prenait 
peine  de  les  bien  remettre  enfemhle.  Il  aima 
fa  femme  ,  &  lui  porta  honneur ,  foi  ^ 
loyauté.  Ils  acquirent  en  grand  amour ,  CT 
turent  belle  génération. 

Telle  cft  J'Hiiloîre  de  Giglan  ;  pafTons  à  cell* 
âc  Geoffroy ,  que  l'ignorant  Auteur  ou  Traduc- 
teur (  Claude  Platin  )  dit  avoir  été  fils  de  Voon  , 
Duc  de  Maycncc,  Si  cela  étoit ,  ce  Hr ros  appar- 
tîendroità  la  Cour  de  Charlcraagne  ^malsonlc 
fait  figurer  ici  à  U  Cour  d'Artus ,  ainJi  qu'on  va 
le  voir, 

Geoffroy  de  Mayence, 

Le  Roi  Artus  tenoit  fa  Cour  plcnîcfe 
à  Carduel.  On  étoit  a  t<ible  :  tour-à  coup 
entra  un  jeune  Varier ,  grand  ,  fort  &  vi- 
goureux ,  qui ,  defcendant  de  cheval ,  pria 
ie  Monarque  ,  en  l'honnîur  de  la  fête, 
de  lui  accorder  un  don.  La  promeiTe  lui 
en  ayant  été  faite  -  Sire,  dit-il  ,  je  n  ai  voulu 
kiit  re^u  Chevalier  que  de  la  main   dtf 
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-plus  vaillant  Roi  de  la  terre  5  c*eft  pour  re- 
cevoir cet  honneur  queje  viens  à  votre  Couf . 
-Artus  lui  demanda  quel  étoit  Ton  nom  :  il 
répondit  qu'il  s'appelloit  Geoffroy  ,  &  étoit 
fils  de  Doon  ,  Dnt  de  Maycnce.  Ce  noiïi 
fameux  croit  connu  d'Artus.  Doon  avoit 
été  un  des  premiers  ,  &  Tun  des  plus  cé- 
lèbres Chevaliers  de  la  Table  Ronde.  Le 
Monarque  s^applaudit  de  pouvoir  récom- 
penfer  ^  dans  le  fils ,  les  fervices  du  père  :  il 
lui  conféra  îa  Chevalerie  ;  &  le  fit  afTeoir 
a  fa  table  avec  les  autres  Héros  qui  s'y 
trouvoient. 

Sur  la  fin  du  repas ,  fe  prcfenta  un  Ca- 
valier armé  de  toutes  pièces  :  il  entra  , 
comme  Geoffroy  ,  dam  la  falle  ,  mais  fans 
dire  un  mot ,  frappa  de  fa  lance  l'Officier 
^ui  fervoit  devant  la  Reine  ,  Ôc  qui  n'étoit 
foiijt  armé  :  •«  Boi  j^nus  y  dit  -  il  alors  , 
€e[i  povr  tinfulter  que  je  viens  de  frapper 
in  ta  préfence  tun  de  tes  Chevaliers,  Tous 
les  ans  t  au  même  jour  ^  je  tiendrai  en  faire 
éiutant  :  Ji  tu  ofés  entreprendre  de  m  en 
empêcher ,  mon  nom  (Ji  Taulas  de  Rogc  - 
mont.  A  ces  mots  il  foftit.  La  Reine  fut 
effrayée  de  ce  fpedacle  :  Artus  de  toute  fa 
Chevalerie  en  furent  indignés  j  maisGeof- 
ftoy  fortani  de  fa  place ,  ôc  approchant 
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àa  Monarque ,  lui  demanda  la  permifljon 
de  le  venger  ,  Se  de  mcricer  ainfi  l'hon- 
neur qu'il  venoit  de  recevoir  de  fa  main. 
Artus  hcfica  d'abord,  trouvant  que  le  nou^ 
veau  Chevalier  croit  encore  bien  jeune  5c 
bien  foible    pour    ofer    fe  mefurer  avec 
un  perfonfîage  auiïî  redoutable  que  paroif- 
foit   Tctre   Taulas.   Cependant  à  la    fin  il 
y  confentit ,    fur -tout  après  avoir  entendu 
îe  ferment  que  fit  Geoffroy    de  ne  jamais 
Icirâ  \iu  pur,  manger  pain  fur  nappe  ,  ni 
dormir  en-  linceul  y    qu'il   n'eût   combattu 
l'infolent  qui  venoit  d'infulter  Artas,  Ge- 
nicyrcc*^  leur  Chevalerie.  L'audacieux  ctran- 
j;er  étoit  forti   fur   le  champ.  Le  Roi  or- 
donna qu'on  amenât   un   cheval  au  fils  de 
Dv^on.    La    monture    fiit    bientôt    prctc , 
Geoffroy  bientôt  arme;  &  il   partit,    fui- 
vatit  les  traces  de  celui  qu'il   devoit  atta- 
quer. 

Au  bout  de  quelques  heures  de  mar- 
che, il  appcrçut  un  arbre  élevé  &:  ifolç  , 
auquel  pendoit  une  lance  dorée  ,  Çc  d'un 
ccîat  cblouiiTant  :  il  s'en  approcha  ;  èc 
trouvant  qu'elle  étoit  auflî  bonne  qu« 
belle  ,  il  mit  la  fie«nc  à  la  place ,  &:  fç 
prcparoit  à  l'emporter  ,  lorfqa'un  Nain  , 
^ui   ctoit  caché  derricre   ua  builTon  >  Ç% 
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fïiontraiic  toiit-à-coup  :  VaJJal^  lui  dit-il, 
(on  fait  que  le  terme  de  ValTal  étoic  U 
plus  grande  injure  que  l*on  pur  dire  à  un 
Chevalier  , }  an  été  ;  jam&is  ta  ne  touchas 
lance  qui  te  cGiuât (i  cher.  Alors  il  donna 
du  cor  5  &  un  Chevalier  tout  armé  parut. 
Il  faut  que  la  vie  te  fait  bien  à  charge  ,  dit 
celui  ci  à  Geoffroy  ,  four  avoir  ofé  toucher 
cette  lance  î  tu  auras  à  t'en  fervir  contre 
moi  i  &'  elle  te  fera  inutile  ,  ainfi  qu  elle 
ta  été  à  ces  Chevaliers  que  tu  peux  voir 
d'ici,  Ex\  mcnis  tejns  il  lui  montra  les 
fourches  patibulaires  fituées  à  quelque 
diitance ^auxquelles  écoient  attachés  vingt- 
quatre  Chevaliers  avec  leurs  ccus  pendus 
au  coi  par  dcri(ion.  Je  ne  crains  point  ta 
menace  >  die  alors  le  jeune  Geoffroy  ;  ceji 
toi  qui  feras  le  vingt-cinquième.  En  même- 
temps  il  combattit  le  Chevalier ,  redouta- 
ble défenfeur  de  la  lance  d'or.  Cette  ar^ 
mure  qui  ,  fans  doute  ,  n'étoit  faite  que 
pour  attirer  ëc  féduire  les  Chevaliers  qui 
la  voyoienr ,  fervit  mal  notre  Héros  j  mais 
fon  épée  y  fuppléa.  Il  fondit  fur  fon  ad- 
verfaire ,  raiteignit  au  défaut  de  la  cui- 
rafle,  le  jetta  en  bas  de  fon  cheval  ;  & 
ayant  achevé  de  lui  ôter  la  vie  *  le  traîna 
jufquâu  gibet ,  où  il  remplie  la   dernière 
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place.    Auffi-tôc  notre  héros   remontant  à 
cheval ,  continua  de  (uivre   Taulas.    Pen- 
dant trois  jours  &  trois  nuits ,  il  marcha 
continuellement ,  ne  vivant  que  de  quel- 
ques fruits  fauvages ,   Ôc  ne  buvant  que  do 
l'eau  de  quelques  fontaines  qu'il  trouvoit 
en  route.   Il    ne  pouvoit  joindre  fon  en- 
nemi i  cependant  il  ctoit   sûr   d'être  dans 
le  bon  chemin  ,  parce  qu*il  cntcndoit  dire 
iouvent  ,  dans  les  lieux  oii  il  pafloit,  qu'on 
y  avoir  vu  Taulas  depuis  peu.  Enfin  ,  ex- 
cédé de  fatigue  &:  de  lommeil ,  il  fe  trouva 
un  foir  au  milieu  d'un  joli  bofquet  ,  donc 
l'herbe  haute  6c  toufiuc  fourniîloit  à  fon 
cheval    de    quoi    paître  ,   Se   fembloit  lui 
ofl^Hr  à  lui-même  un  lit  ccnmiode.  Il  dé- 
bride Ton    palefroy  ,  ôc   mettant  Coi\  écix 
fous  fa  te  te ,  il  s'endort    Le  bofquet  fai- 
foit  partie  du  parc    d'un  château  appelle 
Montbrun  ,   q.ai  appartenoit  à    une  jeune 
&:  belle   Denioifelle    nommée    BcrniolU, 
Elle  ctoit  riche  <3.:  puilTantei  fon  château 
étoit  magnifique.    Geoffroy  ctanc    arrive 
à  la  pointe  du  jour  ,  dans  le  bofquet  atte- 
nant cette  demeure  5  il  fut  bientôt  apperçu 
des  tours  du  château  ;  &  le  Nain  du  donjon 
donna  avis  à  la  dame  qu'un  jeune  Che- 
valier ctoit  couché  ôc   dormoic  alî^i  près 
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<3e  chez  elle.  Aufîî-tôt  elie  envoie  cher- 
cher Ton  Sénéchal  ,  ôc  lui  ordonne  d'aller 
le  réveiller.  Il  exécute  fon  ordre  ,  &  pre- 
nant Geoffroy  |^ar  le  bras  j  «  Seigneur 
M  Chevalier ,  lui  dit  le  Sénéchal  »  la  Danxe 
»  du  château  de  Montbrun  ,  que  vous 
»i  pouvez  voir  d'ici,  vous  ordonne  de  ve- 
»  nir  à  Tes  pieds  recevoir  Tes  ordres,  Par- 
»  bleu  ,  répliqua  le  fils  de  Doon  ,  après 
H  s'être  bien  fait  tirailler,  il  y  a  trois  jours" 
M  que  je  n*ai  doimi  ;  j'en  ai  le  befoin  le 
3»  plus  extrême  :  vous  me  direz  une  autre 
»  fois  quelle   eft  votre  maurefTe    8c    fon 

»  château Debout ,  debout ,   dit  le 

m  Sénéchal  ;  il  faut  me  fuivre  ou  com- 
»  battre.  LanTez  moi  dormir  ,  encore 
M  une  fois  .  répéta  Geoffroy  ;  ou  ,  fî  vous 
M  voulez  abfolument  que  nous  combat- 
H  tions,  armez-vous  du  moins ,  dit- il  en 
M  ouvrant  un  inftant  les  yeux  ,  Se  les  re- 
3#  fermant  aufli  tôt  »,  Le  Sénéchal  alla 
«'armer,  Se  revint.  «  Allons  ,  reprit-il  , 
M  en  le  poufTant  du  bout  de  fa  lance ,  je 
M  fuis  armé  à  préfcnt  ;  combattons^  ou 
M  venez  trouver  ma  Dame.  Ah  !  dit  ,  en 
i>  étendant  les  bras,  le  jeune  Chevalier^ 
»  battons-nous  ;  mais  pranicttez-moi  que 
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»>  fi  je  vous  abbars ,  vous  me  lai  (ferez  dor- 
«  mir  après.  Je  vous  le    promets,   dit  le 
*•  Sénéchal  ».    A    Tiriftanc   Geoffroy  cft   à 
cheval ,  fond  ,  la  lance  en  arrêt ,  fur  fou 
adverfaire  ,  le  culbute  ,  retourne  à  la  place 
d*oii  il  croit  parti  ,  defcetid  de  cheval  ,  Ôc 
fe  recouche.  Le  Sénéchal  honteux ,  fe  re- 
lève comme  il  peut ,  retourne  au  château  , 
ôc  raconte  fon  aventure.  Berniolle   trouva 
très  -  mauvais  qu'on  préférât  le  fommeil  à 
Thonneur  de  venir  lui  faire  la  révérence. 
Auffitôt  elle  réunit  tous  les  Chevaliers  dii 
château  de  Montbrun  ,  &  leur  ordonne 
d'aller  faifir  le  dormeur ,  mort  ou  vif.  La 
fccne  du  Sénéchal  fe   répète  avec  le  plus 
fort  &c  le  plus  brave  de  ces  Chevaliers, 
nommé    Guyon  :  un    troifiéme ,  nommé 
Simon  y  éprouva  le  mcme  fort;  ils  revin- 
rent ,en  clopinant ,  annoncer  leur  défaftre 
au  château.  Geoffroy  croyoit  toujours  avoir 
affaire  au  même.  Parbleu  ,  difoit-il  ,  cet 
komme-là  efl  bien  obftiné  ;  il  faut  toujours 
rabattre;  à  la  fin,  il  faudra  que  je  le  tue. 
Berniolle  ,  impatientée  du  mauvais  fucccs 
de  fes  melfages,  prit  enfin  le  parti  d'y  en- 
voyer tout  enfemble ,  fa  chevalerie  ,  fes 
yalfaux  ,  fa  valetaille  ;  de  force  que  notre 
1777.  Octobre  icr.  ^0/^  £ 
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jeune  Chevalier  fe  vit  entouré  d^une  troupe 
nonibreufe  ,&  très- animée  ;  mais  s'éveil-- 
lant  enfin  ,  &  faifant  le  moulinet  à  droite 
&  à  gauche,  il  la  diflîpoit  ôc  la  difperibit, 
lorfqu'enfin  il  s'avifa  de  leur  demander 
de  quoi  il  s'agiflToit.  »  D*alier  ,  lui  dit^on, 
»>  faire  la  révérence  à  la  Dame  du   châ- 
»  teau  que  vous  voyez  t,  c*efl  une  jeune  ÔC 
«  belle  Demoifclle.  Eh  !  que  ne  me  difiez- 
9»  vous  cela  ,  répondit  Geoffroy  f  à  préfent 
w  que  fai  bien  dormi  ,  j'irai  tant  que  vous 
»  voudrez  »  >  &  ,  fe  mettant  en  marche  » 
îl  monta  au  château  avec  eux  ,  Se  les  me- 
nant comme  en  triomphe  à  fa  fuite.  Il  y 
entra  d'un  air  aflez  déUbéré ,  pour   prou^ 
ver  que  quoiqu'il  fût  feul  ,  l'appareil  de  la 
grandeur  &  de  la  puiiTance  ne  l'efFrayoic 
pas.  11  vit  la  Dame  dans  fa  grande  falle  > 
Se  la  trouva  ,  comme  elle  l'étoit  en  efFet , 
belle ,  jeune  Se  charmante.  Berniolle  ,  de 
fon  côté,  s'apperçut qu'il  étoitbeau,  jeune 
&  bien  fait.  Cependant  prenant  le  ton  fé- 
vère  Se  de  dignité  :  j>  Chevalier ,  lui  dit- 
î>  elle  ,  cftce  vous  qui  avez  eu  l'audace  de 
»»  dcfarçonner  mon  Sénéchal ,    de  blelTer 
»  deux  de  mes  Chevaliers ,  Se  d*eftropiep 
©I  cjuel(jue$-uns  de  mes  gens  cjue  Je  vous 
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jtt  etivoyois  ?  Belle  Dame,  rcpoiidit  le  Che- 
w  vâlier  d'un  ton  plus  doux  que  celui  qu'il 
M  eût  pris  avec  tout  autre  ,   je  ne   fais  il 
u  c'etl  un  ou  pluficurs  Chevaliers  que  j*ai! 
>»  vaincus,  parce  qu'ils  venoient  interromr 
w  pre  mon  lommeil  :  bien  fais  que  ce  ma- 
»j  tin  on  ne  pouvoir  me  faire   peine    plus 
H  grande    que  de   troubler   mon   repos  ? 
j>  mais    quelqu'endormi  que  je    fulTc ,   fi 
»>  j'eulfe  penlc  quM  fût   queftion  de  voir 
••  fl  gentc  Demoifelle  ,  je  crois  quaifémcnc 
"  me  ferois-je  trouvé  plus  éveille  »#.  La 
Dame  flattée   au    fond    du    cœur  de, ce 
compliment,  mais  inftruite  par  Tes  Che- 
valiers ,  lui   repondit  :  »  Chevalier  ,  vous 
M  êtes   courtois ,    mais  mes    Barons   font 
M  d'opinion  que  je   puniffe  votre  audace, 
M  de  le  tort  que  leur  avez   fait  ;  aind  i*or- 
»  donne   que  foyez   conduit  en    obfcure 
»)  prifon.  Damoifelle  ,  répliqua  Geoffroy, 
<«  fâchez  que  toute  votre  baronnie  ni  che- 
»•  Valérie  ,  ains  mime  un  o/Z  (armée)  entier  p 
u  ne  pourroit ,  contre  mon  gré  ,  me  tra- 
M  duire  en   prifon  ;  mais  pour  foumettre 
»  homme  jeune  &  galant ,  un  fil  de  foie 
n  fufiît  à  la  beauté  \  donc  je  fuis  prêt  à  me 
»  rendre  ou  vous  commanderez  ».  La  Da- 
me ,  toujours  adoucie  par  un  pareil  com- 
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pliment ,  changea  la  réfolotioii  de  l'en- 
voyer en  prifon,en  celle  de  le  mettre  en 
la  garde  de  fon  Sénéchal ,  auquel  même 
elle  recommanda  de  le  bien  traiter ,  & 
de  le  lui  repréfencer  le  lendemain  pour 
c}u  elle  le  fie  juger  par  fa  Baronnie.  Le 
Sénéchal  conduifit  donc  Geofïroy  chez  lui  , 
îe  recommanda  à  fa  femme ,  l'engagea  à 
fe  dcfarmer,  Se  lui  propofa  à  fouper,  & 
un  bon  lit.  Mais  le  Chevalier  fe  fouve- 
nant  du  ferment  qu'il  avoir  fait  à  la  Cour 
d'Artus  5  avant  que  de  fe  mettre  à  la 
poiirfuite  de  Taulas ,  ne  voulut  manger 
autre  chofe  qu'un  morceau  tout  debout  , 
boire  de  l'eau  pure  ,  Se  refufa  tout  autre 
lit  que  deux  bottes  de  paille  dans  l'écurie. 
Le  Sénéchal  qui  s'étoit  appercu  que  fa 
Dame  étoit  bien  intentionnée  pour  lui  , 
&  qui  d'ailleurs  favoit  les  règles  de  la 
Chevalerie  ,  ne  voulut  pas  fe  refufer  à  \^ 
fantaifie  de  Geoffroy,  qui  palTa  la  nuit  au- 
près  de  fon  cheval  dans  l'écurie ,  où  Cts 
armes  étoient  attachées  au  râtelier.  A  U 
pointe  du  jour ,  il  s'éveilla  tandis  que  tout 
le  monde  étoit  encore  endormi  dans  la 
mai  fon  du  Sénéchal  B(  au  château  ;  Se  ^ 
après  avoir  un  peu  combattu  contre  l'idée 
4$  l^  Demoifelle  qu'il  ayoit  trouvée  aima- 
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ble,  le  fouvenir  de  fon  ferment  l'emporta 
&  il  rcfolut  de  ne  pas  perdre  Toccafion  de 
s'échapper  pour  l'accomplir.  Il  s*arma  donc  , 
en  f.iifant  le  moins  de  bruit  qu'il  lui  fut 
pofîîble ,  fella  ,  brida  fon  cheval  ,  Se  au 
moment  où  on  ouvrit  la  porte  du  château, 
il  en  forcit. 

Quelques  heures  après  le  Scncchal  fur 
bien  étonne ,  quand ,  cJierchant  fon  pri-*. 
fonnier ,  il  ne  le  trouva  plus.  A  la  façon 
dont  il  Tavoit  vu  dormir  la  veille  ,  il 
croyoit  qu'il  ne  devoit  s'éveiller  qu'à  mi- 
di :  il  courut  j\  l'appartement  de  la  Dame 
en  porter  la  nouvelle-  Ceile-ci  qui  avoic 
rêve  toute  la  nuit  au  jeune  Chevalier  p 
fat  défolée  de  le  favoir  évadé.  Le  Séné- 
chal &  toute  la  Baronme  fe  mirent  en 
campat^ne  pour  le  chercher;  mais  ils  cou- 
rurent inutilement  à  droite  &  à  gau- 
che 9  ne  fâchant  pas  le  chemin  qu  il  avoîB 
pris. 

Celui  qu*il  avoit  fuivî ,  le  conduifit ,  vers 
le  midi ,  dans  une  forêt  bien  percée  ,  au 
milieu  de  laquelle  il  rencontra  un  Payfan  > 
conduifant  un  chariot  chargé  de  den- 
rées. Geoffroy  lui  demanda  oi\  il  alloit  ? 
Au  château  de  Montbrun  ,  lui  répondit 
le  Payfan  j  de  en  même-temps  il  lui  of&it 
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de  Tes  provifions ,  dont   le  Chevalier   ne 
prie  que  ce  qu*il  lui  falloit   pour   vivre  ^ 
fans  contrevenir   à  fou  vœu.  Cependant , 
11  lui  fît    des  queftions    fur  la  Daine   d^ 
Wontbruii.   Le  Payfan   lui  apprit  qu'elle 
B'étoit    point    mariée  ,    Se    qu'elle    avoit 
promis  qu'elle  n*cpouferoit  que  celui  qui 
dcliyreroit  fou   oncle ,  qui  croit  prifon- 
nier   dans  les   cachots   du  cruel    Taillas^ 
Geoffroy   cont^ut    aufTi  tôt    l'efpérance  de 
mériter  la  main  de  la  belle  Bernioile  ,  en 
remplîflant   fon  vœu;  &  il   demanda    Ci 
Taulas  étoit  rentré  dans  fon  château  :  on 
rafTura  qu'il  devoir    y  être  revenu  ,  glo- 
rieux d'une  expédition  qu'il  difoit  avoir 
£aire  à  la  Cour  d'Artus.  Le  Chevalier  prit 
donc   le  chemin  du  château  ,  &  le  lende- 
main il  ne  s  en  trouva  pas  bien  éloigné,. 
Il  le  reconnut  aux  cris  d'une  famille  dé- 
folce>  qui  pleuroit  autour  du  grabat  d'un 
malheureux  couché  dans  une  cabane,  oi\ 
Taulas    devoir    fe   rendre    pour  lui   faire 
fouffrir  de  nouveaux  fupplices.    Geofrroy 
apprit  en  peu  de  mots  que  cet  infortune 
ctoit  un    vieux  Chevalier  ,    nommé   Mi- 
liaus  II  avoit,  par  une  longue  réfiftance , 
irrite  le  tyran,  qui  l'avoit  enfin  dépouillé 
de  fa  terre,  U  prenoit  plaiCr  à  prolonger 
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Tes  foufltances.  Le  fils  de  Doon  afTura  la. 
famille  qu  il  la  prenoit  fous  fa  proteâ:ion  , 
Ôc  fe  cachant  derrière  la  cabane  ,  il  vit 
bientôt  paroître  le  tyran.  Il  étoit  fuivi 
d'une  troupe  d'Ecuyers ,  Sergons ,  Ôc  Exé- 
cuteurs de  fa  ju (lice  barbare,  &  condui- 
foit  une  longue  file  de  prifonniers ,  les 
mains  lices  derrière  le  dos.  Allons ,  dit 
en  arrivant  Taulas ,  qu'on  m^amcne  ce 
vieux  Chevalier  ,  ôc  que  les  cinq  ccutsî 
autres  que  je  viens  de  tirer  pour  un  mo- 
ment de  mes  prifons ,  foient  témoins  de 
la  façon  dont  je  punis  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  de  me  déplaire.  Arrête  ,  die 
Geofîroy,  pâroilTîuit  à  Tinflant  ;  arrêta 
tyran  ,  &  reconnais  vn  vtno^eur  ,  &  des 
innoccns  que  tu  opprimes ,  &  de  Vinfuttc 
<jue  tu  as  faite  à  la  Cour  et  Artus  ;  reçois^ 
en  la  punition  avec  plus  tT honneur  que  tu 
ne  mérites  :  je  vais  te  combattre  &  te  vain- 
cre, Taulas  ne  s*attendoit  pas  à  un  pa- 
reil défi  ;  cependant  oblige  par  les  loix 
de  la  Chevalerie  à  renoncer  ,  pour  le  mo- 
ment, à  tout  autre  projet,  il  fe  prépara 
au  combat.  L'on  juge  bien  qu'il  fut  ter-^ 
rible,  &  que  Taulas  y  déploya  toute  Cx 
force.  Mais  Geoffroy  en  avoit  trop  lui- 
mcme ,   &  trop   d'intérêt   à  remplir    le 
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premier  vœu  qu*il  avoit  formé ,  pour  ne 
pas  obtenir  la  viâ:oire.  Le  tyran  fut  abat- 
tu y   bleiïc  &  forcé  à  demander  la  vie. 
JLe  vainqueur  ne  la  lui  accorda  que  pour 
renvoyer  lié   ôc  garotté  à   Carduel  ,  ex- 
pier, aux  pieds  de  la  Reine,  l'infulte  qu'il 
lui  avoit  faite ,  en   préfence   de  toute  fa 
cour.  Les  cinq  cens  prifonniers  que  Tau- 
Jas  tenoit  renfermés  dans  fon  château  de 
Hogemont,  furent   bientôt   délivrés  ;  on 
ileur  donna   des  armes  5  3c   ils  rentrèrent 
T^n    triomphe    dans    ce   même    château  , 
où   ils  étoient  ,  quelques  heures  aupara- 
vant,  traités  comme  de  malheureux  ef- 
claives.  Taulas  fut  lai  (Té  fous  bonne  garde 
dans   la  mètne  cabane  où  le  jeune  Che- 
valier avoit  trouvé  Mellaus ,  &  fa  famille 
défolée,  Geoffroy  ayant  rempli  fon  voeu  ^ 
foupa  gaiement  avec  tous  les  prifonniers  ; 
ils  burent  le  vin  de  Taulas;  &  le  vainqueur 
ayant  couché  dans  un  bon  lit ,  fît  le  len- 
demain  fes  difpofîtions  pour   évacuer   le 
château.   11    fit  donner  des   armes  ,    des 
chevaux  ,  &  des  providons  à  tous  les  cinq 
cents  Chevaliers  -,  6c  leur  prefcrivitr  de.  fe 
rendre  tous  à  la  Cour  d*Artus ,  d*y  faluer 
le  Roi  &  la  Reine  de  fa  part ,  5^  de  leur  ^ 
prcfçntcr  le  tyran  enchaîné.  Ce  fut  Méliaus 
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qu'il  chargea  particuîicrement  de  fa  garde  % 
êc  du  compliment,  qui  dévoie  finir  par  af- 
furer  leMonarque  Anc;lois,  qu'audi  lot  qu  il. 
auroit  termnic  une  aiîaire  qui  devoir  l'ar- 
rêter encore  quelques  jours ,  il  viendroic 
en  perfonnne  lui  rendre  fcs  devoirs  *,  mais 
qu'en  attendant  il  le  JaifToic  le  maître  dit 
fort  du  prifonnier. 

L'inftrudion  de    Geoffroy  fut   exacfle- 
ment  fuivie.   L'heureux   Méliaus ,  l'infor- 
tuné Taulas  5c  leur  nombreux  cortège,  ar- 
rivèrent à  Carduel.  En   entrant   dans  la 
cour    de   ce  château   où  il  avoit   fait  un 
trait  Cl  blâmable  d'infolcnce ,  &  mcme  de 
cruauté  ,  Taulas  fecoua  Tes  chaînes  avec 
tant  de  rage  Se  dz  dcfefpoir,  qu'il  s*étrangla 
lui-même,  &:  périt   iniférablement  :  ainlî 
Artus    &    Genièvre   furent    difpenfés   de 
prononcer  fur   fon  fupplice.  Il  leur  étoic 
bien    plus   agréable    de  décider    du   bon 
traitement     que    dévoient     éprouver    les 
Chevaliers  délivrés.   On  leur  fit  véritablft- 
ment  fcte  ;  enfuite  chacun  d'eux  retourna 
chez  lui  ;  &  le  fage  Mcljaus,  après  avoic 
été  le  plus  fêté  de  tous,  regagna  le  châ^ 
reau  de  Montbrun  :  car    c'efl  lui  qui  étoic 
l'oncle    de-  Berniolle.    Mais  Geoffroy    l'i- 
gnuroit  -,  &  c  çft  ce  qui  lui  caufa ,  du  moin3 
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pour  quelques  jours,  bien  de  rinquiétude 
&  de  l'embarras. 

Apres  avoir  lailTc  une  garde  fuffifante 
^  un  Gouverneur  fage  dans   le   cbâteait 
de  Rogemonr     Geoffroy  n'eut  rien  de  plus 
preiïe  que  de  reprendre  le  chemin  du  châ- 
teau   de   Montbrun  :  il  y  arriva  en  affez 
peu  de  tems  ;  c'ctoit  dans  refpcrance  d'é- 
pou  fer  la  Dame  de  cette  forterelTe  qu*il  y 
retournoîc  ;    mais,  malheureufement ,  if 
avoit  oublié  de  demander  fi  Ton  oncle  fe 
trouvoit  parmi  les  Chevaliers   qu'il  avoit 
délivrés    des  prifons  de  T^ulas ,  &  quel 
écoit    le   nom    de  cet   oncle.    Il   pouvoir 
bien  dire  qu'en  général  il  les  avoit  déli- 
vrés tous-,  mais  il  ne  pouvoir  pas  prouvera 
Berniolîe  que  cet  oncle  y  fût ,  ni  même 
qu*il   l'avoic    demandé  ;  car   s'il  s'en    fut 
informé  ,  il  n'y  avoit   rien  de    plus  aifé 
pour  lui  que  de  le  favoir»  Tous  les  Cheva- 
liers délivrés  étoient  déjà  bien  loin  ,  &  it 
n'y  avoit  plus  moyen  de  leur  demander 
qui  ils    é^.oient.    Cette    réflexion  tardive 
lourmenta  prodigieufement  Geoffroy  ;  5c 
quand  il   fut  près  du  château  de  Mont-» 
brun  ,  il  n'ofoit  y  entrer  >   il  rodoit  tour 
autour  i  Se   fut ,  pendant   plufieurs  jours  ^ 
daas  cette  incciûtude  ;  ju(<iu  à  ce  cp'ciîr 
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fin  accablé  de  nouveau  de  fatigue  &c  de 
veilles,  il  retrouva  le  même  bolquet  dans 
lequel  il  s'étoit  endormi  fi  profondement 
quel:]ue  temps  auparavant.  Etant  encore 
cette  féconde  fois  dans  les  mêmes  difpofî- 
tions ,  il  s'y  livra  de  nouveau  au  fommeif. 
Le  même  Sénéchal  Tapperçut  encore  >  fie 
fon  rapport ,  &:  fongea  toujours  à  le  ré* 
Vcrillcr.  Gco/îroy  le  reçut  à -peu-près  com- 
me la  première  fois  ;  &  le  dormeur  eût 
encore  combattu  &  vaincu  le  Sénéchal  , 
fans  autre  explication ,  fi ,  dans  le  moment , 
un  Chevalier  ne  fût  arrivé  très-à-propos 
pour  achever  d'éveiller  Geoffroy  ,  &  em- 
pêcher le  Sénéchal  d'être  battu.  Cétoic 
Mil.aus  :  le  SénécKal  courut  au-devant  de 
lui ,  l'embraQ'a ,  le  félicita  ,  Se  TalTura  du 
plaifir  que  fa  charmante  nièce  alloit  rcf- 
fcntir  en  apprenant  fon  retour.  L'oncle 
recevoir  avec  bonté  &  fatisfadion  ces  ca- 
relTcs ,  lorfque  tout-à-coup  il  reconnue 
fon  bienfaiteur  :  il  courut  à  lui  s  &  Geof- 
froy fut  réveillé  par  celui  qui  lui  avoic 
tant  d'obligations  ,  bien  plus  honnête-, 
ment  &  bien  plus  agréablement  qu'il  ne 
Teût  été  par  le  Sénéchal.  Ils  montèrent 
lous  trois  enfemble  au  château.  A'féliav^ 
préfenta  à  fa  niccc    fon    libérateur  ,  fi^ 
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n'héfita  pas  à  lai  demander  pour  lui  fon 
coeur  Se  fa  main.  La  belle  Demoifelle 
fit  quelques  façons ,  contant  avec  alfez  de 
franchife  tout  ce  qui  lui  ctoic  arrivé  lorç 
de  la  première  vifite  que  lui  avoit  fait© 
Geoffroy.  Le  bon  oncle  donna  à  tout 
cela  la  tournure  la  plus  favorable  i  Ôc  la 
conclufion  fut  que  Geoffroy  méritoit  que 
Berniolle  fe  livrât  aux  premiers  mouve- 
lïiens  de  fon  cœur  poui  lui.  En  peu  de  jours 
le  mariage  fut  conclu  j  Se  Geoffroy  fuc 
mis  en  poffeflion  de  la  perfbnne  char- 
mante Se  des  grands  biens  de  Berniolie. 

Le  mariage  étant  confommc  ,  Geoffroy 
fe  difpofa  à  aller  prcfenter  fa  nouvelle 
époufe  à  la  Cour  d*Artus.  Ils  Ternirent  cti 
marche  pour  Carduel  ,  avec  un  cortège 
nombreux  &  brillante 


Dans  le  Roman ,  on  trouve  î'cî  un  afîez  long 
êpifodc.  Une  Fée  ou  Nymphe  aquatique  devient 
amourcufc  de  Geoffroy,  yeut  l'enlever  à  Ber« 
tiiolle  ;  &  pour  cet  effet  i'entraine  au  fond  dcr 
"taux ,  au  moment  qu*U  fe  baigne  :  la  femme  de 
ïîotre  Chevalier  croit  fon  mari  perdu ,  &  Ce  défct^ 
^èrç,-  lui-xcêmc  eA  aiTç^^  epibàkriiiré  4er<ic9j^^: 


# 
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tenanccÀ  de  l'ainour  delà  F'cc  ;  mais  une  fidélité 
confiante  &  un  grand  courage ,  lurraontcnt  tout 
les  obftaclcs.  Il  rciîftc  à  la  Magicienne  ,  revient 
flir  i*eau  ,  &  rcirouvc  arec  plaifir  (à  charmante 
Dame  de  Montbrun  ,  la  feule  qu'il  pût  &*  qu'il 
▼oulnt  aimer.  Enfin  ils  arrivent  cnfembic  à  1» 
Cour  d*Anu8  ;  ils  y  font  admires ,  aimés  &  fcics  ; 
êc  leur  Roman  finit  par  cette  phrafc. 

Geoffroy  ^  fa  femme  vefquirenî  longuement  enfem^ 
!/<•,&'  eurent  de  beuutf  en  fins  ;  £r  ici  jetait  le  Conte 
de  parler  de  eux  »  0'  plus  nen  dît. 

Plus  nen  dirons  non  plus  de  la  Table  R^nd^^i 
car  nous  en  avons  épuifé  tous  les  eomes  ,  Cf  nouT 
Avons  ai'fi  fourni  tous  les  matériaux  de  la  premiers 
partie,  de  l\hifto.re  de  la  Chevahrie  errante» 

Il  nous  re(!e  cependant  quelque  chofe  d  faire  y 
c*s(î  de  ranger  tout  ce  qui  efi  reUnf  d  cet  ordre 
as  Chevalerie  ,  fuivant  la  généalogie  des  tiérjs^ 
&*  l'ordre  des  faits  ,  autant  que  nous  poupons  le 
connaître  >  ou  ie  préfumtr. 

Si  nous  n'aions  pas  j  devuîs  plus  de  deux  ans  ^ 
Juivi  exaBemsnt  cet  ordre  ,  nous  avouons  que  c*ej{ 
parce  que  ,  lorfque  nous  avons  commencé  à  extraire 
Us  KouK^ns  ii  h  Tatk  Ronde ,  nous  ne  Us  toa^ 


lia         BIBLIOTHEQUE 

noijjîom  pas  tous»  A  préfent  que  nous  les  avons  tous 
parcourus ,  nous  pouvons  indiquer  ,  ai^ec  certitude  9 
comment  ceux  qui  veulent  les  lire  en  entier  9  ou 
même  ceux  qui  ne  veulent  les  connaître  que  par  nos 
Extraits  ,  doivent    les  arranger. 

Il  faut  lire  d'abord  le  Roman  de  Merlin ,  dont 
€n  trouvera  tExtrait  dans  le  premier  de  nos  Fb- 
iumes  de  Juillet  1775.  C'ejl-ld  que  Von  verra  Pin-* 
fiituîion  de  la  Table  Rende  9  0'  la  naijancedu  Koî 
Artus. 

Enfuîte  il  faut  pajfer  à  Thifloire  du  Saim-Gréal , 
iont  rExtrait  eji  dans  notre  Volume  rf*Août  fui^ 
Tant,  La  première  partis  àe  ce  Roman  remonte 
leaucoup  plus  haut  que  la  naijjame  ^'Artus,  &-  même, 
que  celle  de  McrVm;  mais  elle  fe  rejoint  enfuite  à 
VHifiaire  de  la  Table  Roude  ;  elle  en  fait  une  partie 
des  plus  efentîelles  ,  b>  en  contient  la  plus  impor" 
tante  ûvemure^ 

VHiJloire  du  Roi  Artus  ,  que  nous  n  avons  placée 
^iie  dans  le  prerpier  Volume  de  Juillet  177  6,  doit  être 
lue  enfuite.  On  entendra  parler^  dans  cette  hifloire  *■ 
àe  tous  ceux  qui^  du  vivant  ^*Ar£us ,  fe  fignalè* 
Tcnt  dans  la  Chevalerie  de  la  Table  Ronde  :  ainfi  ^ 
€et  article  nous  donnera  ,  pour  ainfi  dire ,  la  clef 
de  la  plupart  de  ceux  qui  vontfuivre. 

Revenant  enfuite  fur  f es  pas  ,  il  faut  prendra 
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FHijloire  de  X.ancclot-du-Lac  ,^/j  rfu  Roi  Banri 
dc-t^cnoir;  c*e[l  le  plus  célèbre  des  Chevaliers  de 
h  Table  Ronde  ;  &*  quoique  ce  ne  foit  pas  lui  qui 
ait  achevé  l'aventure  du  Saint  -  Gréai ,  il  ejl  un 
ie  ceux  qui  tentèrent  cette  conquête  ,  ù'fon  Hijîoire 
amène  nécejfairement  celle  de  Pcrccval-lc-Gallois, 
qui  en  vint  à  bout.  On  en  tro^nera  V Etirait  dans 
le  premier  Volume  ^'O^^obrc  177^. 

Dans  celui  de  Novembre  de  la  même  année  ^  fi 
trouve  rHiJfoire  de  Pcrceval-le-Galloi$  ^  dont  le 
vrai  nom  étoit  Galaad,  &-  qui  n/it  fn  iCaventure  du 
Saint-Gréal, 

Ce/?  après  rHiJïoire  de  ces  deux  fameux  Hérosr 
que  nous  devons  {  i  ce  que  nous  croyons  y  lire  1er 
iinq  Extraits  que  nous  avons  faits  des  Manuf^ 
crits  écrits  tant  en  vers  qu'en  profe  ,  dont  une' 
bonne  partie  nous  a  été  fournie  par  M,  de  Suinte'^ 
Palaie  ,  &*  qui  contiennent  des  Fabliaux  £r  itr 
Aventures  dans  hfquels  Artus  &*  la  Table  Ronde 
entrent  pour  quelque  chofe-  Dans  prefque  tous  f  * 
e[î  quejlicn  de  Gaurain  G*  de  fes  fitrei'y  aînfi  ^ 
ces  Hijîoires  réunies  forn.er oient  prefque  un  fio- 
wian  de  Gauvain.  Ce  brave  O'fage  ChtvaUer  étoii 
fis  r'e  Loîh  ,  Roi  dVrcanie ,  G*  d'une  fauv 
dYg^erne  i  mère  d'Anus.  Après  Lanceîot  &  Fer-^ 
tevai ,  c'ejt  le  plus   iUupe  Chevalier  de  la  Tél^; 
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Jionde  3  &-  fon  Hilîcire  doit  fuivre  immédiatement 
la  leur» 

Comme  celle  de  Gîglan  j  quon  vient  de  lire  7 
tient  à  celle  de  Gauvain^  elle  doit  la  fuivre» 

Le  Chevalier  dont  on  doit  enfuite  lire  rHifiolrei 
ejî  Giron-lc-Courtcis  mous  avons  donné  fon  Extrait 
dans  kpremier  Volume  rf'Odobre  177^. 

Enfuite  celle  du  bon  Roi  Meliadus-dc-Léott- 
fioîî  ,  {Volume  de  Février  177^*  )  Il  ^(l  très  -  na- 
turel qu  die  foit  fuivie  de  celle  de  fon  fils  le  brave 
Trii^aîi ,  {premier  Volume  rî'Avril  fulvant  )  £f 
celle-ci  de  celle  ti'Ilaïc-ie-Triflc  ,  fis  de  Triflan  , 
iont  C Extrait  parut  au  mois  de  Mai  177Ô.  C*e(l 
farce  quifaî?  defcendoit  des  Chevaliers  de  la  Table 
Konde ,  que  nous  rayons  placé  avec  ceux-ci  ;  car 
d^ailleurs  il  n^étoït  pas  contemporain  d^Artus, 

Artus  de  Bretagne  eJî  dans  le  même  cas  :  on 
trouvera  l'Extrait  de  foa  Roman ,  Volume  de 
Novembre  J77^r 

Enfin  ,  celui  de  Clériadus ,  G*  de  Méliadlce  , 
fa  mie,  dans  celui  de  Janvier  1777. 

C*eft  mal-à-propos  que  ,  dans  le  Volume  de 
Janvier  i'/';;^6  ,  nous  avons  inféré  V Extrait  du 
leau  Roman  de  Perccforeft.  L^Hifoire  de  ce  Che-- 
palier  ^  Inflituteur  à'un  Ordre  particulier  y  intitulé 
^u  Friwic  Palais,  n'a  rien  de  commun  g^ee  la  Che-^ 
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Valérie  de  la  Table  Ronde  ;  G*  cejt  faute  êC avoir 
lien  connu  le  fujet  &•  le  Héros  d-i  ce  Roman  ,  que 
nous  Pavons  placé  oà  il  eji.  Nous  ne  pouvons  plus 
commettre  pareille  fiute ,  relativement  aux  Romans 
àe  chevalerie  du  temps  de  Charlema^ne  é*  àes  Ama.-! 
dis,  pirce  que  n:^us  hs  avons  tous  lus  à* avance ^ 
examinés ,  (f  mis  en  ordre. 
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TROISIEME   CLASSE. 

ROMANS  HISTORIQ^UES. 

Fin  des  Romans  en  vers  G*   en   frofe  ,  relatifs 
à  ÏHïfione  de  Charîemugne» 


L 


►'Histoire  de  la  Rcîîîè  Bcrthc  j  mhtt  de 
Charlemagnc  ,  celle  de  la  naiffance  &  de  la  jeu=^ 
fteffe  de  cet  Empereur,  enfin  celle  des  principales 
aâions  de  fa  vie ,  ont  déjà  fait  l'objet  de  quatre 
de  nos  Extraits;  mais  la  matière  étant  également 
abondante  &  intéreffante  ,  nous  avons  encore  d« 
quoi  en  remplir  urt  cinquième  5  même  d'une  lon- 
gueur aiïcz  coniïdérable.  Cherchant  à  cannoître 
tous  les  Romans  relatifs  2  cette  importante  Hif* 
toire  ,  il  nous  efl  tembé  entre  les  mains  deux 
énormes  Manufcrits  en  vers,  Tun  écrit  à  deux 
colonnes,  Tautre  à  trois,  chacun  contenant  piu- 
ficurs  milliers  de  vers.  Le  premier  eiî  divifé  en 
trois  Livres ,  dont  un  fcul  nous  a  paru  contenir 
des  Anecdotes  afîez  /ingulièrcs;  icS  deux  autres 
ne  font  que  des  répétitions  de  ce  que  nous  avons 
,Tii  ailleurs,  UAutcur  s'appcUoit  Girard  à^ Amiens» 
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Le  fécond  Manuscrit  efl  encore  plus  volumî-^ 
lieux  ,  &  contient  le  prétendu  voyage  de  Charlc- 
jnagne  à  Jcrufalem  ,  ou  plutôt  les  préliminaires 
de  cette  expédition,  l'Empereur  s'y  étant  (à  ce 
que  dit  le  Roman  ;  fait  devancer  par  unz  partie 
de  fa  Chevalerie.  Mais  THiftoire  de  la  conquête 
des  Lieux  Saints  n'eft  point  danscc  rolume.  L*Au* 
teur  ,  après  avair  employé  un  temps  con/îdérable 
i  s'échaffaudcr  ,  pour  ainH  dire  ,  afin  de  donner 
des  motifs  à  ce  voyage ,  oc  le  rendre  vraifemMa- 
ble  ,  ne  ït  décrit  point,  foit  que  le  Manufcrit  Coït 
imparfait ,  foit  que  TAuteur  fe  foit  lafFc  de  faire 
de  mauvais  vers.  Nous  aurions  bien  pu  nous  laHef 
nous-mêmes  de  les  lire  ;  car  aucun  de  ces  rieux 
Manufcrits  n'a  donné  autant  de  peine  que  celui-ci 
à  nos  coopérateurs  dans  l'œuvre  méritoire  pour 
la  littérature  ,  de  faire  connoitrc  au  Public  les 
anciens  ouvrages  du  genre  que  nous  avons  adop- 
té. Enfin  y  nous  fbmmîs  parvenus  i  tirer  de  ce 
ManuTcrit  des  faits  très-abfurdes  &  trcs-ridiculcs  y 
mais  qui  ,  à  ce  que  nous  croyons,  ne  fc  trouvent 
dans  aucune  autre  hiftoire  ou  Roman  de  Ckar- 
lemagne. 

Un  troinème  Manuferit  que  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  retrouver  ,  &  qui  cft,  (nous  ofons  le 
dire]  un  Térltable  joyau  pour  les  anuteurs  d'an^ 
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tiens  Romans  bifîoriques ,  c'eft  le  Phijoména  » 
Ouvrage  qui  n'ctoit  connu  prefque  que  de  répu- 
tation, &  qui  fait ,  en  grande  partie  ,  i'objet  d'une 
Difîertation  de  M*  TAbbé  le  Botuf,  imprimée  dans 
le  tome  vingt-unième  de  FHiftoire  de  rAcadémit 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres.  Il  paroît 
que  M.  TAbbé  le  Bœuf  en  avoit  connu  un  Ma- 
ïiufcrit  Latin  ;  il  nous  apprend  que  cet  Ouvrage 
a  pris  le  titre  de  Philomèna  ,  du  nom  d*un  Secré- 
taire ,  Hilloricn  ou  Chroniqueur ,  vfai  ou  fup- 
pofé ,  de  Charlemagne.  Il  nous  apprend  aufïi  que 
l'objet  de  ce  Manufcrit  eftde  décrire  les  fîéges  de 
Narbonnc  &  de  Carcaiïbnne  ,  pris  fur  les  Sarra* 
fins  pat  Charlemagne  ,  (félon  les  uns  en  791  , 
félon  les  autres  en  804.  )  L'Abbé  le  Bœuf  con-* 
vient  que  l'Ouvrage  Latin  qu'il  a  1ru  j  paroît  avoiî 
été  originairement  écrit  en  Gacon,  Languedo- 
cien, ou  Provençal ,  (Langues  des  Troubadours  ) 
6c  que  c'cfl  de  cet  idiome  qu'il  a  été  traduit  en 
Latin.  Pour  ncus^  nous  n'ayons  jamais  pu  le 
trouver  dans  cette  dernière  langue;  mais  le  ha- 
fard  nous  Ta  fait  déterrer  dans  la  poufTière  d'une 
immenfc  &  refpedable  Bibliothèque  ,  dans  la- 
quelle même  v.  n'étoit  pas  connu  ,•  &  c'cft  dans  fa 
langue  primitive  &  originale  que  nous  l'avons 
trouvé.  Cette  langue  n'cft  pas  celle  dans  laquelle 
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font  écrites  les  Poèïîcs  des  anciens  Troubadours  » 
mais  le  jargon  du  Bas-Languedoc  ,    du  Quercy  , 
&  du  Périgord.  L'écriture  a  été  jugée  être  de  Taw 
1200.  L*illuftre  M.  de  Sainte -Palaic  n*a  pas  dé- 
daigné de  nous  aider  à  le  déchiffrer  ;  &  d'après 
une  copie  lifible  ,  &  une  efpèce  de  tradudion  i 
laquelle  il  a  bien  voulu  préfîder ,  nous  pouroni 
donner  ,dès-à-prcrcnt>quelqu'idée  à  nos  Lcâeuri 
des  faits  finguliers  que  contient  ce  Manufcrit  » 
en  attendant  que  nous  en  faffions  le    (lijct  d'une 
diiïcrtation   digne  d'occuper  ,  pendant  quelques 
momens  ,  les  Savans  qui  comp^fcnt  TAcadémie 
Royale;  des   Infcriptions  fc  Belles»Lcttrcs. 

Un  Roman   Efpagnol  intitulé  Nachés  de  Inn 
vlerno  ,  qui,  entre  autres  Hldoircs,  en  contient 
une  delà  naiiïancc    &  de  lajeunefTc  de  Chdrle» 
nuigne ,  &  une  autre  des  amours  de  la  fœur  de  ce 
Monarque  avec  Milon   d'Anglante ,  de  la  nai(^ 
lance  de   Roland  leur  fils ,  &  des  aventures  de 
l'enfance  de  ce  Héros  ,  nous  a  fourni  des  Anec- 
dotes &  des  traits  que  nous  n*avons  point  vus  ail^» 
leurs. 

Enfin,  le  fixième  Livre  du  Roman  Italien  rare 
&  recherché  ,  intitulé  Redi  di  Fnncia  ,  contient 
encore  des  circonftanccs  de  la  vie  de  Charlema- 
gnc  ôc  de  fcs  pretnicres  amours ,  lout-à-f^it  fîn-^, 
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guiières ,  dont  nous  allons  faire  quelque  ufage; 
Ce  n'eft  pas  le  feul  mérite  de  ce  Roman  i  les  cin(| 
premiers  Livres  contiennent  l'Hifloire  d'une  pne- 
mière  race  de  Rois  de  France ,  &  de  beaucoup  de 
Paladins  ou  Héros  François ,  qui  ont  été  tout-à- 
iait  inconnus  à  nos  bons  &  véritables  Hiflo- 
cicns. 

Le  Livre  des  Redî  ai  Francîa  ,  fait  remonter 
Torigine  de  cette  prétendue  race  de  nos  Rois  jul- 
.qu*à  l'Empereur  Conllantin  ,  dont  il  fait  pafTct 
iin  fils,  nommé  Fiovo  ,  jufques  dans  les  Gaules 9 
qu'il  appelle  ,  dès  ce  temps ,  la  France.  Les  dc(^ 
ccndans  de  Fiovo  ,  de  quelques  Romains  qui 
l'avoient  fùivî ,  ÔC  de  quelques  Princes  qu'il  avoit 
trouvés  en  France,  formèrent ,  fuivant  le  Roman- 
cier Italien  ,  différentes  familles ,  dont  chacune 
produiiit  des  Héros ,  desquels  en  dcfccndirent 
d'autres  ,  &  de-là  font  venus  tous  ces  fameux 
Chevaliers  &  Paladins ,  dont  les  aventures  for- 
ment la  ClaiTe  des  Romans  de  Chevalerie  du 
temps  de  Charlemagnc  ,  tels  que  Doolin  de 
Mayence ,  Ogier  le  Danois ,  les  quatre  fils  d^Ay* 
mon  ,  (  dont  le  plus  fameux  efi  Renaud  de  Mon- 
îauban^)  Guérin  de  Mçnglave  9  Huon  de  Bot" 
àeaux  ^  5rc, 

Les  Keali  di  Francia  Xônt  donc  la  ^urce  de 
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toute  cette  Chevalerie;  aufTi  eu  ce  par  l'Extrait  de» 
cinq  premiers  livres  de  ce  Roman  que  nous  enta" 
merons  cette  Gaffe  ;  mais  en  attendant  nous  tire- 
rons du  fîxicmc  Livre  ce  que  nous  jugerons  utile 
pour  complctter  ce  qui  nous  refle  à  dire  de  THii^ 
toire  de  Charlemagne. 

'Extrait  à*  un  Manufcrît  contenant  les  faits 
&  gejles  de  Charlemagne  9  en  vers  AlC'^. 
xandrinsy  par  Girard  d*Amienj. 


Girard  ou  Girardin  S  Amiens  vivoîc 
au  treizième  ficelé  ,  fous  Saint  Louis  ,  ou 
Philippc-Ie-Hardi.  II  efl  le  quatre-vingc- 
treizicme  des  anciens  Poctcs  François 
mentionnés  par  Fauchet  ;  mais  cet  Auteur 
de  nos  Antiquités  Françoifes ,  ne  cite  de 
lui  que  le  Koman  de  Méliadus  ,  ca 
vers. 

Ce  n*e(l  prcfque  que  dans  le  premier 
Livre  de  ce  Poème  ,  qui  efl  divisé  en  trois 
Livres,  que  Ton  trouve  quelques  faits 
contés  différemment  que  dans  tous  les 
autres.  Il  commence  par  rappeller  THif- 
toire  de  Pépin  &  de  Berthc  au  grancf 
pied  ,  &  dit  que    la  vraie  Berthc  cunt 
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lieureufement  revenue  à  la  Cour ,  eut  de 
Pépin ,  un  Prince  Ôc  deux  Princefl'es  :  le 
Prince  fut  Charlemagn^  :  des  deux  Pria- 
ceffes  ,  Taînéc  ,  qu  il  appelle  Gilairce , 
que  plufieurs  Auteurs  ont  nommée  Ber^ 
the  9  d'autres  Eglaniine  ,  d'autres  enfin 
Kotaïde  ,  époufa  Milon  â^Anglanu ,  ou 
^ Avglanc ^  Comte  du  Mans,  &  fut  mère 
de  Roland  :  la  féconde  ,  nommée  Conf- 
tance  y  fut  Reine  de  Hongrie.  Tandis  que 
ces  enfans,  qui  pouvoient  être  regardés 
comme  les  feuls  légitimes ,  s*clevoienc , 
les  deux  fils  de  la  fauife  Berthe,  (  Reiw 
froy  &  Hendry  )  étoient  à  la  Cour ,  fur 
Je  pied  de  grands  Seigneurs,  quoiqu'il  fût 
décidé  qu'ils  navoient  aucun  droit  à  la 
Couronne.  Ces  ambitieux  confervant  ou 
regrettant  les  injudes  prétentions  qu'ils 
pouvoient  y  avoir  eues  autrefois  ,  vou- 
lurent attenter  à  la  vie  de  Charles ,  &  à 
celle  de  fa  refpeclable  mère.  Ils  leur  firent 
fervir  du  vin  empoifonné,  à  la  table,  & 
en  préfence  même  de  Pépin.  Charles  n^en 
goûta  point  ;  mais  Bcrthe  en  ayant  bu , 
expira  auffî-tôt  après ,  dans  les  douleurs 
les  plus  horribles.  Le  Roi  défolé  &  indi- 
gné, ordonna  quoa   fît  la  plus   exad:e 
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«recherche  des  coupables^  &  jura  de  leur 
faire   foafTrir  les  plus  cruL-ls  fapplices.  Les 
deux  frères  craignaiu  ie  recevoir   la  juile 
punition  de    leur  crime  ,  fe  hâccrcnc  d*sr 
en  ajouter  encore  un  plus  affreux.  Ils  em- 
poifonncrent   leur    père   :  la   mort    de   ce 
Monarque  fut  fi  prompte  ,  qu*à  peine  euf 
il  le  temps   de   prendre  quelques  mefures 
pour  la  fureté   des  jours  de  fon  jeune  hé» 
ritier.  Il  le  recomman  la  à  Henri  ,  Duc  da 
Berry  ,  &  à  Hu^rues ,  Comte   d'Auver^^ne  , 
Seigneurs  braves  ,  puilTans  &  fages  ,  fur  la 
fidélité    defquels  il   pouvoit    compter.  Le 
choix  de  ces  tuteurs  ctoit  excellent ,  &  ils 
le  iuflificrent  par  leur  conduite.  Ils  prirent 
fi  bien  leurs   mefures,    que   la   vie    Bc  Ix 
fanté  de  leur  pupille  futtout-à-fait  à  Tabrî 
des  embûches  des  deux  bâtards  ;  mais   ce 
n*ctoit  pas  affez  pour   le  Jeune  Prince.  Il 
îilloit  lui  affurer  la  couronne  ,  ^  le  faire 
facrer  dans  la  ville  de  Rheim>  :  cette  céré- 
monie ,  toujours  bonne  à  conferver ,  étoic 
d'autant  plus  effentielle  au   fi!s  de  Pépin, 
que  fon  père  aroit  été  le  premier  Roi  de 
(a  race.  Henri  &  Hugues  entreprirent  donc 
d'y  conduire  leur  jeune  Prince  :  malheu* 
rçufement  Rcinfroy  avoir  des  terres  diiu 
1 777.  O&ohc  ^premier  vol.         F 
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le  voîfinage  :  il  introduifît  dans  la  ville 
des  Gentilshommes  &  des  gens  de  guerre , 
qui  croient  fes  vaffaux  ;  les  deux  frères  y 
parurent  eux-mêmes ,  à  titre  de  Pairs  éc 
de  grands  Feudataires  de  la  Couronne  ,  èc 
quoique  Charles  &  fcs  tuteurs  eulïênt  auffi 
avec  eux  une  fuite  nombreufe  &  redou- 
table ,  bien- tôt  les  fils  de  la  faufTe  Berthe 
s'y  trouvèrent  les  plus  forts.  Eux  &  leurs 
parti  fans  femoient ,  contre  Charles ,  des 
bruits  injurieux,  &:  difoient  hautement  que 
le  fceptre  des  François  ne  devoit  pas  être 
remis  entre  les  mains  d'un  enfant  de  qua- 
torze ans  ;  que  relever  fur  le  trône  ,  ce 
feroit  livrer  la  France  au  Duc  de  Berri  & 
au  Comte  d'Auvergne  ,  qui  n'ctoient  point 
jdefcendans  de  Charles  Martel. 

Ces  propos  ,  &  le  mouvement  qu'ils 
cxcitoient  dans  les  efprits ,  troubloient  les 
préparatifs  du  facre,  ,au  point  que  la  ville 
de  Rheims  paroiffoit  une  République  di- 
rifée  en  deux  faé^ions  prêtes  à  s'attaquer 
mutuellement.  Cependant ,  la  veille  du 
jour  deftinc  pour  la  cérémonie ,  l'Arche- 
vêque donna  un  grand  feftin  ,  dans  lequel 
on  devoit  fervir  un  paon  tout  entier.  L'on 
fait  que  c'étoit  l'ufage  des  temps  de  Tan- 
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<:ienne  Chevalerie  ,  de  préfenter  à  tous  les 
feftins  un  pareil  oifeau,  qui  écoit  regarde 
comme  le  fymbole  de  la  noblelTc  &  de  la 
magnificence.  11  étoit  rôti  ;  mais  on  ajtsf- 
toit  au  corps  de  Tanimal  ,  en  cet  état ,  des 
pattes  dorées ,  une  tête  dont  le  bec  Tctoic 
auflî,  &  la  fuperbe  gueue  du  paon  faifanc 
la  roue  avec  toutes  les  plumes. 

Tous  les  Seigneurs  François  ctoîent  in- 
vites au  feftin.  Les  deux  bâtards  y  arrivè- 
rent avec  audace,  &  s'emparèrent ,  fans  fa- 
çon ,  des  deux  premières  places.  Le  jeune 
Charles  indigné  ,  fe  tint  un  moment  de- 
bout auprès  de  la  table  ;   mais   Rcinfroy 
ayant  eu  la  hardieHe  de  lui  propofer  de  dé- 
couper le  paon  ,  &  de  leur  fervir  ainfi  d'E- 
cuyer  tranchant,  le  futur  Empereur  entrant 
à  l'inftant  dans  une  colère  digne  de  fa  naif- 
fance  ik  de  fa  haute  deftince ,  faifît  loifeaix 
rôti  (5c  tout  chaud ,   par  la  tête  &c  par   les 
pattes ,  ôc  s'en  fervant  comme  d*une  arme 
ofFenfive  ,  contre  les  deux   frères ,  il   les 
en  frappa  (î  fort  au  vifage  ,  qu'il  leur  brûla 
les  fourcils  &  la  barbe  ,  &  leur  fit  faigner 
le  nez  &  la  mâchoire.  Il  tirèrent  aufli-tôt 
leurs  épées  ;  Charles  tira  la  fienne;  fes  tu* 
leurs  volcrcnt  à  fou  fecours ,  &  le  palais 
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archiépifcopal  devint  un  champ  de  bataille 
ôc  de  carnage.  Cependanr  les   partifans  de 
la  plus  jufte  caufe  ne  s'étant  pas  trouves  les 
plus  forts,  Charles  &  fe$  défenfeurs  furenç 
obligés  de  fortir  de  Rhcims  ^  d'aller  s'en- 
fermer dans  un  château  fortifié ,  où  ils  fu-» 
rem  bien-tôt  bloques  ôç  ^(Régés  par  leurs 
ennemis.  Dans  plufieurs  vigoureufes  for-»- 
ries ,  notre  héros  donna  les  premières  preu- 
ves de  fa  valeur  ;  mais  la  garnifon  s*afïbi-^ 
blilToi^ ,  &  Ton  voyoit  que  les  ennemis  (  qui 
avoient   reconnu  leur  légitime  Spaver^ii^ 
dans  la  mêlée ,  )  voulpient  s*attacher  ^  s'en 
défaire  ,   afin  de  refter  feuls  en  ppfT^ffioii 
du  trône.  Sur  cela  les  fages  tuteurs  rcfo- 
lurent  de  les  amufer  par  quelque  feinte  né- 
gociation i  ils  y  réuiïlrent  ,  &:  firent  évader 
Charles  au  moment  que  fes  deux  frères  na- 
turels s^y  attendoient  Iç  moins.  Après  avoir 
aduré  fa  fuite  ,  le  Duc  de  Berri  &  le  Comte 
d'Auvergne  fe  battirent  eux-mêmes  en  re- 
traite vers  les  Provinces  qui  leur  apparte- 
Hoient,&  laiflTerent  Reinfroy  Se  Hendri  do- 
miner fur  une  bonne  partie  du  Royaume , 
dont  ceux-ci  n'oferent  fe  faire  facrer  Rois, 
Charles  étoit   paffc    en  Efpagne  ,  où, , 
C>us  un  nom  fuppofc  )  il  s'écoic  actacbç 
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à  un  Prince  Sarrafîn,  que  le  Roman  ap-t 
pelle  Galajre  ,  Roi  d'Arragon.  Un  fagé 
écuyer  ou  gouverneur  i  nommé  Morand 
de  la  Rivière ,  étoit  le  feul  dans  ce  payd 
Jnfidcle  qui  sût  fon  fccret  ;  il  le  faifoit  paf- 
fer  pour  fon  fils  ,  &  le  faifoit  appeller 
Maine  ou  Magne.  Girard  d'Amiens  tire 
de  ce  nom  une  ctymologie  qu*aucun  de  nos 
bons  Auteurs  ne  s*cft  avifc  d'adopter  j  il 
fuppôfe  que  c'eft  de-là  que  Charles  a  pria 
fon  nom  de  CharUmaine  ,  (  comme  il  dit  ) 
ou  CharUmagm* 

Le  faux  Maine  fc  fit  bien-tôt  aimer  à 
la  Cour  d'Arragon  ,  par  la  beauté  de  fa 
figure,  fa  vivacité  de  fon  efprit,  &  1a 
noble  franchi fe  àt  fon  cara(5tcre.  Sa  va- 
leur ^  fon  adrelTe  le  firent  admirer  gé- 
néralement :  il  remporta  le  prix  dans  plu- 
fieurs  tournois  ;  &  Galafre  ayant  eu  guerre 
avec  quelques-uns  de  fes  voifins ,  il  fignali 
également  fon  courage  &  fon  intelligence 
dans  les  batailles. 

L*Arragon  avou  une  Infante  ,  qu'on  ap^ 
pelloit  Galitnne  :  elle  étoit  belle  ,  vive  , 
&  difpofée  à  la  tendreffe.  La  réputation 
de  l'aimable  Maine  ,  quelques  coups  d'oeil 
<^uelle  avoit  eu  occâfion  de  jet  ter  fur  Ca 
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perfonne,  avoienc  commencé  à  intérelTer 
£on  cœur  en  fa  faveur.  L*cfpiit  &  les  ta- 
îens  quil  déploya  dans  une   fête   que  le 
Roi  donna  fur  les  bords  de  VElfrcy  6c  à 
laquelle  fa  fille  aflîfta ,  avec  grand  nom- 
bre de  belles  Dames  &  de  jeunes  Demoi- 
ielles,  achevèrent  de  féduire  la  PrincefTe 
Sarrafine.  Le  prétendu  fils  de  Morand  y 
joua  de  la  harpe  ,  &  y  danfa  avec  une 
grâce  infinie  '•  il  remporta  le  prix  des  ta- 
iens-,  Ôc  ce  fut  une  guirlande  &  une  cou- 
ronne de  fleurs  qui  lui  furent  données  par 
Gallenne.  Maine  ne  voulut  jamais  les  ac- 
cepter que  la  PrincefTe  ne  s*en  fôt  parée 
la  première  ,  &  lui  dit,  à  cette  occafion  ^ 
<îes   chofes  fi  galantes  ,**que  leurs   coeurs, 
s'enflammèrent   l'un  pour   Tautre.  Depuis 
ce  moment,  les  confidents  furent  en  cam- 
pagne ;  les  billets  trottèrent ,  les  rendez* 
vous ,  les  proteftations ,  les   preuves  d'a- 
mour &  de    tendrefle  fe  multiplièrent ,  &: 
on  fe  jura  un  amour  éternel.  Mais  pou- 
voient-ils    fe  fier   à  leurs  fermens,  puif- 
qu'ils  ne  juroient  pas  par  le  même  Dieu? 
Maine  Se  Galienne  firent  en  même-tcmp» 
cette  réflexion  ;  il  falloir  quils  euffent  la; 
même  créance  j  Galienne  facrifia  la  fiennc 
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à  celle  de  fon  amant.  Ce-  fut  Morand  cui 
la  baptifa  ;  il  lui  fit  enfaite  cpoiifer  le* 
crcttement,  mais  fuivant  le  rire  Chrétien  , 
le  jeune  Charles,  dont  il  lui  découvrit  en 
même-temps  la  naiffancc.  Cet  hymen  rcfta 
quelque  temps  fccret;  8c  les  jeunes  cpoux 
prenoient  C\  bien  leurs  mefures ,  qu'ils  goû* 
loient  en  paix  tous  les  plaifirs ,  i^  même 
celui  du  myflcre,  lorfquele  Roi  Bramante 
d'Afrique,  frcre  du  fameux  Roi  Jooiant  ^ 
ayant  entendu  parler  des  charmes  de  Ga-^ 
iienne  ,  la  fit  demander  en  mariage.  Le 
bon  Roi  Galafre  ccoic  très  porté  à  la  lui 
accorder;  mais  la  Princelfe  ne  fut  pas  de 
cet  avis.  Les  AmbalTadeurs  Africains  rap- 
portèrent à  leur  maître  que  la  belle  n*é- 
toit  point  dirpofée  du  tout  à  répoufer  ;  5c 
celui-ci,  furieux,  vint  audî-tot ,  accompa- 
gné de  pluficurs  autres  Rois ,  attaquer  celui 
d'Arragon. 

La  première  bataille  fut  trcs-défavanta* 
geufc  aux  Arragonois;  car  le  Rois  Galafré 
fut  fait  prifonnier  avec  Tes  trois  fils ,  tan* 
dis  que  Morand  &  Maine  étoient  occu- 
pés à  ralTurer  Galienne  ;  mais  bientôt  ap- 
prenant qu'elle  avoit  plus  befoin  d*ctre 
vengée  que  d'être  confolce,  Morand^  \% 
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premier ,  s*arma  ,  alla  attaquer  les  Sarrafînsr 
ÎBfques  dans   leur  camp,  &  Fur  faitpri- 
fonnier  comme  le  Roi  Galafre,  il  ne  ref- 
toit  plus  d'autrerefTource  à  la  PrincefTe  que 
le  courage  de  Ton  jeune  époux  ;  il  la  quitr* 
]^our  aller  prévenir  fa  perre  ,  &  celle  de 
la  ville  de  .Saragoiîc  y  &  délivrer  Ton  beau- 
pcre.  II  y  rcufiit  :  ayant  raffeniblé  ce  qur 
reftoit   encore   de  troupes  &  de  fujCts  à* 
Calafre  ,  il  livra  aux  /"  fricains  un  premier 
conbat,  dans  lequel  il   tua   un  de  leurs 
B.ois  ,  nomrwé  Fo/inore  y  ^  enleva  ,  fur  ce 
$arra(ln  ,  la  famcufe  cpce  Duiandale  ^  ce 
glaive  Ç\  terrible,  auquel  rien  ne  réfiftoir, 
Si   fon   excelfeine  trempe  ne  l'a  pu  fauver 
des  ravages  du  temps,  du  moins  la  réputa- 
tion de  cette  bonne  cpée  du^e-t'elle  encore. 
Encouragé  par  ce  premier  fucccs,  Char^ 
lis   ou  Maine  livra  une  féconde  bataille 
aux  Africains  ;  &  pour  cette  fois  s'adref- 
ia  direélemcjnt  au  Roi  Bramanu ,  fon  ri* 
val.  Il  délit  fon  armée,  le  combattit  lui- 
même  ,  quoique  ce  fût  un  véritable  Géant , 
d'une  force  &  d'urre  valeur  furprenantes.^ 
D'un  coup  de  DiirandaU  il  lui  abattit  la 
tête.  De  ce  moment  les  Africains  prirent 
;.ous  la  fuite  :  le  Roi  Galafrc,  ic%  eii&iJî, 
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êc  Morand  furent  délivrés.  Ce  fut  au  mi- 
fieudela  joie  qu'infpiioicnt  ces  fucccsinefl 
pérés ,  que  Maine  crut    devoir   découvrir 
à  fou  beau  père  ,  fa  vcrirable  nailTancc  : 
celui-ci  Técoura  avec  tranfport,  fie  prit  eu 
fi  bonne  part  tout  ce  qui   s'croit  pa'Ic  en- 
tre  Gatienne   ^   lui,    qu*il   coniîrnu  Itur 
mariage,  approuva  le  chan^enient  de  Re- 
ligion de  Galienne^  Se  enfin  l'imira  en  fe 
faifant  baptifcr  lui  mcme.  Cette  couver- 
fion  déplut  un   peu  aux  autres  Rois  Sar- 
rafîns  ;  mais  avec  le  fccours  de  fon  gendrt*^ 
Galafre  ne  les  craignoit  pas.  Il  apprit  avec 
grand  plaifir  que  ce  gendre  avoir  des  droit? 
inconteftablcs  fur  te  plus  beau  Royaume! 
de  l'Europe;  &c  \l  fe  prcparoit  à  les  fiire 
valoir.    Mais   avant  que    de   marcher    en 
France  ,  Charles ,  qui  voulut  mettre  à  l'é- 
preuve la  foi  du  nouveau  converti,  lui  pro- 
pofa  d'aller  au  fccours  du  Papeafliép^é  dans 
Rome  par  d'autref  Sarrafins,  qui  avoienc 
paffe  de  TA  fie  jufques  en  Sicile,  &:  de  là 
en    Italie.  Il  s'y  réfolut;  &:   le  beau-î-jJre 
&  le  gendre,  à  la  tête  d'une  belle  armée  - 
traverfcrent  les  Pyrénées ,  puis  les  Alpe::^ 
cnfuite  les  Apennins,  arrivèrent   enfin  au- 
près de  Rome ,  ^<  en  Brenc  lever  le  ijct^3 

Fv 


HO        BIBLIOTHEQUE 


aux  Sarrafins.  Le  Pape  reconnoiffant ,  &c 
libéral  des    grâces  céleftes ,  donna  à  eux 
êc  à  leur  poftérité  un  tréfor  inépui  fable 
d*indulgences.  Charles  ,  après  avoir  fait  ce 
premier  exploit   en  faveur  de  rEglifejà 
laquelle  il  devoit  rendre,  un  jour,  de  Ci 
grands  de  ce  11  importans  fervices,  penfa 
enfin  à  renriOîiter  fur  le  trône  de  fon  père. 
Calafre  &  Galicnne  repafsèrent  avec   lui 
les  Alpes  j&  Charles  les  ayant  laides  fur 
leurs   frontières  ,  pénétra  dans  l'intérieur 
de  fon  Royaume  avec  une  armée,  d'abord' 
fbible ,    &   compofée  feulement  d'Efpa- 
gnols  &  d'Italiens,  mais  qui   fut  bientôt 
grofïïe  par  les  fujets  fidèles  du  feu  Roi  Pé- 
pin. Il  ne  tarda  pas  à  chercher  Rcinfroy^. 
Ôc  celui  ci  s'étanr  avancé  de  fon  côté,  à 
la  tête  de  fes  troupes ,  les  deux  armées  fe 
trouvèrent  en  prcfence  ,  la  rivière  de  Loire 
entre-deux.  Tandis  qu  elles  fe  préparoienf 
à  la  palTer  ,  ôc  que  Reinfroy  ,  le  plus  brave- 
des  deux   frères ,   s'acquittoit  des  devoirs, 
d'un  Général ,  Hendry  ,  le    plus  perfide  >. 
imagina  de  fe  défaire  de  fon  ennemi  par 
une  lâche  trahifon.  Il  fe  déguife  en  Pèle- 
rin ;   &  accoutré  d'un  mantelet  garni  de 
iGqiiilles,  d'une  robe,  d' u a  bourdon  ,  Ôc 
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d'une  taulTe  barbe  ,  il  rôde  dans  le  camp  , 
s'approche  de  la  tente  du  Roi  ;  8c  fous  pré- 
texte de  demander ,  à  titre  d*aumône  ,  quel- 
ques plats  de  fa  table,  on  s'appcrçoit  qu'il 
veut  jetter  fur  ces  plats  quelques  pincées 
d*une  poudre  qu'il  tcnoic  renfermée  dans 
fa  calebaffe  :  on  le  foupçonne  -,  on  i'arrcçe  , 
on  l'examine ,  on  lereconnoîtril  eft  prouve 
que  la  poudre  efl  un  poifon  trcs-fubtil  ;  il 
méritoit  d'ccre  honteufement  pendu;  mais 
par  refpedl  pour  le  lan^r  de  Pépin  ,  Char- 
iemagne  fe  contenta  de  lui  faire  trancher 
lia  tête. 

Quant  à  Rcinfroy  y  Charles  fe  fervit  du 
crime  de  fon  frère  pour  engager  fes  parti- 
fans  à  l'abandonner.  1 1  répandit  dans  le  cam  p 
ennemi  la  refttion  de  la  trahifon  d'Hendry  ; 
&  il  raccompagna  d*un  maniferte  dans  le- 
quel ,  après  avoir  bien  explique  quelle  étoic 
la  légitimité  de  fes  droits  fur  la  couronna 
de  France,  il  promettoit  l'amniCiie  la  pli. s 
complette  à  ceux  qui  quitteroient  le  camp 
de  Reinfroy  pour  le  fien.  Cette  déclararioii 
produifit  le  plus  grand  efîet  ;  prefque  toute 
Tarmée  de  Reinfroy  àcÇ^m-,  le  refte  mie 
tas  les  armes  ;  TuCuipateur  abandonné  des 
fens  prit  la  fuite  >   on  le    pourfuivit ,  c» 

F  vj 
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l'atreignit  î  &  il  perdit  la  tête  comme  avoir 
friit  foQ  frère.  Ain(î  Charleraagne  fe   vit 
heureufemcnt  maîcre  du  Royaume  qui  lui^ 
^•tppartenoic  par  droit  de  naiiïance.  Il  alla- 
fe  faire  couronner  à  Rheims;  la  cérémonie^ 
fut  trcs'belie,  &*  les  Fêtes  cjae  Ton  donna  à 
cette  occa(îon  très- magnifiques.  La  bclle^ 
Reine  Galiennc  &  le  bon  Roi  GaUfre  y 
afliilèrent.  Vers  la  fin  de  la  même  année- 
Galunnc  mit  au  monde  un  fils ,  qui  d'abord; 
combla  de  joie  CharUmagne  ,  mais  qui  lui^ 
caafa  peu  de  temps  après  les  plus  cruels^ 
chagrins  -,  car  il  mourut ,  ainfi  que  fa  mère-. 
Apres  un  an  de  veuvage,  des  raifons  de 
politique  engagèrent  le  Roi  de  France  à^ 
cpoufer  la  fille  de  Didier ^Ko\  des  Lom- 
bards; quelque  temps  après  îa%ncme  poli- 
tique le  força  à  la  répudier  ;  S>c  le  Monarques 
cpoufa  fuGccflivement  trois  autres  femmes ,.. 
comme  nous  le  lifons  dans  fon  hiPio're. 

Le  fécond  livre  de  ce  manufcrir  ne  nous^ 
arrêtera  pas  long- temps.  11  contient  le  récit: 
^es  guerres  de  Charlemagne ,  en  Italie ,  con- 
tre Didier ,  Roi  des  Lombards;  &:  ce  récit, 
cft  à'peu  prc8  conforme  à  Thiflôire.  On 
irouve  en  fuite  quelque  chofe  des  guerres- 
de  Charles  corme  les  Saxons,  -^  contre  les. 
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Sarrafins  d'Efpagne;  eirfki  le  voyagt  de  ce 
Héros  en  Italie,  pour  tiircr  le  Pape  Léoit 
des  mains  de  fes  ennemis ,  qui  l'avoienC 
honreufement  cKalIc  du  trône  Pontifical , 
horriblement  maltraité.  Ils  lui  avoient  cre^ 
vc  les  yeux  ,  arrache  la   langue  ,  &    faitr 
dans  le  corps  plufîeurs  bleffures  mortelles  j. 
mais,  par  Teffer  dnn   grand  miracle,  le 
Pape    ayant  ctc   tranfportc   dans  PFgi^ife- 
Saint  Pierre,  devant  le  tombeau  des  5aintS' 
Apôtres ,  fa  langue  &  fes  yeux  lui  furenr 
rendus  ;  fon  corps  parut  plus  fain  qu'il  n'a- 
voit  jamais-  été  ;  &  il  déclara  Se  couronna 
Gharlemagne  Empereur  d'Occident,  aux" 
acclamarions  d*uir.  peuple  innombrable. 

Nous  avons  encore  remarqué  dans  ce  li- 
vre un  couple  de  traits  curieux;  les  voici  if 
il  eft  dit  que  Char Umaone  permit  y  après  la 
mort  (LyldricH  ,1aux  Cardinaux  ,  d'élire  un' 
éuitre  Pape  ,  &  qu'ils  élurent  Léon. 

Il  eft  dit  aufli  qu*un  Archevêque  de  Bor- 
deaux ayant  prêché  conircï^foi^  fis  /a  folie 
d'aller  à  Rome  pour  Ce  juftiher  -,  mais  qu*y' 
ayant  cré  condamné,  auprès  a^oir  été  long- 
temps terui  en  ca^e  ,  il  fut  renvoyé  au  Roi , 
«jui ayant  fait  afTembler  fon  baronnage,fir 
couduiniiei:  cet  Archevêque  à  êtrebrûîéw- 
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Le  troifième  livre  n*efl:  que  la  chroni- 
que de  Turpin ,  rimce ,  fans  aucun  change- 
menr. 

Extrait  Hun  fécond  manufcrlt ,  contenant 
les  faits  &  g^fi^s  de  Charïemagne  ,  & 
particulièrement  les  préliminaires  de  fon 
expédition  de  la  Terre-Sainte^ 

Ce  Roman  efl:  en  vers  Alexandrins  com- 
me le  précédent;  mais  TAateur  en  eft  in- 
connu :  nous  avons  dit ,  au  commence- 
jnent  de  cet  article,  combien  il  étoit  dif- 
ficile à  déchiffrer.  Ain{î  nous  fommes  for- 
cés d'avouer  qu'il  contient  peut-être  des 
chofes  bien  Singulières,  que  nous  ne  pou- 
vons rapporter ,  ne  les  ayant  pu  lire.  Voici 
feulement  une  légère  efquiffe  de  quelques 
endroits  qui  nous  ont  frappés. 

Gharlemagne  tenoit  cour  plénicre  à  Pa- 
ris ,  les  fêtes  de  la  Pentecôte  :  il  venoit 
d'entendre  la  MefTe  avec  tous  fes  Baron»  ^ 
quand  on  lui  annonça  que  quatre  Princes , 
ou  Seigneurs  Orientaux  ,  avec  un  nom- 
breux &  magnifique  cortège  ,  venoient 
d'entrer  dans  fa  Capitale.  Bientôt  on  luâ 
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dit  que  cctoient  les  Ambafladeurs  d'un- 
Empereur  de  Perfe  nommé  Jonas ,  grand  &: 
puilTant  Souverain,  qui  tenoit  fous  fa  do- 
mination la  plus  grande  partie  de  TAfie, 
fk  particulièrement  la  Terre-Sainte.  Ceux 
qu'il  envoyoit  à  Charlcmagne  croient  qua- 
tre Rois  ou  Princes  Mahomcrans ,  fes  vaf- 
laux  ;  favoir  CorfubUs  y  Roi  de  Tartarie; 
Maîanty  Roi  d* Afrique;  Mafern^  ôc  Sorbarc^ 
auires  Rois  de  quelques  autres  pays.  Le  Mo- 
narque leur  afîigna  leur  audience  pour  un- 
des  jours  fuivansi  &:  ils  s'y  rendirent  avec 
autant  de  fafte  que  d'audace. 

Sire  ,  dirent-ils  au  Roi  ,  r  Empereur  ^  no* 
tre  maure  y  nous  a  chargés  de  vous  deman^ 
der  un  tribut ,  quil  croit  lut  eue  dà  ,  de  vo- 
tre  part  ^  comme  de  celle  de  tant  d'autres 
Souverains  ,  qui  s^  font  fournis  ;  nous-mi^ 
mes  nous  le  payons  exa'clement ,  &  nous- 
vous  confeillons  de  fuivre  notre  exemple. 
Ce  tribut  conf fiera  ,  pour  vous  ,  en  cent  che- 
vaux de  fommc  ,  chargés  d'or  &  d'argent  ; 
quinze  mulets  chargés  de  draps  fins  ,  6»  ait» 
très  maj chandifes  les  plus  précieufes  de  vo- 
tre  pays\  cent  oi féaux  de  proie  ,  ù  autant 
i'e  chiens  courants  dreffes  pour  la  chajfe  ;  en- 
fin  cent puaeUcs fbilU^^  charmantes^  b'um 
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è ah  niées  de  robes  d'étoffes  £or ,  &  de  man- 
Selets  doublés  de  fourrure  précieufe.  En: 
f  ayant  exaSement  tous  tes  ans  ee  tribut ,, 
vous  obtiendrez,  ta  Bienveillance  de  notre 
Seigneur  Suzerain  ,  le  grand  Empereur  de 
Perfe.  Si  vous  réjt^e:^^  au  Contraire^  vous 
TOUS  a  ttirere^fa  eolcr'e  &fon  indignation  ,  & 
nous  fommes  chargés  de  vous  déclarer  la- 
guerre  de  fa  part,  Ce(l  moi ,  dit  alois  le  Rot 
Malant,  (  le  plus  beau  &  le  plus  fuperbe^ 
des  AmbafTâd'eurs  )  ^ui  fuis  chargé  parti CU' 
tiérement  de  vous  pré f enter  le  gage  de  batail- 
le ,  (>  de  défier  le  plus  brave  de  vos  Cheva- 
liers ^Ji  vous  héjîtes^  un  moment  a  accepter 
notre  propofîtion.  En  même  temps  Malant 
jetta  au  milieu  de  la  Salle  ,  oitétoient  le  Roi 
&  route  fa  Chevalerie ,  fon  gant ,  p,age  ordi- 
naire de  la  bataille,  &c  attendu  fîcremenc  la 
répoiife  du  Roi  &  de  Tes  Barons.  Ogier  le 
Danois^  un  des  plus îlluftres Chevaliers  delà- 
Cour  de  Charlemagne ,  demanda  la  permiT- 
fron  au  Roi  de  ramaffer  le  gage;  Charles  la 
lai  accorda,  ^  répondit  aiiicPrinces  Perfans  : 
Seigneurs ,  Rois  ,  ou  Amba[fadeùri ,  com. 
me  voudYe^que  je  vous  appelle ,  je pourrois^ 
me  mettre  en  colère  fur  la  propofition  que 
^ous  ofc^j^  mf  faifc'y  mais  je  regarderois  c^' 
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mouvement  comme  indigne  de  moi  :  &  Jf  nt 
veux  pas  m'  chauffer  f,  oui  fi  p  n  de  ehoj<, 
^i  vuus  voule^  combattre  demain  centre  mes 
Cht  va/iers  »  lisjant  tout  prits  ,  &  ceux  S  en- 
ire  votts  ^ai  rejUroNt  en  yiê  ,  après  cccom* 
hat  awont  toutes  les  convnoiités  pojfi* 
lies  pour  retourner  dans  leur  pa-ys^  &  rap- 
porter à  tEmperettr^  votre  Maitr' ,  ^ue  /r 
r/e  le  crains  pas  Je  lui  ferai  mime  volon- 
tiers [honneur  de  lui  rendre  défi  pour  défi 'y 
&  ceji  au  milieu  de  fa  Cour  i^ue  le  fer  de- 
là lance  de  mes  Chevaliers  lui  apprendra 
qui  je  fûts  ;  pour  moi  je  me  doute  ddja  de  ce 
qu  il  peut  être  . .  .  Que  l'on  mené  fouper  ces 
/(ois  y  ajoura  t  il  »  en  fe  retournant  ver»- 
fes  gçm. 

AufTitot  les  Officiers  de  l'Empereur  s'enr 
prefferent  à  traiter  &  à  loger  magnifique^ 
ment  les  AmbafTadeurs,  juic^u^au  iurlende- 
main ,  que  Malanr  fe  trouva  prêt  pour  com.- 
barrre  Ogier:  ce  paladin  eut  bien  tôt  mis 
fin  à  cette  aventure ,  une  des  moindres  qu'it 
ait  eues  dans  fa  vte.  II  évita  le  premier 
coup  de  lance  de  Malanc,  que  celui  ci  por- 
roir  avec  tant  de  force ,  que  n'ayant  frap- 
pe que  Tair ,  il  tomba  fur  le  col  de  fon- 
ciieval,  &:  prefc^ue  à  terre,  entraîné  pac 
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fon  propre  efïbrt.  Cependant  il  fe  releva  , 
êc  fe  trouva  en  état  de  fournir  une  féconde 
carrière.  Pour  cette  fois,  Og/^r  le  toucha  fi 
rudement,  que  Malant  fut  dcfarçonné,  & 
jette   fur  Tarêne.  Le  Chevalier  lui  donna 
le  temps  de  fe  relever  ,  Ôc  de  remonter  à 
cheval  pour  fournir  là  troifième  courfe.  A 
celle-ci  l'Africain  jurant  comme  un  payen 
qu'il  étoit ,  &  ayant  entièrement  perdu  1* 
tête,  courut,  fans  mefure  &  fans  précau- 
tion contre  Ogier-y  &  s'enferra  fi  bien  de 
fa  lance  ,  dont  le  fer  étoit  excellent,  que  , 
malgré  répaiffeur  de  fa  cuiraiTe ,  elle  lui 
perça  le  corps  de  part  en  part.  Ainfi  fur 
tué  miférablement  le  plus  fier  &  le  plus 
fcrave  AmbafTadeur  de  rEmpereur  Jonas^ 
t}gier  ofrrit  le  combat  aux  trois  autres, 
quoiqu'il  fut  fatigué  ;  mais  les  prudens  Mi. 
miftres    dirent  qu'ils  fe  réfervoient  poux 
aller  rendre  compte  à  l'Empereur  de  Te- 
xadtitude  avec  laquelle  ils  avoient  rempli 
leur  commiffion  j  &c  ajoutèrent  qu'ils  avoient 
été  trop  bien  traités  à  la  Cour  de  Charles  , 
pour  vouloir  combattre  contre  fes  Che- 
Tdliers  -,  mais  que  fi  quelqu'un  d'eux  vou- 
ïoit  les  fuivre  à  Jérufakm ,  il  trouveroit 
à  qui  parler.   Charles  promit    quon  les 
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y  fuivroit  de  près  ;  &  les  afTura  <]ue  les 
Ftançois  ne  craignoient  pas  plus  le  Sul- 
tan,  les  Sarrafins  &  les  Perfans,  en  Afie, 
qu*en  France.  Cependant  le  généreux  Mo- 
narque les  fit  efcorter  &  défrayer  jufqu'ait 
port  où  ils  dévoient  s'embarquer  avec  cette 
l'cponfe;  &  ils  reprirent  gravement  Se  tran- 
«juillementîeur  route,  nayant  perdu  que  fe 
Roi  Malant 

Des  qu  ils  furent  partis ,  Charles ,  anime 
par  le  defir  de  fe  venger ,  non-feulemenr 
de  Tinfolent  défi  de  TEmpereuryo/ztf  f ,  mais 
encore  par  celui  de  recouvrer  la  Terre- 
Sainte  ,  dont  ces  malheureux  mécréanf 
ctoient  poiïefTeurs  ,  demanda  à  Tes  Cheva** 
tiers  lequel  d*entr*eux  vouloir  aller  rendre 
le  défi  au  Soudan  de  Perfe ,  le  braver  dans 
fa  Capitale  de  Jérufalem ,  &  préparer  les 
voies  à  la  conquête  que  Charlemagne  vou- 
loit  faire  de  ce  pays  ? 

Cette  difpofition  de  TEmpereur  ne  fur 
pas  plutôt  annoncée  ,  qu  ily  eut  foule  pour 
être  chargé  de  cette  commifÏÏon.  Plus  de 
vingt  des  plus  illuftres  Chevaliers  fe  pré- 
fentcrcnt  -,  mais  l'Empereur  déclara  qu'il 
n'agréeroit  que  de  jeunes  Chevaliers,  vou- 
lant confcrver  les  anciens  pour  le  fuivrc 
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-dans    l'expcdhion   férieufe    qu'il  prctert- 
doit  faire  enfuite  dans  la  Terre-Sainte,  Se 
que  les  premiers  ne  dévoient  que  prépai- 
ter,  Ainfi  il  réduifir  au  nombre  ,,de  douze 
celui  de  Tes  Ambaffadeurs  armés  quM  voa* 
loit  envoyer  au  Sultan  Jonds.  Ils  croient 
tous   jeunes ,  forts ,   braves  ,  &  ayant  la 
plus  grande  envie  de  fe  fignaler  ,  de  la 
même  manière  qu*avoienr  fait  leurs  pereSr 
Le   plus  ardent  5c  le   plus  aimable  étoif 
Bernard  ds  CUrmont  :  il  écoït  fils  de  Doo- 
lin  de  Mayence ,  Se  frère  cadet  de  ce  fa- 
meux Duc  Aymond  ,  dont  les  quatre  fifs 
font  (ï  fameux  dans  la  Chevalerie  du  temps 
de    Charle magne  t  te  fécond  d'entre    ces 
Chevaliers  fut   Thiéry  d*^rdenne  ^  duquel 
defcendit  dans  la  fuite  le   fameux  Gode-' 
froy  de  Bouillon  ,  auquel  la  véritable  con- 
quête   de  la  Terre  Sainte  étdit  réfervée. 
Le    troifième     étoit    Geoffroy    de    Dane^ 
marck  >    frère  cadet   à'Ogier   le  Danois, 
paladin  fi  fameux.  Le  quatrième  ,  Richard 
de  Normandie ,  Jeune  alors  9  mais  qui  de- 
vint   dans    la  fuite    fi  célèbre ,  &  acquit 
le    furnom    impofant    de   Richard  fans- 
peur.   Le    cmc^mhmç  ^  Hugues  y   Comte  de 
Mantes  fur  la  Seine.  Le  fixicme,  Geoffroy 
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d'Angrs^  ficre   de  Aiiton  ^   pcre  de   A'<7- 
land  y  &  b  au  frcre  de   C  haricmagne.  Le 
fepticme,  Gaultier  de  i  oml^ardie  \  le  hui- 
i\èn\et,  Dreux  de  'o  tou  le  neuri  me./?<z/n- 
haudy  qui ,  dans  la  fuite  ,  fut  Roi  de  Frize, 
ti  a  été  le  Héros  d'une  belle  &  grande  Hif- 
toire;  le  dixième,  Odoon  de  Lungres  ,  frcre 
du  fameux  Archevêque  Turpin  ,  &:  defcen- 
âlant,  comme  lui ,  de  Dcolin  de  Mayence^ 
èc  de  la  belle  Flandrine  \  le  onzième  ctoit 
Hugues  de  Dijon  ;  &   enfin  le  donzicme, 
Milon  y  qui    fut  en  fuite  Duc  de    Fouille 
&  de  Calabre  ;  il  ctoit  fils  de  Guerin  de 
Mcmglave  ,  Se    frère    de    Régnier ,    Duc 
de  Gènes,  pcrc  du  fameux  Chevalier  OU* 
fficr. 

Ces  douze  icuncs  Chevaliers  François 
partirent  avec  toute  la  gaieté  de  leur  âge 
te  de  leur  pays,  s'amnfant  de  tout  ce 
qu'ils  voyoient,  même  des  dang.rs  qu'ils 
coururent  fur  la  mer.  Ils  eHuycrent  plus 
d'uiie  tempère ,  &  rencontrèrent  plus  d'un 
Corfairc  :  ils  bravèrent  les  unes,  bartirenç 
les  autres,  &:  arrivèrent  heureufcment  en 
A(îe.  Le  plus  fage  de  leurs  Ecuycrs  leur 
confeilla  de  ne  pas  entrer  d'abord  à  Téru- 
lalcm  avec  un  éclat  qui  pût  attirer  Tat- 
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teniion  des  Infidèles  ;  mais  de  fe  dcguifer  en 
Pèlerins ,  pour  pouvoir  faire  avec  fûretc  Ôc 
tranquillité  leurs  dévotions  au  Saint-Sépul- 
cre. Nos  jeunes  Chevaliers  étoient  élevés 
avec  les  fentimens  de  piété  que  Ton  infpi- 
roit  dans  ce  temps-là ,  de  bonne-heure ,  à  la 
jeune  NoblelTe.  Ils  confentirent  donc  vo- 
lontiers à  remplir  ces  devoirs ,  avant  tout 
autre.  Ils  prirent  la  robe  ôc  le  bourdon  ;  & 
dans  cet  équipage  vifitèrent  pendant  trois 
jours  les  Saints  Lieux,  en  payant  aux  infidè- 
les le  tribut  qu'ils  exigeoient  des  Chrétiens. 
S'ils  n*avoient  pas  été  auffi  bien  faits,  Ôc 
iî*avoient  pas  eu  lair  aufïî  noble ,  on  n  au- 
roit  pas  pris  garde  à  eux  :  mais  on  ne  voyoic 
pas  fouvent  des  Pèlerins  de  cette  tournure  , 
{  fur-tout  une  douzaine.  )  Les  infidèles  en 
furent  frappés;  on  en  parla  à  l'Empereur 
Jonasy  ôc  il  voulut  les  voir.  Dès  que  nos 
Jeunes  Seigneurs  fe  virent  découverts ,  ils 
allèrent  fe  mettre  en  habit  décent ,  pour 
exécuter  leur  commiffion.  Leur  armure  ôc 
leurs  chevaux  étoient  reliés  à  la  garde  d*un 
de  leurs  Ecuyers,  dans  un  caraven ferai! ,  à 
rentrée  de  la  Ville.  Ils  allèrent  les  pren- 
dre ,  Ôc  fe  rendirent  à  Taudience  du  Sultan. 
Après  l'avoir  faluc  d'un   air  aflèz  déga- 
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gé,  à  la  Fratîçoife,  ils  s'annoncèrent  com- 
me Chevaliers  &:  Ambaffadcurs  de  CharU' 
magne ,  chargés  de  lui  rendre   Ton   défi , 
avec  refpcrance  ,   lui  dirent-ils,  de  sttx 
tirer   un  peu    plus   heureufement    que  le 
Roi    Matant.  Bernard    de    CUrmont ,  qui 
naiurellemcnt  étoic  un  peu  Gabeur  ^  ajouta 
que  le  Sultan  pouvoit  voir  combien  TEm- 
pereur  CkarUmagne   avoit   de   confîdcra- 
tien    pour  lui  ,  puifque  n'ayant  reçu  que 
quatre  AmbalTadeurs  de  fa  part ,  il  lui  en 
rcnvoyoit  douze,  lefquels  ,  à  la  vérité, 
n*étoient  pas  encore  Rois,  mais  qui  ctoient 
d'cfpèce  à  pouvoir  le  devenir  aufli  bien  que 
d'autres.  L*Empereur  Jonas  ,  qui  ,  comme 
on  a  déjà  pu  le   foupçonner ,  &  comme 
on  le  verra   dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire,  étoit  un  Prince  irès-puinant  >  mais 
d'ailleurs  d'un   efprit  très-borné  ,   féduit 
par  la  haute  opinion  qu'on  lui  avoit  tou- 
jours donnée  de  fa  grandeur  ,  trouva  dan« 
cette  dernière  phrafe  de  quoi  flatter  fa  va- 
nité. Vraiment  ,  répondit-il  ,  je   m'ima* 
ginois  bien   en  eff^t  que  votre  Empereur 
d'Occident  ne  m'enverroit  pas  ,  pour  Am- 
t)aiïadéurs ,  des  gens  du  commun  ;  car  je 
ne  les  aurôis  pas  reçus  3  mais  je  rois  qu'il 
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fî^'a  choi fi  re  qu  il  avoit  parmi  fa  jeu- 
neïïe  de  mieux  fait  ôc  de  mieux  clevc: 
fort  bien ,  fort  bien  ;  puirque  vous  avez 
tant  d*envie  de  vous  battre,  je  vous  don- 
nerai ce  plaifir-là.  Quoique  vous  m'ayiez 
tué  mon  Roi  Malant  »  il  me  xelle  en- 
core aflez  de  Chevaliers  pour  vous  tenir 
tête  ;  fi  vous  ct«s  douze,  je  vous  en  op- 
•poferai  vingt-quatre;  &  puis  n*ai  je  pas 
«ncore  de  plus ,  cent  mille  hommes  à  mes 
ordres? 

Les  jeunes  François  ayant  promptement 
de  aifémeni  jugé  du  caraâ:cre  Â:  du  mé- 
rite du  Sultan,  par  fes  rcponfes  ,  conti- 
nuèrent la  converfation  fur  le  ton  qu'a- 
voit  pris  Bernard  ;  Seigneur  Sultan  ,  lui 
dit  Thiéry  £ Ardennc ,  atfurémenc  il  faut 
que  nous  foyons  braves  pour  venir  vous 
Braver  au  milieu  de  votre  Cour  ;  car  la 
terreur  de  votre  nom  &  de  vos  armes  eft  fi 
bien  établie  en  France  ,  que  quand  on  veut 
faire  peur  aux  petits  enfans ,  on  les  menace 
du  Roi  ]onas.  Auparavant  que  vous  fufïiez 
connu  dans  notre  Patrie ,  c'étoit  du  loup 
qu'on  les  menaçoit  ;  à  préfent  on  leur  dit, 
pais  toi  ,  ou]e  te  donnerai  a  mangîr  à  Jonas. 
I^  Monarque  Perfan  le  rengorgeant  alors  : 
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oh  »  oli  ,  dit-il,  je  aie  dourois  bi^n  que  je 
faifoij   peur;  je  ne  fuis  cependant  pas  fi 
inccliant  ;  ôc  à  moins  qu'on   ne  tne  mette 
de  mauvaile  humeur  ,  je  ne  fais  de  mal  à 
perfonne.    Mais   audî  ,  dit  il  ,   en  riant, 
pourquoi   votre   En\pereur    we  mcnvoie- 
r-il  pas  les  pucelles  que  je  lui  ai  demandées* 
Magnanime  Empereur ,  dit  alors  Geoffroy 
de  Dannemarck  y  elles  font  toutes  prêtes; 
&    des   que   vos   Chevaliers  nous    auront 
vaincus,  elles  ne  tarderont  p^.s  à  arriver; 
^ous  aurez  alors  le  ferrail  de»  l'Orient' !« 
mieux  compofé-,  &   on  s'y  attend  C\  bien 
en    France,  que  déjà  îe  plus  beau  com- 
pliment   qu'on  puilfe  faire  à  une   jeune 
&  belle  perfonne  que  Ton  croit  accomplie, 
c'eft  de  lui  dire  qu'elle  eft  digne  du  fer^ 
rail  de  Jonas.  Oui ,  oui ,  reprit  le  Sultan  ,' 
>e  me  divertirai  bien,  quand  j*aurai   tout 
cela  à  ma  difpofition  ;  mais  en  attendant 
je  rirai  bien  ,  de  vous  vçir  battre  par  mes 
Chevaliers    Sarrafins.  Corbleu  ,   dit  alors 
Richard  fans-? eur  ^  en  prenant  la  parole  , 
vos  Chevaliers  Sarrafins  ne  nous  battront 
pas;  ne  voyez-vous  donc   pas  que  depuis 
une   demi  heure  nous  nous  amufons  par 
nos    propos   X  Apprenez     qUe   le    Prince 
.     1777.  Octobre  y  icr  Vol.         G 
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qui  nous  a  envoyés  ici ,  ne  craint  perlonne 
fur  la  terre  ;  que  fa  taille  ,  fa  force ,  Ton 
courage  &  Ton  génie  font  également  fur- 
prenans  ;  que  c'eft  un  Héros  qui  n'a  pas 
fon  égal  ;  qu  il  a  conquis  trente  couronnes  ; 
&  que  la  vôtre  finira  sûrement  auffi  par 
être  fa  conquête.  Nous  ne  fommes  pas 
les  plus  illuflres  Chevaliers  de  fa  Cour, 
mais  du  moins  ne  fommes- nous  pas  des 
moindres  :  eh  !  parbleu  ,  il  ne  tient  qu'à 
vous  d*en  juger  toutà  l'heure:  qu'on  nous 
ouvre  la  carrière ,  nous  défions  cent  de  vo$ 
plus  illuflres  Chevaliers;  nous  en  battrons 
chacun  huit  ou  neuf. 

L'Empereur  Jonas ,  tout  étourdi  de  ce 
compliment ,  demanda  le  nom  de  celui 
qui  le  lui  adreifoif,  des  qu'on  lui  eut  dit 
qu'il  s'appelioit  Richard  {ans -F cur  :  tu- 
dicu  ,  dit: il  ,  il  c(l  bien  nommé  :  mais 
j'accepte  la  propofuion  :  allez  ,  Meflîeurs , 
allez  bien  foupg:  Se  vous  coucher  ;  de- 
main vous  verrez  à  qui  vous  avez  alFaire. 
Efrcélive.ment  ,  le  lendemain  les  douze 
Chevaliers  Chrétiens  combattirent  contre 
les  cent  Sarrafins,  qui  furent  complette- 
ment  Se  entièrement  défaits.  L'Empe? 
r;^ur  étoit  fur  fou  trône ,  élevé  fiir  un  fur 
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perbc  balcon  ,  d'cii  il  contemploic  ce 
fpcdâcle  •  il  en  fut  fi  ébahi,  qu'il  n'ofa  pas 
prononcer  une  feule  parole;  mais  le  foir 
ayant  alTemblc  fon  Divan,  tous  Ces  Vifirs 
furent  d*avis  que  ,  pour  ne  plusexpofer  foii 
Baronnage  &  fa  Chevalerie  ,  il  devoir 
faire  arrêter  fecretremcnt  &  traîrrcufemenc 
les  vainqueurs.  C'cft  ce  qui  fut  exccuic 
dès  la  nuit  fuivante.  Les  Chevaliers  furent 
arrêtes  dans  leurs  lits  par  douze  cents 
Arabes  qui  les  conduifirenc  dans  le  châ- 
teau d' /ihilant,  dont  Sidonas  ,  5éncchal  du 
Sultan* ,  ctoit  Gouverneur.  C'étoit  une 
place  très  forte,  qui  renfernioit  une  gar- 
ni fon  nombreufe.  On  recommanda  au  Se* 
ncchal  de  veiller  avec  un  foin  extrême  fur 
la  perfonne  de  ces  redoutables  Chevaliers  j 
il  le  promit  &  tint  cxaftement  parole,  pen- 
dant quelque  temps.  Cependant  les  jeunes 
Chcvjli.ers  lui  parurent  bientôt  les  plus 
aimables  du  monde.  Ils  prenoient  leur 
parti  d'ctre  enfermés  dans  ce  château  "avec 
toute  la  liberté  d'efprit  &  la  gaieté  ima- 
ginables. Comme  le  Sénéchal  étoit  lui- 
même  jeune,  beau  ,  bien  fait,  &  galant, 
pour  un  Sarradn  ,  il  leur  plut  bientôt  in- 
finiment. Il  jugea  qu'il  ne  rifquoit  rien 
àt   les  faire   manger  à  fa    table  -,  qu  ils 
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4sn  feroienr  mieux  gardés,  puifqu'il  ne 
les  perdroit  pas  de  vue.  Les  loupers 
croient  très  gais  ;  les  jeunes  Seigneurs 
f  rançois  mangeoienc  beaucoup  ,  buvoienjc 
4e  même,  chantoient ,  Se  cpiftoienc  leurs 
Ibonnes  forxunes  de  France ,  avec  des  dé- 
tails qui  auroienc  pu  paOTer  pour  indif- 
crets  à  Paris ,  mais  qui  en  Paleftine  ,  où  les 
clames  dont  il  étoic  queftion,  n'écoient  pas 
?iiême  connues  de  noni ,  ne  pouvoi,ent  tirei: 
à  conféquence. 

Sidonas  étant  devenu  leur  meilleur 
^mi ,  ces  Meffieurs  lui  proposèrent  de 
feur  iaiOer  la  liberté  de  Ç^,  promener  fans 
armes  5  non-feulemenc  dans  le  château  , 
mais  même  dans  la  Ville,  en  donnanj 
leur  parole  d^honneur  qu'ils  ne  cherche- 
roient  point  à  s*échapper  ,  ni  faise  au* 
/cun  mal  à  lui  ou  aux  habitans  de  \% 
Ville.  Ils  lui  firenp  entendre  que  la  parole 
d'honneur  des  Chevaliers  François  étoit 
facrée ,  &  qu'il  n*y  avoir  point  d'exemple 
que  des  gens  comme  eux  y  eurent  ja- 
mais manqué  ^fors  en  amour.  Le  Sénéchal 
ic  fia  à  ces  arTuraqces,  &  ne  fe  trompa 
pas.  Leur  vie  dans  le  château  d^ Abilunt 
iétoit  alTez  douce;  &  le  SvXiiw  J onas  ^2i 
qui  oa  avoir  à.xi  que  c  itoient  des  étourdis 
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tien  punis  de  leurs  fottifes,  puifqu'ils 
étoient  é'ii  ca^e  ,  ne  penfoic  |.'refque  plua 
A  eux  ,  lorfqu'un  nouvel  événement  le" 
força  à  s'en  occuper  de  nouveau.  tJn  foir  y 
à  la  fin  d'un  louper  oi\  nos  jeunes  Sei- 
gneurs avoicnt  beaucoup  parle  de  leuM 
amours  :  Meflieurs  ,  leur  die  Sidonas  y 
chacun  a  les  fiennes  ;  &  Ci  je  voulois  par*' 
1er  cortime  vous  de  rnes  bonnes  fortunes  ,- 
Je  vous  dirois  que  j'en  ai  une  aufîi  aj^rcablo" 
que  glorieufe  i  mais  à  laquelle  i'hon-^ 
neur  que  Ton  m.*a  fait  de  me  choifir  pouç 
vous  garder,  nuit  a£iuel!ement  beaucoup  , 
&  c'eft  la'  feule  chofe  qui  rn*en  fâche; 
car,  d'ailleurs,  je  vous  trouvé  très-bonne 
compagnie.  Nous  penfons  de  même  à 
votre  égard,  notre  cher  Gouverneur,  di- 
rent d'une  voix  unanime  les  Crievaliers  r 
comment  dond  pouvons- nous  troubler  voi 
plaifirj  ?  N'êres-vous  pas  le  maître  ici  \ 
I^lais  ce  n'eft  pas  ici  qu'eft  ma  maurefTe, 
dit  le  Gouverneur-,  elle  eft  àJerafalcmV 
Eh  î  ne  pouvcz«-vous  I^  faire  venir  f  — *^ 
Non.  —  C'cft  donc  une  danie  en  puiffance 
de  mari  ?  Non  ,  dit  encore  une  fois  lé 
Sénéchal  ;  mais  ne  me  faites  pas  parler  ,^ 
je  «ne  peux  pas  abfolumeiit  vous  dire  qui 
8*ôft-,  —  Nous  le  faurons.  —  Vous  ne  W 
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faurez  pas    .  .  On  le   carelTe ,  on   le   fa:'c 
boire,  enfin  on  parvient  à  lui  arracher  Ton 
iecret  :  c'ctoic  de  la   princeffe  Licorinde  y 
fille  de  l'Empereur  Jonas  ,  que  le  Sénéchal 
avoir  eu    le  bonheur  de  Te    faire  aimer. 
Quand    il   étoic  à  Jérufalem  ,  il  trouvoic 
tijoyen    de    s'introduire    dans   le    ferrai! , 
déguifé  en  Boftangt  ;  &  ,  fous  ce  mafque  , 
il  avoit  avec  la  Princeffe  des  rendez-vous 
^    des    converfations   fort    intérefTantes  ; 
mais  depuis  qu'il  étoit  chargé  du  foin  de 
garder    les    Chevaliers    François  ,  il    ne 
pouvoit  plus  s'écarter  de  fa  place.  La  Prin- 
ceffe lui  écrivoit  fouvent  des  billets,  dans 
Jefqueîs  elle  fe  plaignoit  de  fon  abfence;  il 
îiedeflroit  pas  moins  de  la  revoir.  Dès  qu'il 
eut  fait  toutes  ces  confidences  :  eh!  mais, 
lui  dit  Bernard  de    Clermont ^  mon  ami, 
îl  n'y   a  pas  à   héfiter  ,   il  faut  aller  voir 
votre   Princeffe  ,  l'engager    à    s'échapper 
avec   vous,  5s:  à  venir    ici  :   fi  elle  vous 
aime,  elle  y  confentira,  &    vous  vivrez 
enfemt^le   ici  tout  à  votre  aife  ;  audî-bien 
jamais  TEmpereur  ne  confentira  à  vous  la 
donner    en    mariage  ;  ainfi   il    n'y  a   pas 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  que  n^us 
vous  propofons.  Le  Sénéchal  voulut  oppo- 
fer  quelques  diflRcuUcs  à  cet  arrangement  -, 
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l'cloquence  &r  la  vivacité  Francoifes  le  dé- 
terminereni  enfin.  Il  concerta  fon  expédi- 
tion   avec    Tes  aimables   prifonnrers  :  les 
uns  fe  charf^etent  de  bien  garder  la  place 
pendant  fcn  voyage  à  Jcriilalem  ,&  d*enî- 
prcher  mcime  qu'on  ne  s*appérçût  de  fou 
abfencci  deux  autres,  dcguifcs  en  Arabes, 
refcortcrent  jufqu*à   la  porte  du  ferrail  ,* 
&:  rattendirent.  Tout  rcuiïît  fiiivant  leur 
plan  ,  dans    lequel    il    cntroit    sûrement 
|>lus  de  hardieHe  que  de  prudence.  Si^ 
âonas  fe    rendit  fecrcttement  au  ferrail  » 
perfuada  à  ïa  PrinccOre  de  fe  laiiïer  enle- 
ver ,&  Tamena    heureufement  dans  fou 
château  ^  Ahilant.  Jufqucs-là  tout  ail  oit 
le  mieux  du  monde  ;  mais  après  que  Si^ 
âonas   Se  Licorinde  curenr  goûté  les  pre- 
mières   douceurs    d*un    amour    fatisfait^ 
ils  ne  purent  s*empêclier  de  réfléchir  fur 
les  conféquences  de  leur  fuite  ,  te  fur  la 
colère  de    l'Empereur,  dès    qu'il  Tauroit 
•apprife.      Leurs     premiers     mouvements 
-avoiént  ctc  de  fatisfadion  \  les  féconds  fu- 
rent d'allarmes  &  d'inquiétude.  Eh  bien-, 
leur  dirent  les  Chevaliers  François,  à  pré- 
fent  lé   fort  en  eft  jette ,  vous  avez  irrité 
votre    p(?rc    5c    votre  Entperrur  ;   il    f^uc 
vous  défendre  contre  lui  j  &c  ù  vous  von* 
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îez  nous  croire  ,  il  ne  fera  ni  le  plus  forr, 
ni  le  plus  heureux.  Nous  connoilîons  bien 
le   bon  Monarque,  il  n*en  fait  pas  long , 
i&  nous  lui  taillerons  de  la  befogne  :  mais 
pour  que  nous  foyons  tous  parfaitemenc 
d'accord,  croyez -nous  encore,  faites -vous 
fcaptifer.   A    cette     dernière    proportion 
jSidonas    fie   de     nouvelles    difficultés  j   la 
PrincetTe  héfita  auffi  beaucoup  :  on  dit  au 
Sénéchal  de  fi  bonnes    raifons  ,  &  il   les 
perfuada  fi"  bien  à  Ton  amante,  qu'enfin 
ils    prirent  leur   parti ,   &  furent  bientôt 
înftruits.,   baptifés    &:   maries   fuivant    le 
rite  Chrétien.    La  plus  grande  partie  des 
inabitans   &    des    foldats  de   la   garni foîi 
d*Abilant    fuivit.    leur    exemple  ;  &  ncs 
douze    Jeunes    Paladins  ,   de    priTonnier^ 
qu'ils  avoient  été  dans  cette  Ville  de  Pa^- 
lefline,  s*en  trouvèrent  bientôt,  les  Con- 
qucrans ,  les  Seigneurs ,  &:  les  Dcfenfeurs. 
Ils  avoient  cependant  toute  la  déférence  & 
tous  les  égards  imaginables  pour   le  boa 
Sénéchal ,  &   rendoient  tous  les  refpe<fbs 
&  tous  les  hommages  pcfîibles  à  la  bclla 
ftinceffe  de  Perfe. 

Le  .Sultan  inftruit  &;  indigné  ,  ne  tarda 
pas  à  les  venir  aHlégcr  avec  une  armés 
formidable.    Alors    les    Ambaffadeurs  de. 
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Cliarlemagne  Ce  partagèrent  le  foin  de  la 
dCfcnCs  de  la  ville.  Les  uns  fe  chargcrenc 
du  dedans;  d'autres  du   dehors  ;  d'autres 
enfin  de  conduire   les  foriics.  Tout  leur" 
r€u(îît:en   vain   le  Sultan  rhultiplioit  le? 
attaques,  &  portoit  de  tous  les  côtes  de> 
colonnes  immenfes  de  troupes  pour  y  pc- 
nctrer  ;  par-toiit  on  trouvoit  au  moins  un 
Chevalier    François ,  qui  ,   feul  ,  ruffifok 
pour  les  arrêter:  tfne  multitude  immenfe" 
d*Arabes ,  de  Turcs ,  d'Indiens  ôc  de  Per- 
fans  ,  périr    dans   cette     occaiion.   Jonas' 
enfin    lafTc  d'avoir    ewiplovc   inutilement 
tout  ce  qu'il  avoitde  connoifTances  dans 
l'art  de  la  guerre,  les  talens  de  Tes  Offi- 
ciers généraux,  ceu^c  de  Tes  Ingénieur^,' 
&  la  travoure  Je  fcs  foldats,  prtt  le  parti' 
d'avoir  recours  aux  moyens  furnaturcrs.  Il 
fit  afTembler  tous  les  Prêtres  de  C\  loi,  le* 
Mufti ,  les  Imans ,  «5c  leur  propofa  de  le!* 
féconder  par  leurs   prières,  pour  obtenir 
du  ciel   la  vidbire  fur  des  ennemis  fi  re- 
doutables: ils  ne  manquèrent  pas  de  faire" 
les  cérémonies  les  plus  bizarres  ^  les  plus 
extraordinaires.  Notre  Romancier  fe  pîa^s 
à  les  décrire,  d'après  les  idées  fin;;ulières • 
que  nos  anciens  écrivains  fe  f^ifoient  de' 
^-   Religion    Mahométane.    Nous    avo'ni^ 
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déjà  dit  quMls  croyoient  les  Mahométaiis 
idolâtres,  &' adorateurs  de  Mahomet, 
d'ApolIiiisf  fans  doute  Apollon,  )&  d'un 
croiiièrne  Dieu  ,  nommé  Tarvagan. 

Les  cérémonies  ôc  les  prières  n*y  firent 
rien;  Se  le  Prince  infidèle  ne  Tachant  plus 
à  quel  Dieu  ou  à  quel  Diable  fe  vouer 
pour  prendre  la  place ,  fe  dépita  contre 
fes  Dieux  ,   Se  les  fit  jetter  dans  la  mer 
avec  Tes  Prêtres.  Pour  comble  de  maux, 
au  milieu  de  cette  dernière  cérémonie,  les 
Chevaliers  firent  une  fortie,  dans  laque  le 
les  aiïîcgeans  perdfrent  beaucoup  de  mon- 
de ;  &  jonas  défolé,  6c  ayant  couru  grand 
rifque  pour  fa  vie,  fut  obligé  de  s'enfuir 
a  toute  bride  vers  Jérufalem.  Cependant, 
pour  prouver  qu*il  ne  renonçoit  point  aa 
projet  de  prendre  la  place ,  il  fir ,  fuivanc 
un  ufage  du  fiècle  où  il  vivoit ,  femer  du 
bled  &  planter  des  vignes  tout  autour  de 
la  ville  aiïîcgée,  alTurant  que  l'année  fui- 
vante  il  reviendroit  faire  la  moilfon  &  la 
vendange.  Les    Chevaliers  François  n'en 
conçurent  point  la    moindre   inquiétude. 
Laiiîons'le    faire,  difoit  Bernard  de  Clef 
mont  ;  Tannée  prochaine  ce  fera  nous  qui 
mangerons  fon    pain,  boirons    fon   vin, 
^c. . . .  Cefl;  ce  qui  arriva.  La  place  ctaa$ 
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moins  prelTce  ,  &:  la  communication  avec 
la  mer  étant  libre,  les  Chevaliers  jii^crenc 
à  propos  d'envoyer  en  France    infortner 
TEmpèreur  de  la  ficuation  de  leurs  affaires, 
êc  inviter  CkarUmàgne  à  pafTer  en  A(îè 
pour  s'emparer   de  la  Terre-Sainte ,  donc 
ils  tenoicni  la  clef,  étant  maîtres  du  châ- 
teau   à^ Abilant.    Richard- j^ans  peur  ,  qui 
avoic  des  affaires ,  relativement  à  Ton  Du- 
ché de  Normandie ,  fe  chargea  de  cette 
commiflîon  ,  &  le  ban  Sénéchal  raccom- 
pagna.   Pcn.iant    tout   le   cours   de    leur 
voy^e  ,  ks  onze  Chevaliers   qui    étoicnc 
feftcs  lenoient  bonne  ^  agréable  compa- 
gnie À  la  PrinceflTe  de  Per fc ,  &  aux  Dames 
de  fa  f\iite  ,  parmi  lefquelles  il  y    avoit 
fans  doute  des  Géorgiennes,  des  Circaf- 
riennes ,  ^^c  . .  . .  Ils   mirenc    cette  petite 
cour   fur  le  pied   toutà-fait  François i^ 
on  s'amufa   beaucoup   à  Abilant ,  *urqu*â 
l'arrivée  de    ChArUmas,ne   &c  de  fou    an- 
cienne   &c    redoutable   Chevalerie.    Alors 
ChàrUs  s'empara   de  la  Terre- Sainte ,  & 
chaffa  entièrement   de  la  Paleftine    TEni- 
pereur    Jonas  ,  les  Sarrafuis ,  les  Turcs , 
les   Per  fans,  &:c.  Mais  le  manufcrit    que 
nous  extrayons  n'entre  point  dans  le  détail 
de  cette  conquête  j  nous  n'en  connoillons 
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même  aucuii  autre  qui  eii  développe  les 
circonft'aiices    Tous  fe  Bonienc  à  dire  que 
rEnipereur    apporta    de    cette    conquête 
'beaucoup  dé  reliques  i  ajoutons,  encore- 
plus  de  gloire;  c^eft  tout  ce  que  nous  ea, 
favons. 

M X irait   dii   Roman  intitulé  F hilàmina^,, 
écrit  en  langage  du  b as- Languedoc \  ^ 
depuis  traduit  en  Latin ,  par  un  Moine-: 
de  t  Abbaye  de  la  GraJJe  ^  fituée  à  cinq^ 
lieues  de  CarcaJJbnne ,  &  ajix  &  dernier 
de  Narbonne, 

Le    Manu fcrit   précieux  d'après    lequel' nous 
aA^ons  travaillé,  n'eft  pas  tout-à-falt  complet  ;  il . 
y  a  des.  tranfpofitions    &   quelques  lacunes;  ce* 
pendant,  à  la  faveur  des  faits  qui  y  font  déérits^ 
on  peut  flipplcer  à  ceux  qui  font  omis;  &  nous 
allons  donner ,  en   peu  dé   mots  ,   Thiflolre  des 
/îéges  de  Nàrbonne  &  de  Carcaiïbnne ,  qui  font 
le  principal  fujet  dé  ce  Livre,  fi  ce  n*cil  pasplur- 
tôt  la  fondation  de  l'Abbaye  de  la  Graiïe  ,  &  tous 
les  miracles  qui,  (  fuivant  le  Moine  Auteur)  s'y. 
opérèrent. 

Latrahifon  ^Eudés^  Duc  d*Aquiràin«i. 
ayant  mis  les  Sarrafins  ou. Maures  d'Erpxr?- 


D  E  s     R  O  M  A  N  s.       i  ^r 

^7)^  en  poiïefrion  de  prcfque  roue  le  Lan- 
guedoc,  ces  infidèles  avoierrt   partage   ce- 
pays  eti  diflfcreines  Seigneuries,  ou  petites 
Souverainetés ,  dont   les  maîtres  fe  don- 
noient  les  airs  de  s'appeller  Rois.  1!  y   en 
avoir    un  à  Carcadonne    qu'on   appelloic 
Salahac  ,  lorfque    CharUmagne ,    des  lès 
premières  années  ^  Ton  règne  ,  entreptir, 
à  la  tête  d'une  armée,  de  reconquérir  le- 
Languedoc,  ^  d*y  rétablir  la    Religion 
Ghrctierne  &  la  domination  FraTJçoiie.  Il 
commença  par  Carcallonne,  en  fit  le  blô«- 
cus,  &    fe  dirpofoit  à  ftiirc  le  fiége  de 
cette    cite ,    que    fa   fituation   rend    trc5- 
forte,  étant  placée  fur  un  roc  trcs-efcarpé,- 
Le  Roi  Sariafm  n'avoit  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  s*y  renfermer  avec  des  vivres 
&  des  provifïons  fuiîîfantes  pour  y  tenir 
long-temps.  11  eut  l'imprudence  de  \oo^ 
loir  hafarder  une    forrie  \  ^    fes  trouprs 
ayant  été  repou(Tées  par  celles  de  CA<rr- 
It magne  y  il  fut  pris  lui  même;  &  Charles 
lui  ayant  feit  propofer  d'abjurer  le  '-aho- 
métifme ,   &   de  fe  faire   baotifer  ,  il  le 
refufa  d'un«  façon  fi  brutale,  que  le  Mo- 
narque François  jugea  à  propos  de  le  faire 
pendre.  Une  punition  fi  rude   &  fi  hunti- 
iaûte>,biea  loin  de  décourager  les  habi* 
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tans  de  Carcanfonne,  leur  fit  prendre  la 
rcfolucioiî  de  fe  défendre  jufqu'à  la  der- 
nière extrémirc-  Balahac  lailfoit  une  veuve  ^ 
donc  le  nom  ,  daiTs  la  fignificarion  que  nous 
lui  donnons  aujourd'hui ,  n*annonce  que  de 
la  maigreur;  mais  qui  ,  dans  Thiftoire  de 
Carca(Tonne ,  indique  une  héroïne  fameufe 
par  fon  courage  ,  fa  ppdence,  &  fes  lalens 
politiques  &  militaires  Elle  s'appelloic 
Dame  CarcaJJ'c,  Sa  repréfentation  fe  voit 
encore  auiourdliui  fur  la  porte  unique  delà 
ciré  de  Carcadonne,  fur  le  fceau  des  armes 
de  cerre  ville  ;  &  fa  devife  latine,  Carcas 
fum  ,  y  eft  relative. 

Cette  brave  Reine  fit  difcnt  nos  Ro- 
manciers, durer  cinq  ans  le  fiégfe  que 
CharUmaone  avoit  mis  devant  cette  place. 
Elle  imaginait  fans  cefife  des  rufes  nou- 
velles 5  pour  prouver  que  fa  garni  fon  ctoic 
en  bon  état,  de  qu'elle  ne  manquoit  point 
de  vivres,  le  tour  pour  éviter  l'affaut,  &c 
de  faire  lever  le  blocus,  qui  ne  duroit  que 
dans  lefpérance  qu*on  prendroit  la  ville 
par  famine.  Comme  dès  ce  temps-là  il  y 
avoit  des  manufaâures  de  drap  à  Carcaf- 
fonne,  elle  avoit  fai<  faire  des  habits,  fur- 
tout  des  bonnets ,  de  toute  forte  de  cou- 
leurs 3  elle  cil  faifoit  changer  à  fes  gens. 
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Ôc  les   faifoit  pa(Ter   tantôt   fous  un   unî- 
forme,  tantôt  fous  un  autre,  le  long  de 
fes  remparts ,  de  façon  que  les  afTiégeans 
puHcnt  les  appercevoir,  &   croire  que  )a 
ville  ctoit  remplie  d*une  infinité  de  trou-     ' 
pes  de  toutes  couleurs-   Elle  faifoit  même 
faire  des  foldats  de  paille  ,  qu'elle  plaçait 
en    fentinelles  dans  les   endroiis  les  plus 
cxpofés.  Quand  les  aflîcgcans  tiroient  fur 
eux,  ils    ne   pouvoient  les  abattre  ;  &  de 
Ycritables  archers  qui  fe  cachoient  derrière 
ces    foldats   pofliches ,  tiroient    en    fûreic 
contre  les  adaillans.  Pour  prouver  à  Char- 
lemagne  qu'elle  ne    manqucroit  pas   firôt 
de  vivres,  elle   fit  manger    dcut    grands 
boiiïeaux   de  bled  à  unr  truie,  &:,  ayant 
iétté  la  pauvre  bête  par  dcfTus  la  muraille, 
les  foldats  qui   la  ramafscrent,  lui   ayant 
trouvé  le  ventre  &  Teftomac  pleins  ,  ctï 
conclurent  qu'il  devoit  y   avoir   bien  du 
grain  dans  la  ville ,  puifqu'on  en  donnoit 
tant  à  manger  aux  cochons    ^  la  fin  ,  mai- 
gre   rhabiletc    de    la  Dame   Carcajfe ,    fa 
ville  fut  prife^  <&:  Charlcmagne  ,   1  Imirant 
fa  belle  dcfenfe,  la  reçut  avec  beaucoup 
d'honneurs  &  de  diflindlioji  \  bien  entendu 
qu'elle  ne /ut  pas  fi  folle  que   fon  marîr 
éc  ne  rcftifa  pas  de  fe  faire  baptifer.  Il  lai 
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îkiffa  le  commandement ,  &  même  la  Sei- 
gneurie 5  à  titre  de  Comté  ,  de  îa  ville  doDt> 
elle  avoir  été  Reine.  Plufieurs  Beaut^ ,  jeunes 
&  braves  Chevaliers  fe  prérentcrent  pour 
répoufer,  8c  elle  donna  la  prcFérence  à- 
un  aimable  François ,  nommé  Roger,  qui 
flir  îa  tige  des  Comtes  de  CarcalTonne ,  cjul 
ont  fuBlifté  pendant  îbng-tenlps ,  &  qui 
ont  fouvent  porté  le  nom  de  Roger. 

Charlemagne  ayant  ainfi  réduit  Car- 
(^alTonne ,  crut  devoir  rendre  grâces  à  Dîciï 
de  cette  conquête,  en  fondant  une  belle 
&  magnifique  ABbaye  à  quelques  lieues 
de-là,  fur  une  petite  rivière  nommée  l'Ow^ 
èiau  ,  qui  fe  jette  dans  VJude.  Mais  ce  ne 
fbt  pas  fans  peine  que  cette  Eglife  &  ce 
Monadcre  furent  conffruits.  Les  Sarrafins 
cherchèrent  à  y  mettre  les  plus  grands 
obflacles.  Ils  s'approchèrent  tn  grand 
nombre  de  Carcaffonnc  ,  menacèrent  la- 
Dame  CarcaJJ}  de  lui  faire  fubir  le  même 
fupplice  dont  Charles  avoit  autrefois  fah 
funir  fon  mari  ?  &  mêlèrent  dans  leurs 
injures  des  reproches  fur  ce  qu'elle  s'écaf- 
Toît  des  devoirs  d'une  femme  ,  qui  étoient 
de  veiller  fur  fa  fcimilie ,  de  filer  (^  que- 
nouille ,  &  de  ménager  fon  fruit  fi  elfe 
étoit  enceinte.  La  Comteilcde  CarcaiTonûe- 
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étoit    prccifcmeiit  .4^ns  ce  caslà  ;  Se   ic 
préparant  à  faire  urte  attaque  vigoureufe 
aux  Sarrafins ,  elle  voulut  leur  prouver  que 
fou  état  ne  retiipêchoit  pas  de  combattre  » 
^   que  fa  quenouille  même  pouvoit  leur 
faire  peur,  lille  fit  donc  forger  trois  bou-^ 
cliers ,  dont  un  très  vaftc  ,  &  deux  plus 
petits  :  ell«  s*arma,  d*ailleurs,  de  pied  en 
cap  ;  &  ayant  mis  le  plus  grand  bouclier 
fur  fon  ventre  pour  défendre  fon  fruits 
ic  les  deux  autres  fur  fes  rname41e$  ,  lé 
cafque   en  tête,  elle  prit  pour  quenouille 
une  larvce,  autour  de  laquelle ,  mais  au- 
delTous  de  la  pointe,  elle  aroit  fiit  atta- 
cher an  gros  écheveau  de  chanvre.  Ce/t 
dans  cet  équipage  qu  elle  alla  au  combat,. 
En  arrivant  en  préfence  de  l'ennemi  ,  elle 
mit  le  feu  à  fon  écheveau  ,  qui  panu  aufîî* 
rôt  comme  une  torche  allumée ,  Se  porta 
par- tout  la  terreur.    Les  Sarrafins   furent 
défaits    &  repouiTés  ;  Se   le  bâtiment  dU 
r Abbaye  de  la  Gralfc  fur,  grâces  à  Dieu^ 
continue  "*. 

Le   Pape  Léon    Ce  trouvoit  alors,   par' 

*  On  montre  encore  dans  lar  Cîté  de  Carcaf^ 
fonn3  les  trois  boucliers  qui  faifoient  partie  de 
yArniiire.  dcDamcCarcaiTe.,  &  faq^ienouille*- 
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feafard ,  dans   Tarmce   de   Charlemagne  , 
donc  il  éroic  venu  implorer  le  fecours  :  il 
avoir  confaeré  l'Evêquc  de  CarcaiTonne , 
qui  avoir  pris  le  norii  de  Roger,  comme' 
le  Comre  :  il  fir  au-Ti  la  Dédicace  de  l'E- 
glife  de  l'Abbaye  de  laGraflTe,  &  bénir  le' 
premier  Abbé  qu*on  appella  Elle,  Celui- cr 
choifîr  un  Prieur  pour  gouverner  fes  Moi- 
nes; (  le  Roman  Tappelle   Racole.  )  Ces 
deut  Religieux  fe  trouvèrenr  être  de  braves- 
gens,  &  des  maures  Moines.  Dans  les  com- 
bats que  l'Empereur  eut  encore  à  livrer  "aut 
Sarraiîns ,  ils  fe  diftinguèrent  ,   fervîrent 
d'Aides  de-carnp  à  TArchevêqae  Turpîn  ; 
'èc  ils  alTomrhèrenc  avec  lui  un  grand  nom- 
bre de  ces  infidèles-  Ils  leur  propofoient ,  k 
la  vérité ,  au  milieu  du  combat,  de  les  bap- 
tifer  ;  mais  s*ils  n*acceptoienc  pas ,  fur  le" 
champ,  la  propofîrion ,  ils  les  perçoient  fans 
miféricorde.  Mon  ou  haptime ,  étoit  leur  cri 
de  guerre. 

A  la  Dédicace  de  TEglife  de  la  GrafTe, 
il  arriva  une  infinité  de  prodiges  &  de 
guéri fons  miraculeHfes.  La  lifte  en  efi  très- 
longue,  &  tient  une  grande  place  dans  le 
volume.  Nous  en  rapporterons,  à  la  fin 
de  cet  article,  un  exemple.  Ort  plaça  aufîî 
dans  cette  Eglife  beaucoup  de  reliques. 
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dont  le  Fhitoména  donne   ua  Catalogue' 
rrcs-long  &  très-raifonnc. 

Cependant  un  fecours  étant  arrivé  d'Ef- 
pagne  ,  aux  Sarralins  du  Languedoc ,  ils 
formèrent    une    armée    formidable ,  avec 
laquelle  ils  fe  proposèrent  d*allcr  attaquer 
Ch^riemai^ne.    Le  Chef  de  cette    armée 
nombreule    croit  Matran ,  Roi    de    Nar- 
bonne;  &  il  avoit  à  fa  fuite  quinze  autres 
Rois   Mahométans  ;  favoir,  ceux  de   ^i- 
ifiers  ,   ^  ÂrUs  ,    à* Crante  ,   à'  Alignas  , 
de  Nlmti  y  de  Grenade  en  Gafcogne ,  de 
î^ice  ,   de  Lodcve  ,    à'ÛiéSy  de    Magut- 
tonne  ,  de     Béliers  ,   à' Agde  j    de  Tarrà" 
gone ,  de  Barcelonne  &  de  Gironne,  Cette 
troupe  de  Rois  fe  crut  en  état  de  livrer 
bataille  à  Charlemagne ,  &  ne  lui  en  livra 
pas  pour  une  ;  car  ,  pendant  quarante  ionrs 
conlécutifs,  les  François  &  les  Maures  fe 
battirent    tons    les  jours  ;    mais  enfin   les 
Chrétiens  eurent  l'avantage  :  la  plupart  de 
ces  Rois  infidèles    furent   tués  ;  quelques 
autres   s*enfuircnr  ;  &    Aiatran  lui-même 
fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  fa  ville  de 
Narbonne  ,    où    il  avoit    laiiïe    la    belle 
Orianie    fon    époufe  ,  fi'le    à^Almaniçr  , 
Roi   de  Cordouc.  Charles  Ty  pourfuivit , 
&:  rcfoluc  d'aller  attaquer  cette  Capitale. 
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Chemin  faifanr,  il  attaqua  ôc  prit  q-iieî- 
ques  viries ,  donc  il  n^emporta  quelques- 
unes  que  par  miracle  :  relie  kn  Béliers  y 
dont  les  murailles  tombèrent  devant  lui 
miraculeafemenr* 

Pans  un   autre  endroit ,  il  trouva  qu^ 

les  ennemis  avoient  cmpoifonné  les  ruif- 

feaux  &   les   fontaines  >  &  gâté  routes  les- 

eaux,  pour  empêcher  l'arn^ce  C-lirctienne 

de  fubilfler.  Apres  avoir  invoqué  le  norn 

de  J.  C.  ,&  ajrçdc  à  Dieu  une  ferventô 

prière  ,  il  ficha  fa  lance   profondement  en 

îferre;  &  Tayant  retiiée  prefqoe  aufïi-tôt» 

il  en  fortit  une  fontaine  iaillifTanre,  d^un© 

eau  belle,  claire,  limpide,  excellente  à 

fcôire ,  6c  dont  toute  (on  armée  fut  abreu- 

Tce.  On  (montre  encore  cette  fontaine  en- 

rre  Cârcafîonne  Se  Narb^Mine  .  &  elle  sVp*- 

pelle  la  fontaine  de,  Charkmaf,ne, 

Enfin,  Charles  invertit  Naibonne  ,  &■ 
Matr^n  en  foutint  le  fiége ,  m.  Igré  les 
repréfentaiions  de  fa  femme  q-ui  aimois 
ifes  Chrétiens  &"  les  François,  ^  avoit  da 
goût  pour  leur  Religix)n ,  ^  même  pour 
leurs  perfonnes. 

Un  fecaurs  GonfTdérable  qui  arriva  h> 
Charles^  le  mit  en  état  de  faire  ce  ficgG 
t-vec  plus  d'avantage.  Le  Chevalier  GiUritt 
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de   Monglave  (  héros  d'un    Roman    dont 
nous  rendrons  compte  dans  la  fuixejavoit 
pcnctrc  en  Efpagne  ,  y  îjivoic  fait  d'aifez 
grandes  conquêtes,  &  s*y  croit  établi  :  deu};: 
de   Tes   petits  Hls ,  l'un  appelle  falcon  de 
Montclar  y   l'autre  Aimcry  de  Beaulande  ^ 
repafTant  en  France  avec  quelques  troupes, 
vinrent  ofiTrir  leurs  fervices  au  Monarque 
François.    Celui-ci  les  accepta  avec   fatif- 
Éadion  ;   &    ayant  promis   le    Duché   de 
Narbonne  à    Aimciy  ,    qui    ctoit   Taînc , 
celui  ci  en  prit  fur  le  champ  le  titre ,  ei| 
attendant  qu'il  pût  en  avoir  la  polTeflion, 
Ce  n'écoit  pas  qu'il  n*y  eût  d'autres  Sei- 
gneurs confidcrables  dans  Tarmce  de  Char- 
les :  ;le    Philonicna  les  nomme ,  Richard 
Duc  de  Normandie  ,  Salomon  Duc  de  Brc'^ 
tagne     6:  le  neveu  de  Charlemagne  ,  qu'il 
appelle ,  non  Roland ^  mais  Rohert  ,  &  qqi 
ctoit  Comte  d*Angers. 

Le  fiége  de  Narbonne  duroit  depuis 
trois  mois,  lorfque  la  Reine  j9r.tf/2^^  ,  im- 
patienter de  racharnement  avec  lequel 
les  Sarrafins  le  foutenoient,  jugea  à  pro- 
pos de  les  abandonner  ,  &  de  palier  di; 
côté  des  Chrétiens.  Elle  fit  donc  pour  cela 
fes  préparatifs  7  &  ayant  ramaiïé  tour  cç 
qu  elle  pat  d'effets  précieux  ,  cUc  dcfcrca 
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avec  quelques  Demoifelles  de  fa  fuite  & 
^de  fou  humeur  :  Ton  juge  bien  que  de 
pareilles  transfuges  furent  bien  accueillies 
dans  le  camp  de  Charlemagne.  On  les 
.remit  entre  les  mauis  de  TAbbé  ,  &  du 
Prieur  de  la  GraOTe ,  qui  fe  chargèrent  d« 
4cs  infkuire  \  &  comme  ces  deux  Reli- 
gieux ctoient  en  même  temps  des  guer- 
riers redoutables,  ces  dames  fe  trouvè- 
rent aufli-bien  efcortées  &:  défendues, 
qu'elles  pouvoienr  être  catcchifces.  Ce- 
pendant le  Roi  Matran^  furieux  de  Tcva- 
fîon  de  fa  femme,  envoya  faire  à  FEmpe- 
reur  même,  un  àèÇ\  de  coinbattre  feul  à 
feul  contre  lui  :  Charles  lui  fit  Thonneuc 
de  Taccepter  ;  le  combat  eitt  lieu  en  pré-, 
fence  des  deux  armées  ;  &  quosique  le 
Sarrafin  fe  àé^enàix.  en  homme  'brave  6c 
krité ,  il  (uccomba  cependant  fous  les  coups 
de  la  terrible  DurandaL  Après  fa  mort  la 
Ville  ne  tint  pas  long-temps  :  les  Chré- 
tiens la  prir^ent  d*a(Taut ,  au  cinquième, 
mois  j  cous  les  Sarrafins  qui  ne  voulurent 
pas  fe  faire  baptifer  furent  égorges.  Mais  1er 
Conquérant  ne  traita  pas  auffi  cruellement 
les  Juifs.  Ils  s'étoienc  déclarés  pour  lui ,  lui 
avoient  donné  des  avis  importants  pendant 
le  ûége ,  6c  lui  avoient  même  fait  paffer  djg 
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grolfes  fommes  d'argent.  Il  leur  laifîa  un 
quartier  dans  la  Ville  ,  qui  en  formoit  (  Jic 
le  Romancier  )  le  tiers  ;  Tautre  tiers  fut 
donné  à  TArchevêque  de  Narboni-ve,  qui 
s'appelloic  Thomas  de  Normandie  ;  enfin 
Le  dernier  tiers  fut  le. partage  d'Jimery^ 
&c  pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  n*ea 
avoic  pas  davantage,  l'Empereur  y  ajouta 
les  Villes  de  Bé/jers  ,  d*  A^de  ^  de  A'îaguê^ 
lo^ne  ,  à*U^cs  ,  de  Nîmes  ,  à  Orange  , 
à^ Avignon  Ôc  de  riviers  ,  dont  il  6t 
(  félon  le  Roaian  )  hommage  à  TAbbaye 
de  Notre-Dame  de  la  GralTe. 

La  veuve  de  Matran  ne  regrettoic 
•gucres  fon  mari  Sarrafin;  mais  elle  pou- 
voit  avoir  quel<!)ue  regret  au  Royaume  de 
Narbonne.  Pour  la  confokr  ,  on  lui  doima 
a  clîoifîr  un  nouvel  époux  entre  tous  les 
Chevaliers  François;  &  ion  choix  tomba 
fur  FaUcn  de  Mont  cl ar ,  frère  ^  Ai  mer  y  , 
auquel  on  accorda  la  Seigneurie  d*AIby, 
&  le  Rouergue ,  relevant  du  Comté  de 
Touloufe.  0\\  pourvut  auflî  de  maris 
Chrétien?  toutes  les  Demoifeîles  de  la 
fuite  d'Oriande  ,  pour  garder  (  dit  le  Ro- 
mancier )  ces  Demoif elles  de  honte  &  de 
vergogne. 

Comme  un  bonheur  ne  vient  jamais 
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fans  ]*aune  ,  Almanzor,  Roi  de  Cordoue, 
père  d'Oriande,  arriva,  peu  après,  pour 
fecourir  fon  premier  gendre  /Vlatran  ; 
mais  il  venoic  trop  tard;  &  Ton  armée, 
quoique  iiombreufe,  fur  aifémenc  battue. 
Ce  fut  Aimery ,  nouveau  Duc  de  Nar- 
bonne  ,  qui  tua  ce  Roi  de  fa  main ,  & 
qui  acquit  ainii  à  fou  frère  des  droits  fur 
un  nouveau  Royaume;  car  celui  de  Cor- 
doue ctoit  dévolu  à  Oriandt  ^  fîlie  unique 

5  Almaipr. 

L'expédition  de  Langu&doc  étant  ainfi 
îieureufement  terminée  par  Charlemagne 

6  fa  Chevalerie  >  ce  fiit  à  l'Abbaye  de  la 
Graile,&  par  les  cérémonies  de  TEglife 
les  plus  auguftes ,  qu'elle  fe  termina  ;  6c 
c'eft  par  leur  defcription  que  finit  le  Ro- 
man. L'Empereur .  toute  (a  Cour  &  fa 
Chevalerie  ,  y  affilièrent  ;  le  Pape  Léon  , 
^  trois  mille,  tant  Archevêques ,  Evêques, 
qu'Abbés  portant  mure  &  crofle  ,  s'y  rrou- 
voient.  Si  nous  nous  en  rapportons  à  notre 
Romancier,  cette  compagnie,  qui  pouvoir 
palier  pour  la  plus  iiluftre  qui  fût  fur  la 
terre,  étoic  encore  bien  inférieure  à  celle 
qui  honora  t  dans  cette  occafion  H' Abbaye 
de  la  GralTe  de  fa  préfence.  On  y  vit 
Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  ,   fa  Sainte  • 

Mère  , 
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Mcre,&  un  choeur  nombreux  d'Anges  &c 
<l'Archan^es ,  former    la   muiique. 

Le    Nfanulciit    du  Roman     fur    lequel 
nous  venons  de  travailler  ,  n'eft  pas   tout- 
à-fait  fini-,  cependant  il   e  t  aifé  déjuger 
qu*il  y  manque   très  peu  de  chofe.   L'hif- 
toite   du   Lan<!;uedoc,  p3r  Caul  ,  celle  de 
Narbonne  &  de  Carcaiïonne,  par  B elfe  y 
nous  apprennent  quelques  détails  de    plus 
fur  rAi)bAvede  la  Graine.  Les  Moines  de 
cette  Abbavc ,  à  qui   Cliarlcnagne  avoic 
fait  tant  de  bien  ,  manquèrent  bien -tôt  de 
reconnoiiiance.    Rohcn  ,  l'Arcliitci^e    qui 
avoir  bâti   leur  couvent  ,    avoit    conftruic 
pour  Ton  compte  un   moulin,  un  peu  plus 
bas ,  fur  le  ruilleau  de  TOurbiau  :  des  qu'il 
fut  mort,  l'Abbé  s'en  empara.   La   veuve 
^   les    enfans    de    Robert  réclamèrent  \x 
prote<flioa    de    Charles ,    qui    ordonna  à 
l'Abbé    de    reflituer    ce    qu'il    avoit    pris. 
L'Abbé  refufa;  &:  le  Monarque  irrité  fe 
rendant   auiïî  tôt  à  l'Abbaye  ,  dans  fa    co- 
lère ,  paffa  fon  cpée  à  travers  le  corps  du 
Moine. 

Il  ne  nous  rr  ftf»  î^Ius  qti'à  donner  un  petîi 
échantillon  du  langa<^e  dans  lequel  eft  écrit 
le  'hilomina.  Nous  a  vous  déjà  dit  que  c'étbic 
celui  que  l'on  parloir  dans  le  Bas  Languedoc 
1777.  Octobre^ premier  VqL  \\ 
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à  k  fin  du  douzième  fiécle  ;  nous  ne  con-^ 
iioiiïbns  aucun  autre  monument  de  litté- 
rature qui  nous  en  ait  laide  quelques  vefti- 
ges  5  ainfi  nous  croyons  faire  plaifir  ,  même 
à  la  partie  du  Public  qui  ne  fe  pique  pas 
d^érudltion  ,  de  lui  faire  connoitre,  en  peu 
de  lignes ,  ce  patois  ^  ou  langage  provincial 
ôc  ancien. 

Récit  £iLn  miracle  arrivé  dans  téglife  de 
C Abbaye  de  'Notre-Dame  de  la  Grajfe  , 
peu  après  fa  fondation* 


Texte  du  Philoména  , 
écrit  en  haS-Langue- 
docien» 

E  mentrc  aquefl  lânt 
home  cantana  la  meffa  , 
vengo  à  qui  quatre  ho- 
iries ceq  de  longas  ter- 
ras :  ôc  la  un  fo  d'Ala- 
niyntha  ,  &  l'autre  de 
Raînabore  ,  8l  l'autre 
d'Inglatcrra ,  &  l'autre 
de  Pcyragorg.  Et  portée 
eâfqu  d'clhs  un  civi  ar- 
dent en  la  ma.  E  vengro 
à  la  Capela ,  e  cridero 
antamcnt  :  Verge  Ma- 
ria, Mayrc  de  Diou  glo- 


Traduflîon    littérale    du 
texte  ci  d  côté* 


Et  pendant  que  ce  Hiint 
homme (  Tiio mas.  Moi- 
ne delaGraffe,  qui  étoit 
!en  réputation  de  fainte- 
té  ,  )  chantoit  la  meire  , 
'vinrent  là  quatre  hom-. 
mes  aveugles,  de  loin- 
tains pays  ;  un  étoit 
d'Allemagne  ,  un  autre 
des  bords  du  Rhin  ,  un 
d'Angleterre,  5c  un  autre 
de  Pcrigord  ;  &  porto it 
chacun  d'eux  un  cierge 
ardent   en  la.  main  ,  ^ 
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rifa  ,  ret  nos  falut.  Car  Tinrent  a  la  Chapelle  3c 


aqueli  fande  loccm  ven 
guîz.  cofifans  de  la  tua 
miTtricordia.  Car  la 
fandctat  d'aqucft  loc  c 
la  bon  c  {Ta  d'clhs  (ans 
homes  Hermitas  que 
aifli  fo  es  pertot  loinon 
publica  de  prcgan  la  tu 
juifcricordia..*. 


A'ais    Thomas     clhs 
autres  Herniitas  cant  los 
auHto    aiffi    cridar   me 
fcros  totx  en  oro  ,  c  pre 
gcron    Dious   pour   elhs 
que  Dious  lor    donc  ù. 
lut.    E    mentrc  Thomas 
îcvava  clh    cors  de  Jh 
lii-C^hrilt  A  la  mcifa  pc- 
nc  tan  gran   clarrar  dcli 
celh  que   atoti  avigayrc 
vilîblemeiu    que    Dioiix 
clli     mefeys     fas    à   qui 
dcsxcndutr    entre    clh 
E   vene  une  grande  otz. 
dclh     celh    ,    &  dix    à 
Thcmas  csxaufida  es  la 
tua  prcgaria  davant  Diou 


encrent  à  haute  voix  : 
Vierge  Marie  ,  Mère  de 
Dieu  gloricufe,  rendez- 
nous  ranté(&  guérifoa,^ 
car  en  ce  (aint  lieu  fom-. 
mes  venus  confians  ca 
votxe  mifcricorde;  car  la- 
(aintcié  de  ce  lieu,  &  la 
bonté  des  faints  hommes 
Hermites  qui  y  font,  cft 
publiée  par-tout  le  mon- 
de ,  8c  ils  implorent  vo- 
tre mifcricorde. 

Thomas  &  les  autres 
Hermites ,  quand  ils  les 
ouircnt  ainfî  crier,  Te 
mirent  tous  en  oraifbn, 
&  prièrent  Dieu  pouc 
ux  que  Dieu  leur  donne 
(ânté  (  &  gucrifon  )  ;  Se 
pendant  que  Thomas  le- 
voit  le  corps  de  Jcfus- 
Chrift  i  la  meiTejiivint 
du  ciel  une  Ci  grande 
olarté  ,  que  toub  recon- 
nurent vifiblemcnt  que 
Dieu  lui-même  étoit  là 
defcendu  au  milieu 
d'eux  ,  &  Ton  entendit 
une  grande  voix  du  ciel 
qui  dit  à    Thomas  ,    ta 


&  aitantot    cobrcro   lur'prièrccft  exaucée  devant 

H  ij 
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vifîa ,  &  fcron  gracias 
à  Diou.  Fait  aqucfl  mi- 
.raclc  in  prcflcntia  de 
Ecries  ,  ôfç. .«. 


Dieu. Tantôt  ces  pauvres 
gens  recouvreront  la 
vue  ,  &  rendront  grâces 
à  Dieu,  Ce  miracle  fut 
■ait en  préfence de  Char- 
lemagne  ,    &ç. . ,  • 


te  Roman  Efpagnol  ,  intitule  Noches 
de  invierno  ,  qui  eft  un  recueil  de  Romans 
l<,  d'hiftoires,  contient,  entr'autres,  l'extrait 
du  commencement  du  Roman  de  Char^ 
/emagne  en  Efpagnol,  c*eft-àdire,  le 
Roman  de  Berthe  an  grand pied^  Si  celai 
de  la  naiiïànce  &  de  la  jeunefTe  de  Char^ 
îemagne  ,  quj  en  eft  la  fuite:  les  faits  eri 
iont  7  à  quelques  circon (lances  près  ,  )  les 
mêmes  que  ceux  du  Roman  de  Berthe, 
jque  nous  avons  extrait  dans  notre  volume 
d* Avril  dernier.  Les  feules  circonftance§ 
^ui  les  différencient,  font,  i*^.  que  TEf- 
pagnol  prétend  que  Pépin  ayant  confenti 
À  fe  marier, n'envoya  point  chercher  une 
cpoufe  dans  le  pays  étranger,  mais  qu'il 
convoqua  toutes  les  belles  Demoifelles 
de  fon  Royaume  à  une  fête  magnifique 
qu'il  donna  dans  Paris  ;  que  la  compagnie 
la  plus  brillante  s'y  étant  ralTemblée  ,  on 
y  remarqua  un  nombre  confidérable  de 
publies  perfpnnes,  entre  lefquellcs  la  fille 
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da  Comte  de  Malgarie  ,  ou  Melgueuil  ,  * 
briîîoic  comme  un  foleil  au  milieu  des 
éroilcs.  Chacun  Tadmira.  Le  Monarque 
en  Fut  enchanté  ,  mais  il  difîîmula.  il 
avoir  proniis  mille  pièces  d'or  k  toutes 
celles  des  nemoifelles  qu'il  ne  choifiroit 
pas  pour  cpoufe  ;  il  les  diftribiia  également 
à  toutes;  -^  mcme  d'abord  à  Mademoi-- 
fcîle  de  Mel^ueuil  ,  &  les  congédia  fanf 
exception  ;  mais  la  jeune  Comtelie  ntf 
fut  pas  plutôt  anivée  au  château  de  foîi 
père  ,  (ju'il  la  fit  demander  en  mariage  ^ 
^  l'obtint.  Ses  parens  l'envoyèrent  à  Paris 
avec  un  train  magnifique  ;  mais  ils  ne  l'ac- 
compagnèrent pas ,  le  vieux  Comte  étant 
tourmente  de  la  goutte.  Bcrthe  avoit  mal-' 
heureufement  vu,  à  la  fête  de  Paris,  Dudon 
it  Lys  ,  jeune  Chevalier  de  la  premicce 
naiffance,  dont  e'ie  étoit  devenue  amou-' 
reufe.  Pour  achever  de  la  fcduire,  c'étoîi  le 
même  Chevalier  qui,  en  qualité  d'Ambaffa- 
deur  de  Pépin,  avoit  été  chargé  de  l'aller 
chercher  &:  de  la  conduire  à  Paris.  »•  Qu'ofi 
>3  efl  malheureufe  ,  difoit-elle  à  fa  con- 
y>  fidentc ,  d'être  prête  d'époufer  un  Roi 

■>  Il  II  I  ,,      I.      I  I  II    aa^a^a^ 

*  C'cdjà  ce  que  nous  croyons ,  â  préfeîitle  pay» 
Ati  environs  de  Montpellier  en  Languedoc. 

H  Vf 
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•  qu'on  r/aime  pas,   &   de  n'être  que  la 
n  Souveraine    refpedable    d'un  jeune  & 
ff  charmant    particulier    qu  on  aime  !   Eh 
n  bien  ,  Madame  ,  tui  répondit  Fiamette, 
»>  quand  on  préfère  l'amour  à  la  grandeur, 
9»  n'y  a-t-il  pas  des  arrangemens  à  pren- 
3>  dre  ?  —  Eh  /  quels  peuvent-ils  être  ?  Les 
3>  voici ,  dit   Fiamette  ;  la  première  nuit 
w  des  noces  ,  je    me   fubftituerai  à  votre 
»  place  ;  le  Roi  s'y  trompera  ,  parce   que 
»  je  vous  reflemble  beaucoup  ;  vous  pade- 
»  rez   par  une  garderobe ,  à  laquelle  ré- 
>>  pond  un  efcalier  dérobé  ,  au  bas  duquel 
»  vous  trouverez  Dudon  ,  qui  vous  enlè- 
••  vera ,  &c  vous  conduira   dans  un  de  fes 
»  châteaux  10, 

Ce  perfide  confeil  eft  fuivi  par  la  bonne 
&  douce  Berthe  ;  mais  au  lieu  de  trouver 
Dudon  au  bas  de  Tefcalier  ,  elle  y  trouva 
des  affaffîns  qui  l'emmenèrent  bien  loin  , 
&  qui  avoient  ordre  de  la  tuer  ,  quand 
ils  feroient  au  fond  des  bois.  Cependant 
ces  coquins  fe  laifTent  toucher  par  Tes 
pleurs  &  par  fa  douceur  ,  &  ils  l'abandon- 
nent ,  vêtue  en  fimple  payfanne  ,  dans  le 
pays  du  Maine  ,  au  bord  d'une  rivière  que 
l'Auteur  appelle  le  Aiagno  (  c'cft  fans  doute 
la  rivière  de  Mayenne  \  )  elle  y  trouve  ua 
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Garde-bois,  qui  la  recueille  dans  fa  caba- 
ne,  &  en  prend  foin  comme  de  fa  fille: 
elle  parte  dans  la  famille  de  ce  bon-honune 
plufieurs  années  fans  fe  faire  connoître  *• 
pendant  ce  temps ,  la  faufle  Berthe  avoir 
été  prife  par  l'Empereur  pour  la  vcrirable, 
fc  avoit  eu  de  lui  deux  enfans ,  oui  curent 
Taudace  de  difpurer  le  Rovaume  à  Chdr- 
Icmagrie  ,  après  la  mort  de  Pépin,  Mais 
enfin  ,  la  fourberie  fut  découverte  par  le 
Comte  &:  la  ComteHe  de  Alelgarie  ,  qui 
trouvèrent  le  moyen  de  làter  les  pieds  de 
leur  prétendue  fille*,  ^  trouvant  qu'elle 
avoir  les  deux  pieds  égaux ,  reconnurent 
que  c'croic  Fiamettc  ,  ôc  non  leur  fille  Ber^ 
the  au  grand  pied.  Ils  le  déclarèrent  ;  <5^  la 
fourbe  crant  convaincue,  elle  fut  punie  par 
le  fupplice  de  la  faulTe  Bcrthc  ,  qui  fuc 
brûlée. 

Aucun  Pîidorien ,  ni  Romancier  ,  ne 
nous  dit  ce  que  devint  Dudon  de  Lys.  11  y 
a  apparence  quMl  ignora  toujours  les  ten-~ 
dres  fentimens  que  la  Reioe  Berthe  avoic 
eus  pour  lui  ;  &  comme  il  renferma  dans 
le  filence  ceux  qu'il  avoit  connus  pour 
elle  ,  Fiamette  ,  fans  doute,  les  trompa 
tous  deux.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c*eft  que 
quand  Pépin  retrouva  la  véritable  Bertht , 

H  iv 
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|1  la   trouva  pure  &  innocente-  Elle  ctoit 
dans  la    cabane  du  Gardc-chafle  ,   fur   le 
fcord  du  Magne  ,  lorfque  le  Roi  ,  ég?réà 
la  chalTe  ,  la  trouva  ,  par  pur  h^afard  ,  Se  de 
la  mai'ière  que  nous  Tavons  raconte  dans 
l'extrait  du   pocme   de  Berfhe    au    grand 
pied.  La  reconnoi fiance  étant  faire,  Fépin  , 
quijdepv'^s  piufieurs  années  ,cherchoit  fa 
■véritable  ferrme  ,  enchanté  de  Tavo^r  re- 
trouvée,  voulue  qtie  les  fécondes    nores  , 
(les    feules    véritables    &   légitimes,  )   fe 
céîébradent   dans  le  lieu   même  <  ù  ils  s*é- 
toient  rerrouvéî- ,   c'eft  à-dire  fur  le   bord 
de  la  Ma^ne  ou  Mayenne  \  &c  le  Roi  avant 
rafTemblé  tout  ce  qu'il  put   de  fa  <  our  au» 
près  de  la  cabane  du  Garde-chaffe,  fit  drt  f- 
ier  ,  aux  environs  ,  des  tentes ,  où  chacun. 
4'arrangea  comme  il    put,  On   foupa  ,  on 
dan  fa  ;  cette  noce  fut  enfin  une  vraie  fêtTC 
champêtre,   à  la  fin  de  laquelle  Pépin  fe 
retira  avec   Berthe  dans  un  grand  chariot 
couvert  ,  qui    leur    fervit  de  lit  nuptial  , 
dans  lequel  fut  conçu  rFmpereur  Charte^' 
magne.  Cette   circonflance  eft    rrè'î-fingu^ 
lière  &  très-remarquable  ,  par  l'indu<^ioiî 
<]u*en    tire  le  Romancier  Efpagnol.  Seloix 
lui  .  le  nom  de  ce  grand  Empereur  a  pour 
«tymologie  ces  deux  mois  ^caro  (  en  Efpa- 
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gnol  chaT ,  )  t(.  ma^no  ,  rivière  de  May  en  ^ 
ne  ;  ainii  on  l'appelle  Ckar/emagncyCoiumc 
conçu  dans  un  char  fur  la  rivière  de  Magne. 
Ce  que  die  d'ailleurs  le  Roman  Efpagnol 
de  la  jeuncfTe  de  Charlemagne  ,  efl  confor- 
me à  ce  que  Ton  trouve  dans  nos  extraits 
prcccdens. 

Le  mem€  Roman  parle  aufîî  de  la  naif- 
fance  t:C  de  la  jeu  ne  (Te  de  Roland  ,-  mais 
c  cft  un  objet  dont  nous  ne  nous  occupe- 
rons que  dans  la  fuite. 

Parions  au  Roman  Italien,  intitule  Rea  î 
il  Francia  ,  dont  le  fixleme  livre  contient 
rhiftoire  ào,   CkarUmagne.   Au  milieu    do 
beaucoup  de  traits  dans  cette  hiftoire ,  con- 
formes à  ceux  que  nous  avons  déjà  rappor- 
tes, on  en  trouve  de  particuliers.  L'hiftoir^* 
de  Berthe  y  eft  rapportée  ,  à-peu-  près  com  • 
me  dans  le  Roman  François:  il  y  eft  dit  que 
Berthe  eft  Princelfe  de  Hongrie,  &  que  fk 
confidente    s'appelle    Eliictte  ;  que  c'cft  à 
Tinftigation   de   Griffon  de  Mayence ,  que 
cette  Suivante  trompe  fa   Maîtrelîe  ,  bc  fe 
fubftitue  à  fa  place  \  que  le  Roi  ^  la  Reine 
de  Hongrie,  étonnés  de  ne  plus  recevoir 
des  nouvelles  de  leur  fille  (  parce  que  Eli- 
zette  ne  favoit  pas  écrire  ,  )  vinrent  exprès^ 
à  Paris  pour  en  favoir.  La  reconnoîfTancc 
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de  la  faufTe  Benke ,  par  Tes  pieds ,  &  celle 
de  la  véritable, à  la  chaflTe  ,  eiVfemblable  à 
couîccqutî  nous  avons  die.  L*  Auteur  Italeiî 
ajoute  que  Pépin  eut  une  guerre  à  fouienir 
contre  les  traîtres  Mayehçois  ;  il  en  fut 
vainqueur  ,  mais  enfuite  il  fut  la  vidinie 
de  la  trahi  Ton  de  Tes  deux  fils  bârards.  Toute 
l'hidoire  de  la  jeuneîle  de  Charlemagne  e(l 
conforme  à  ce  que  nous  avons  tiré  du  pre- 
mier Manufcrit  en  vers  ,  que  nous  avons 
extrait  au  commencement  de  cet  article  ; 
nous  n*y  trouvons  de  plus  que  Thiftoire  de 
îa  connoi (Tance  que  CharUmagne  fit  avec 
O^ier  le  Danois  y(\m  devint  fonami  le  plus 
intime. 

CharUs  étant  au  fervîce  du  Roi  Galajre  ^ 
&  ayant  déjà  vaincu  Palinore  de  Bramante  ^. 
\/^golantcnyoy?.k  Ton  frère  Bramante,  qu'il 
croyoit  encore  en  vie  ,  un  Seigneur  Afri- 
cain ,  nommé  Gualfrédian  \  c'étoit  un  Che- 
valier fier  &  vigoureux;  &  il  croit  acconi* 
pagne  de  fon  fils  nommé  Ogier ,  encore 
très-jeune,  à-peu-près  de  Tâgede  Charles^ 
èc  qui  âvoit ,  comme  lui ,  toutes  les  difpod- 
lions  à  devenir  un  Héros.  Gua/frédlan 
trouva  ,  en  arrivant  que  Bramante  étoic 
défait,  fon  armée  diffîpée.  Se  qu'il  n'y  avoic 
plus  rieiî  a  faire  en  faveur  de  ce  parti-là* 
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Cependant  Galafrc  ne  l'empêcha  point  d'a- 
border en  Efpagne  ;  il  le  reçut  nicme  avec 
honneur  ,  Tinvita  à  fe  repofcr  quelques 
jours  à  fa  Cour  ,  ôc  lui  dit  qu  il  feroit  le 
maître  de  s'en  retourner  quand  il  lui  plai- 
roit.  LeChevahcr  Afiicain  profita  des  ofîres 
du  Roi  d'Arragon  »  &  pendant  Ton  fcjour, 
le  jeune  Ogieryôi  le  ieune  Charles  ,  qui  n'é- 
toit  connu  en  Arragon  que  fous  le  nom 
de  Maine ,  fe  livrent  de  la  plus  grande  ami- 
tié. Cependant ,  Gualfrédian  ne  voulut  pas 
partir  fans  avoir  fait  le  coup  de  lance  avec 
quelques-uns  des  plus  habiles  6:  des  plus 
vaiilans  Chevaliers  de  la  Cour  de  Galafn» 
11  denîanda  donc  qu'on  lui  affignât  jour  &c 
heure  pour  ce  combat ,  &  qu'on  lui  donnât 
un  advcrfaire  digne  de  lui.  Ce  fut  Maine 
qu'on  choifit  pour  le  lui  oppofer.  Le  vain- 
queur de  Bramant:  cio'n  digne  de  comlatrre 
contre  celui  qui  croit  venu  dans  Tintentioa 
de  le  fecourir,  mais  Ogier  fut  très-affligé  de 
voir  celui  dont  il  avoit  déjà  fait  fon  ami  , 
combattre  contre  fon  père.  Charles  le  fuc 
audî  dans  la  crainte  de  tuer  ou  du  moins  de 
bleOêr  le  père  de  fon  cher  Ogier.  Cependant 
le  combat  eut  heu  ,  de  fut  un  des  plus  ter- 
ribles dont  la  Chevalerie  falTe  mention.  L'A- 
fricain étoic  vigoureux ,  brave  ôc  cxpéri- 
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«nenté.  Depuis  la  pointe  du  jour  jufques  a 
midi ,  les  deux  combattans  fe  portèrent  des 
4Coups  terribles  5  ils  brisèrent  leurs  lances  > 
coupèrent  réciproquf.ment  leurs  écus  de 
plufieurs  pièces  d  armures.  Ogier^  fpeârâ*" 
teur  du  combat ,  tremblait  pour  les  jours 
«ijcTun  &  de  l'autre.  Alaine^  qui  s'enapper- 
çut,  quand  il  fut  midi,  propofa  à  fon  enne- 
3Tii  de  reprendre  haleine;  celui-ci  y  confeii- 
îit  ;  5^  pendant  cette  courte  trêve  ,  le  jeune 
ChevalicrFrançois  propofa,  de  la  manière 
la  plus  konncte,  à  l'Africain  ,  de  terminer 
là  le  combat  :  Je  ferois  au  dcfefpoir  ,  lui 
«lit-il,  de  combattre  à  outrance  contre  la 
.-père  de  Taimable  Ogier^\c\  préfent.  G'efi: 
juftement  parce  que  mon  fils  efl  ici ,  répon- 
dit  Gualfrédian  ,que  je  veux  qu'il  appren- 
ne ,  par  mon  exemple,  à  ne  pas  fe  rendre 
4iifément  ;  recommencions  ;  &  le  combat  fc 
•rengagea  de  plus  belle  pour  quelques  heu- 
res.  A  la  fin,  la  bonne  cpée  DurandaU  cou* 
pa  la  tête  dû  cheval  de  TAfricain.  Dès  que 
Charles-Maine  vil  fon  ennemi  démonté  , 
fl  fauta  lui-même  à  terre  ;  &  après  Tavoir 
reicvé,  il  lui  fit  de  nouvelles  propofitions; 
elles  furent  encore  refufces.  Enfin ,  après 
plufienrs  heures  de  combat  à  pied  &  à  l'c*- 
j^ée^i  lé  père  d'Ogier  ayant  re^u  deu«  bief- 
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fures  ,  Gonfentit  à  faire  la  paix  avec  Ton 
gcnércuxadvcrfaire.  Ils  retournèrent  auprès 
du  Roi  Galufrcy  doiir  Ij  iils,  nomme  M ar- 
filic  ,  ialoux  de  la  gloire  de  Maine  ^  vou- 
loir iectcr  quelques  nivages  fur  la  f  içon  donc 
il  s*étoit  con\portc  avec  Ton  ennemi ,  lui 
reprochant  de  ne  l*avoir  pas  forcé  de  s*a^ 
vouer  vaincu  ,  &  de  ne  l'avoir  pas  fait  Ton 
prifonnier  ;  m  is  Oqier  Se  Gualfrédian  lui- 
même  ,  unifièrent  le  Héros  François. 

Le  Chevalier  Africain  étant  prêta  re* 
tourner  dans  Ton  pays ,  Of;iâr  demanda  à 
fon  père  de  le  lai  (Ter  à  la  Cour  de  Galafre  , 
pour  ne  point  fe  féparer  de  fon  ami  intime. 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu*il  obtint  cette 
grâce  i  elle  lui  fut  enfin  accordée.  De  ce 
moment  ,  Maine  &c  Opcr  furent  infépara- 
blés.  Le  premier  découvrit  bien-tôt  à  Taa- 
tre  le  fecret  de  fa  nai(Tance:  il  lui  apprit 
qu*il  éioit  l'héritier  légitime  de  la  couronne^ 
de  France,  &  Ogierlui  promit  d'employer 
fon  courage  »  fa  valeur  &  fon  adrefle  à 
l'en  remettre  en  poflTeiïion,  <^r  enfuiteà  U 
lui  conferver.  C*eftce  qu'il  exécuta  heurea- 
fement  &  glorieufement.        ''  '-^^ 

ainfique  Galliennt ,  par  le 
Morand;  il  eut  grande  pa; 
&4infroy  ,  &:  à  toutes  le 
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Charles ,  devenu  Pvoi  Se  Empereur  ,  fit  en 
France,  en  Italie  ,à  la  Terre -Sainte  &c  eo 
Saxe-  Enfin  ,  Ogier  ayant  conquis  te  Dane- 
marck  ,  en  fut  couronné  Roi ,  Ôc  fut  nom* 
mé  Ogier  le  Danois. 

Telle  eft  Vhlûolrc  de  ce  Paladin  ,  fmvant  l'Au- 
teur Italien;  elle  eik  ainiï  d'autant  plus  remarqua- 
ble ,  qu'elle  n'efl  rien  moins  que  conforme  aux 
autres  Romans  àX'gierle  Danoi.^ ,  dont  nous  ren- 
drons compte  dans  la  fuite  ,  puifque  ceux-ci  font 
dcfcendre  Ogier  de  Doon  ,  ou  Doolin  de  Mayence» 

LcreAe  du  fîxicme  Livre  des  Hedi  ÂiFranciaf 
contient  l'hiitoire  des  Amours  de  Mihn  avec  la 
lœur  de  (.  harlemci^ne ,  &  de  la  nailTancc  de  Roland 
leur  fils. 

Voilà  tout  ce  que  nous  connoifTons  de  Romans  y 
dont  Charlemagne  (bit  le  principal  Héros  ;  d'ail- 
leurs nous  verrons  cet  Empereur  jouant  un  rolc 
dans  la  plupart  des  hiûoiresdes  Chevali'îrs  de  Con 
temps:  il  efè  vrai  que  fouvent  ce  rôle  n'cfî  pas  trop 
beau  ;  nous  en  dirons  les  raifoas  ,  à  msfure  ^us 
Veççâûon  s'en  préfentera. 


"^ 
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qU AJRIEME   CLASSE. 
ROMANS   D'  A  M  O  U  R. 

JLl  y  a  long  temps  que  noiu  n*avons  extrait  de 

frands  Romans  François.  Nous  nous  propofbns 
'en  donner  un  des  plus  connus  &  des  plus  inté- 
rcflans:  c'cft  la  Uéi:e  de  Madcmoifelle  de  Scu- 
dcry  ;  mais  ellccflcn  dix  volumes  m-oBavo  ^  ft 
gros,  que,  calcul  fait  ,  ils  contiennent  bien  huit 
mille  pages.  Nous  abrégerons  non-feulement  le 
fil  de  l'hiftMre  mais  noMs  nous  propo  ons  même 
dele  couper,  en  rapportant  )cs  portraits  qui  nous 
paroitront  les  plus  intcrcffuns  ,  &  clierchant  les 
anecdotes  li  doriques  qui  peuvent  nous  en  donner 
la  clci.  Mais  un  extrait  d'un  ouvrage  aufTi  volu- 
mineux faitainfi,  ne  peut  pas  être  lui-mcmc  fort 
coajrt  :  ôc  nous  croyons  que  zi6  pages  pour  en  ex- 
traire huit  liilie  ne  feront  pas  trop  ;  ainfi  ,  nous 
nous  trouverons  forces  de  confàcrer  un  volume 
entier  à  ce  feul  travail.  Nos  Lcdeurs  ne  nom  le 
pardonneront  qu'autant  que  nous  les  amufer#ns 
&  que  nous  les  intéreiïcrons  ;  c'eft  ce  que  nous 
tâcherons  de  faire.  En  attendant ,  comme  nous  fe- 
rons oblii;és  de  naffer,  dans  le  Volume  du  i^  de 
ce  mois ,  les  quatre  dernières  ClafTcs  des  Romans 
de  Mc'fJ  &  ('e  PoVnqu^  ,  Comiques  ^  SatyriqueSy 
des  C  •me-^  ir  iVonvell^t  •  &  des  Ci^ntes  merveileuxy 
nous  allons  e'nployer  le  rcfte  de  ce  Volume-ci  à 
rafît  mblcr  q'îclq-.  es  taiis  du  Roman  Oriental  dont 
nous  comptions  parler  dans  ce  iccond  Voluiac^ 
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^Ijîoire  de  la  Sultane  de  Perfe  &  des  Vifirs^ 
Contes  Ttircs  y  compofés  en  langue  Tur^ 
que  parChec-Zadé  ,  ù  traduits  en  Fran* 
^ojVfparîVl.  Gallànd.)  Paris  y  lyojr, 
1  volume  in- IX. 


Nous  avon!?  àf)ï  expliqué  ,  au  commencement" 
de  notre  Vo'unTe  du  mois  d'Août  dernier ,  quel  oft 
le  fujet  dcce  Recueil  de  Contes  Turcs-  Un  Roi  de 
Ferfc  nommé  H {fiK in  ,  avoit  eu  dès  fa  jeuncfTc  , 
un  fils  Pommé  Non  rg  eh  an  ;  il  étoit  aimable  8c  ver- 
tueux. Le  Roi  devenu  vieux  ,  avoit  époufé  une 
Jeune  FrincefTe nommée  Can-^adc^htWc^  vive,  fpi- 
rituelle  Se  ardente  dans  toutes  Tes  pallions.  Elle  de- 
vint araonrci^è  du  Prince  Nourgehan  y  fon  beau- 
fils;  &  ceiui-ciauffi  honnête  qu'intcrefTant ,  lui 
ayant  réfifié  ,  elle  fe  conduifit  avec  lui  camme 
Phèdre  avec  Hyppolitc  ;  le  vieux  Monarque  la 
crut.  Si  étoit  p'-ct  à  faire  périr  fon  fils,  avec  d'au- 
tant plus  de  récnrité,que  le  jeune  Prince ,  au  licti- 
de  Ce  défendre  de  l'accu fation  de  fa  bclle-mcrc  , 
s'obftinoit  à  garder  le  plus  pronfond  fîlencc.  Mai» 
c'ctoit  par  le  confeii  d'un  /âge  Aflronome  ,  qui 
avoir  été  fbn  Gouverneur  ,  &  qui  lui  avoit  dit 
^ue  quand  il  feroit  dans  le  plus  ^rand  péril  qu'il 
pût  courir  de  fa  vie  ,  il  devcit  être  40  jours  fans 
parler,  après  nuoi  il  en  (ortiroit.  La  Sultane  pref^ 
oit  le  fupplîce  du  Prince  ,  fous  prétexte  que  Con 
jfîlcnce  confiant  étoit  une  eonfefîîon  de  fon  crime. 
JVÎais  le  Sultan  avoit  da'ns  fon  Confeii  quelques 
honnêtes  Vifîrs  qui  faifoient  ce  qu'ils  pouroient 
gour  empêcher  ççttç  injuiUce.  DiUis  cette  fm^- 
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tion  ,  tous  les  jours  C.w^adé  contoit  une  hiftoirc 
dont  la  Morale  écoit  que  les  pères  font  trahis  par 
leurs  enfans,  ou  les  Sultans  par  leurs  Vi^rs  ;  &  un 
Vifir  en  contoit  une  autre  ,  qui  tcndoit  à  prouver 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  dangereux  pour  les  Souverains» 
éc  nicmc  pour  les  particuliers,  que  de  fe laifTer  en- 
traîner par  les  paffions  de  leurs  femme  J  ,  qui  Icut 
font  fouvent  commettre  de  grandes  injuftices. 

Dans  l'original  Turc»  40  jours  fc  pafTent  ainfi  à 
difputer  d'hiHoIres  &  d'exemples  entre  la  Sultane 
&  les  40  Vifirs;  après  quoi  le  temps  de  la  péni- 
tence du  Prince  étant  fini ,  il  lui  eft  permis  d'ou- 
vrir la  bouche;  il  fc  juftific;  &  c'cft  la  Sultane  qui 
cft  punie  :  ainfî  le  Manufcrît  complet  doit  conte- 
nir So  hiftoircs,  indépendamment  de  celle  qui  fcrt 
de  cadre  à  toute  s  les  autres.  M,  GalLind-,  qui  en  a 
fait  imprimer  It  traduction  Françoifecn  1707,  n« 
l'a  point  traduit  en  entier.  L'imprimé  ne  contient 
que  20  Contes,  lo  de  la  Sultane  ,  &  10  des  Vi'îrs. 
Un  Manufcrit  de  la  Ribliothèque  où  nous  puitbns 
nos  rcfTources  ordinaires,  contient  la  totalité  de  ces 
Contes  ,  &.  ajoute  ou  change  quelques  circonftarr- 
ces  à  ceux  qui  font  dcjà  traduits.  Nous  allons  ea 
choifir  quelques-uns  ,  (oit  qu'ils  tendent  à  ap- 
puyer une  opinion  ou  Tautrc  ;  &  nous  remplirons 
ainfi  le  rcilc  àt  ce  volume  ,  en  réfcrvant  pour  un 
autre  tome  autant  ou  un  plus  grand  nombre  de 
CCS  hiftoires. 

Chec-Z...1é ,  Auteur  de  l'original  Turc  ,  avoît 
été  Précepteur  de  l'Empereur  Amurat  1 1  ,  q}ii 
SKxiruc  en  i^S^, 
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Hiftoire  du  Tailleur  &  dt  fa  femme  ^  contée 
parle  troijieme  Vijir ,  pour  prouver  com^ 
bien  on  doit  je  méfier  des  femmes. 

Il  y  avoîc  5  du  tems  du  Prophète  AiïTa , 
(  on  ne  fait  où)  un   Tailleur  qui   avoie 
époufé   une    très-joîie   femme ,    que  l'on 
nommoit  Gulhêndam  ,  à  caufe  de  la  beauté 
de  fa  caille i  (car    Gulhêndam  veut  dire 
taille  de  rofe.  )  Au  milieu  des  tranfports 
de  leur  mutuelle  tendreflTe  ,  (car  le  Tailleur 
de  (on  côté  étoit  auffi  un  jeune  homme  très- 
bien  fait  &  très-aimable,  )  ils  fe  promirent 
que  s'ils  venoient  a  mourir  l'un  avant  l'au- 
tre, ils  fe  donneroient  des  preuves  remar- 
quabîesde  leur  paiTion.  Moi  ,  dit  le  Tailleur 
a  fa  femme,  fi  je  te  perds,  je  pafïerai  neuf 
jours  à  pleurer   fur  ton  tombeau.    Ah  !  ré- 
pondit Gulhêndam  ,  ce  neft  rien  que  cela 
en  comparai  Ton    de  ce  que  je  veux  faire 
pour  te  prouver  mon  amitié  :  (i  tu  meurs  Te 
premier  ,  je    nf enterrerai  toute  vive   avec 
toi.  Le  Tailleur  la  crut  ,&  l'embraffa  ten- 
drement. Cependant ,  un  an  après,  la  jeune 
femme  ayant ,  par  malheur  ,  avalé  un  os 
de  mouton,  il  lui  reda  dans  le  gofier  fans 
quon  pûtTcn  tirer;  de  forte  quelle  fut 
étranglée  ,  &  mourut  ainû  avant  foii  mtari 
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A:  augratii  défcfpoir  de  ce  tendre  époux. 
Il  lui  fie   faire  des  obsèques   aujfîî   magnifi- 
ques que  fou  érac   le   lai  permettoit  \  te  , 
quand  elle  fut  dans  le  tombeau  ,  il  fe  pltça 
à  fes  pieds,  pleurant  te     gemilTant  fani 
cefle  ,  &    comptant   refter  neuf  jours  ,   au 
moins ,  dans  cet  état  douloureux.    Dès  le 
foir  même  ,  le   Prophète  yliffa  pafTa  par  le 
cimetière  où  cette  femme  étoit  enterrée  : 
voyant  le  mari  pleurant ,   il  lui  demanda 
quel  étoit  le  fujet  de  fon  afîli(flion.  Hé  as  ! 
lui  répondit  le    Tailleur  ,  j'ai  perdu   une 
femme   tharmantc  ,   6»  dont  fétois  adoré  : 
aujourd'hui  même  on  ta  mi  je  dans  ce  toni'» 
ieau  .  .  .  PuiJ.jue  tu  ta  regrettes  tant^  dit  le 
Prophète  s  je  vais  demander  à  Dieu  quil  te 
la  rende.  En  même  tems  il  fe  mit  en  prières  ; 
puis  il  frappa  le  tombeau  d'une  petite  ba- 
guette qu'il  tenoit  à  la  main.  Le  tépulcre 
s'ouvrît,  &:  Gulhendam  en  fortit.  Son  époux, 
enchanté  de  la  revoir  .  reiiibralTa  mille  fois  ; 
mais  comme  elle  n'étoit   enveloppée  que 
d'un  linceul  extrêmement    court >  &:  par 
conféquent  prefque  nue  :  Anç^le  de  mort 
foye  ,  lumière   de  mes    yeux  ,  matière   de 
•ma  vie   (   exprefïïons   tendres.   Turques, 
traduites  littéralement ,  )  aue  de  grâces  na- 
yons-neus  pas  d  rendre  a  Dieu  &  à  foiz 
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Propfihe  ,'  dit  le  Tailleur  ;  mais  je  ne  peux 
te  tirer  d*ici  ,  &  te  faire  traverjer  la  ville  , 
peur  te  r^imener  dans  ma  maijon  dans  l  étac 
eu  te  voilà.  Attends-moi  pendant  cjuelques 
momens  ,  cachée  derrière  ces  pieries  ;  je  re- 
p tendrai  Bientôt  avec  un  caleçon  ,  un  caffc' 
/an  &  un  voile  ,  &  nous  retournerons  gaie* 
ment  dans  notre  maijon  douant  Dieu  qui  a 
fans  doute  voulu  nous  ricompenfer  de  netrc 
extîcme  fidélité. 

Fn  difant  cela,  !e  Tailleur  partît.  Uiî 
moment  après ,  le  fils  du  Roi  paHa  par  le 
cimetière ,  revenant  dans  la  ville  attez  tard, 
parce  qu'il  avoic  foupé  à  la  campagne. 
Comme  il  étoit  prcccdc  de  quelques  flam- 
beaux ,  fes  gens  apperçurenr  à  leur  lueur, 
une  femme  prcfquc  nue  ,  S<.  la  trouvcrewc 
belle  »  comme  elle  Tctoit  effedivement.  Ils 
en  avertirent  auflî-tot  le  Prince  ,  qui  s*en 
approcha  ;  &:  la  trouvant  réellement  digne 
de  Tes  attentions:  Belle  perfonne.  lui  dit  i), 
par  quelhafard  vous  trouvez-vous  dans  ce 
lieu  acetteheure  &  dans  cet  état  ?  Seioneur, 
lui  répondit  la  femme  du  Tailleur  en  rou- 
gifïànt  extrêmement  ,7^  ne  peux  t  ous  re- 
pondre  dans  tétat  oii  je  fuis,  Auffi-tot  le 
Prince  fe  dépouillant  de  fon  propre  caffe- 
wn  ,  Ten  revêtit  ;Ôc  continuavu  fes  quef- 
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tiens ,  lui  demanda  fi  elle  ctoic  mariée.  Si 
vous  ites  libre  ,  lui  dit-il ,  venez,  dans  mon 
ferait^  vous  en  fere 4^  l'ornement  y  ù  vous  y 
gou£  rei  toutes  forces  de  délices.  La  belle  » 
qui  reconnut  bien  le  fils  du  Roi  à  fa  magni- 
ficence, fut  réduite  par  l'cfpérance  d'habiter 
un  léfAil  délicieux  ,  au  lieu  de  la  petite  mai* 
fon  oi\  elle  vivoit  avec  fon  mari.  Seigneur  , 
répondit-elle  au  Prince,;^  nai  aucun  enga^ 
gement\je  m'ejiimerai  heureuje  d'être  la  plus 
chérie  de  vos  efclaves.  Le  fils  du  Sultan  ,  fa- 
tisfaic  de  cette  réponfe  ,  la  conduifit  dans 
fon   fcrail. 

Le  pauvre  Tailleur  revint  peu-aprcs,  ap- 
portant tout  ce  qui  ctoit  nécelTaire  pour 
riiabillement  de  fa  femme  :  il  ne  la  trouva 
plus.  Il  fe  douta  bien  qu'on  la  lui  avoir  en- 
fevéejmaisil  n'eut  garde  de  foupçonner 
qu'elle  y  eût  confenti.  lléUs  !  difoit  il ,  ma 
malheureufe  époufe  ejl  actuellement  dans 
une  furieufe  affliclion\  elle  jui  voulait  s'en^ 
terrer  toute  vive  avec  moi  ^  s'arrache  jure^ 
,  ment  les  cheveux  t  puiffuelle  efl/eparée  de 
moi  peut  être  mime  s'ejl-elle  perc:  le  jein, 
Gulhendam  y  au  contraire,  fe  divertiifoit 
très-bien  dans  le  férail  du  Prince.  Son  mari 
cherchant  par-tout  dans  la  ville  5^'  dans  les 
environs  >  s*infpcmant  »  s*inquiétant ,  ne 
put  fatoir  aifcmeat  ce  qu  elle  ctoit  devenue. 
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Ce  ne  fut  qu  au  bouc  de  quelques  mois 
qu'un  des  efclaves  du  Prince  lui  ayant  dit 
que  la  favorire  de  (on  maure  avoit  été  trou- 
vée dans  un  cimetière ,  il  commença  à  foup- 
conner  la  vérité  j  &c  ayant  fait  quelquesau- 
tres  informations ,  il  ne  put  plus  douter  de 
la  vérité  de  Tes  conjeâures.  Auffi-tot  il 
court  au  palais ,  s'adrelTe  aux  Vifirs ,  au  Sul- 
tan ,  au  Prince  même  ,  &c  demande  avec 
inftance  qu'on  lui  r^nde  fa  femme.  Le  Prin- 
ce, auffi  équitable  que  voluptueux,  convient 
qu'il  a  trouve  une  femme  dans  un  cimetiè- 
re ,  mais  ajoute  qu  elle  lui  a  déclaré  qu  elle 
ctoic  libre.  Ceji  la  mienne  ,  dit  le  mari  ; 
peut' être  dans  ce  moment  avoi  t-elle  rejpris 
troublé  \  mais  j  e  fuis  bien  fîir  que  dès  quelle 
me  verra  ,  elle  volera  dans  mes  bras.  Oq 
confentit  à  l'entrevue.  Gulhendam  fut  d'a- 
bord un  peu  troublée  de  l'arrivée  de  Ton 
mari.  Ceperidant  s'étantremife  ,  &  Tenvi- 
fageant  avec  une  effronterie  qui  répondoit 
à  fa  conduite  ,  quand  on  lui  demanda  fî  elle 
connoiffou  cet  homme  :  Oui,  je  le  connais^ 
répondit-elle  ;  c'cjlun  voleur  qui^  m' ayant 
rencontrée  dans  la  rue  ,  ni  a  pris  tout  ce  que 
fofvois  î  rr.^ a  conduite  duns  un  cimetière  ,  où 
il  m'a  laijfée  toute  nue.  Uns  accufation 
auflî  grave  paroiflant  vraifemblablc  ,  on  fie 
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auiïi-tôt  enlever  le  malheureux  Tailleur,  on 
le  fit  jucrer  par  le  Cadi;  &  fur  le  témoignage 
de  Gulhtndarn,  il  fut  condamné  à  être  pen- 
du. II  touchoit  au  moment  de  Tcxécution, 
&  fon  indigne  femme  en  rriomploit  dans 
le  fcrail  du  Prince  ,  lorfque  tout-à-coup  le 
Prophète  Aïffs  parut  fur  la  place  publique. 
Sa  préfence  en  impofa  aux  exécuteurs ,  àc 
leur  fit  fufpendre  leurs  fondions.  Le  Pro- 
phète harangua  hautement,  &  rendit  un 
compte  fidèle  de  l'aventure  du  Tailleur  5r 
de  fa  femme.  Ovi  reconnut  l'innocence  du 
premier ,  &  il  fut  rarnené  ,  accompagné 
d*une  foule  de  peuple  ,  au  Sultan  qui  leçon- 
grarula&:  lecombla  d'honneurs  &  de  biens. 
Pendant  ce  tems,la  malhcureufe  Gulhcndam 
mourut ,  &  fut  reportée  doins  le  tombeau 
dont  Aïjja  l'avoir  tirée  :  &  ^ow  mari  ne  fut 
plus  aiïez  bon  poHr  la  pleurer. 

Hijloire  du  Sultan  Agfcîiid  ,  tendant  à 
prouver qu  un  Roi  ejt  heureux  d'avoir  un 
Vifir  ou  un  Minijlre  prudent  6*  adroit , 
pour  dcmiler  la^  vérité* 

^gfchid,  Suhàn  d'Egypte,  fe  fentanc 
près  de  fa  fin  ,  fir  appeller  fes  trois  fils ,  Se 
les  ayant  fait  entrer  dans  des  falles  fouter- 
raines  qui  contenoieut  des  tréfors  immen^ 
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fes  amafles  par  Ces.  prédécefïeurs  &  par  lui- 
même:  Af.?j7?/j-,  leur  dit- il  >  après  ma  mort 
vous  paitagere:!^  entre  vous  ces  tréjors  ;  je 
vous  donne  des  à  préfentà  chacun  une  clef 
des  faites  qui  les  renferment  i  mais  je  voi^s 
défends  d'en  rien  oter  jufqu  au  moment  oà 
vous  pourre:^  les  partager  entre  vous  \  je  ju- 
gerai de  votre  prudence  par  votre  conduite  à 
cet  égard. 

Les  Princes  promirent  à  leur  père  tout  ce 
qu'il  voulut.  Cependant,  au  bout  de  quelque 
tems,  il  fe  trouva  qu  on  avoit  enlevé  du  tré- 
for  des  pierres  très-précieufes.  Le  Roi  in- 
terrogea fes  fils  ,  pour  lavoir  quel  étoit  le 
coupable  Aucun  ne  s'avoua  tel.  Je  veux  con- 
noîrre  le  criminel,  dit-il  un  jour  à  Ton  Cadi, 
en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance;  car 
je  prétends  abfolument  exclure  du  partage 
de  mes  Etats  celui  de  mes  enfans  qui  m'aura 
défobéi.  Laifjei-moi  faire  ,  dit  le  Cadi.y^  le 
découvrirai  :  donnez-moi  feulement ,  trois 
jours  y  fans  en  parUr  a  perjonne.  Le  Mo- 
narque y  confentit.  Des  le  loir  même, 
les  trois  Princes  étant  ralTemblés  chez  le 
Sultan  ,  le  Cadi  y  vint  ,  &  Te  mit  à  ra- 
conter une  aventure  quM  aflfura  être  ré- 
cemment arrivée  dans  la  ville.  »»  Il  y 
»  avoit,  dit- il,  un  jeune  homme  qui  ai- 

n  moic 
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«  moit    paflionnémcnt    une    jeune    fille  9 
»  donc  il  ctoit  également  aime.  Ils  cfpc- 
»>  roienc  s'unir  bientôt    par    le    mariage  « 
>î  lorfque  les  parens  de  la  fille  la  forcèrent 
y*  d'cpoufer  un     homme  qu'elle   ne   con- 
»  noilloit  pas.  ïl  fallut  s  y  rcioudre  ;  mais 
>j  ce  ne  foc  pas  cependant  fans  fe  dire  les 
»  adieux  les   plus  tendres   La  Dcmoilelle 
»>  mcn'ie  dit  à  fon  amant  que,  s'il  lui  croit 
M  pofTibîe ,  elle  lui  faciificroit  la  première 
«  nuit  de  Tes  noces,  &  qu'elle  s*eftimeroit 
*»  très  -  malheureufe   fi  elle  ctoit    oblgce 
a  de  la   palTer  avec  un  autre  qu*avec  lui. 
w  L'amant  fut  très  -  fenfible  à  cette  alïïi- 
»  rance  ;  mais   il   n'avoit  garde  de  comp- 
»  ter  fur   fon    exécution  \  &   le  jour   d's 
»>  noces  de    fa     maîtrcfTe  ,    il   fe    renfer- 
w  ma    feul    chez  lui  afflige   &   dcfefpcré. 
»  le  foir ,  quand  la   nouvelle  cpoufe   fut 
»>  dans  la  maifon  de  fon  mari,  prête  à  fe 
jj  coucher  ,.elle  fe  mit  à  fondre  en  larmes. 
M  Son    mari   exigea   d'elle    qu'elle  lui  en 
»  déclarât  la  caufe:elle  fc  fit  long  temps 
«  prier  ;  mais  enfin  il  obtint  d'elle  cette  gra* 
»  ce.  L'aveu  ne  Tctonna  pas;  il  avoit  déjà 
»  foupconné  qu'elle  regrcttoit  l'objet  d'une 
w  pafiion   fecrette.    Non  -  feuîemert  elle 
»  s'expliqua    fans    dcrour  ,    mais    elle   y 
1777,  Ociolre.   icr.  f^ou  1 
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3»  ajouta  le  récit  de  la  prorneffe  qu'elle 
«•  avoit  faite  à  fon  amant  d*a!Ier  le  trou- 
9»  ver  la  première  nuit  de  (es  noces-  Le 
w  généreux  mari  fe  trouva  ,  dans  Tindant, 
99  déterminé  à  un  acte  de  eomplaii'ance 
«  qui  vraiment  peut  paroître  exrraordi- 
99  naire.  Fui  [que  vous  cave^  promis  ,  dit' 
M  il  à  fa  femme, 7^  confins  qm  vous  tenie:^ 
99  votre  parole  ,  mais  ne  faic^is  plus  k  l'a" 
99' venir  de  pareilles  promsjfes  ,  &  jti^e^  par 
9>  la  douceur  avec  la  jue  lie  je  vous  lai  (je  exè- 
3>  cuter  celle-ci ,  de  la  hcnté  de  mon  carac^ 
9»  tere  ,  &  combien  vous  deve^  rnèire  atta^' 
9i  chée.  En  difant  cela,  il  ouvrit  une  porte 
3»  de  derrière  de  fa  mai  fon  qui  donnoit 
a*  fur  une  petite  rue  ,  &  fit  fortir  fa  nou- 
«  velle  époufe  ,  en  lai  indiquant  le  chemin 
99  qui  devoit  la  conduire  à  la  maifon  de 
»  fon  amant  j  qui  n'écoit  pas  bien  éloi- 
9>  gnée.  Quoiqu  il  n'y  eût  qu'environ  deux 
>p  rues  à  traverfer,la  belle  ne  lailla  pas 
9i  que  de  rencontrer  un  voleur  '•  cet  hom- 
»  me  appercevant  une  jeune  perfonne 
%>  grande  de  bien  faite ,  habillée  magniii- 
99  quemcnt  &  couverte  de  diamans ,  (  car 
»  elle  n'avoit  pas  quitte  fes  habits  de 
>•  noces ,)  rendit  grâces  au  Prophète  du  bon 
I»  coup  qu'il  alloic  faire,  Il  fe  préparoit  à 
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»»  rexccuter  ,  lorfque  la  nouvelle  rnarice 
>•  fe  ietcaiu  à  Tes  pieds ,  lui  demanda  e.race  , 
j»  ôc  lui  conta  naïvement  fa  llni;ulicre  hif- 
»  toire.  Le  voleur  d'abord  étonné,  puis 
H  attendri  ,  Ôc  touche  de  la  beauté  de  la 
n  Dame  ,  de  Ton  amour  pour  l'amant 
n  qu*eHe  avoit  perdu  ,  &z  de  la  gcnérofîté 
M  du  mari  ,  p^rit  le  parti  de  renoncer  à 
»  tout  ce  que  la  fortune  fcmbloic  lui  ofiric 
>•  pour  ce  moment  :  non  -  feulement  il 
H  lailTa  à  la  Dame  tout  ce  qu*elle  polfé- 
»  doit,  mais  il  la  conduifit  lui  même  juC» 
M  qu*à  la  porte  de  fon  amant.  Celui-ci  fut 
w  bien  étonné  quand  il  vit  que  fa  maî- 
»»  treiïe  lui  tenoit  parole-  La  Dame  lui  fit 
»•  un  aveu  finccre  de  ce  qui  s*étoit  pa'Tc 
»9  entr'clle  ^  fon  mari.  C*ctoit  le  jour  des 
>•  géncrofités.  L'amant  penfa  qu'un  homme 
M  capable  d'un  pareil  facriiice ,  nicritoic 
»  l'attachement  de  fa  femme  ,  &  que  ce 
i>  feroit  un  double  crime  que  de  le  trahir. 
»>  Il  la  conduifit  à  (on  tour  jufqu'au  logis 
»  de  l'époux  ;  ôc  la  jeune  femme ,  par  un 
>»  effet  de  la  gcncrofué  de'trois  per fonnes  , 
M  échappa  à  tous  les  rifques  que  couroit  fon 
»  honneur  «. 

Le  Cady  ayant   raconté  cette  hifloire, 
on  raifonna  beaucoup  fur  les  circonflaii' 
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ces,  qui  en  parurent  fort  extraordinaires! 
cnfuite  on  agita  laqucllion  de  favoir  le- 
quel de  Taniant ,  de  Tcpoux ,  ou  du  vo- 
leur avou  montré  le  plus  de  gcnérofité  ;  le 
Sultan  propofa  lui-niênie  cette  queflion 
à  décider  à  Tes  hls.  L*ainé  d*entr'eux  dit 
que  cerrainernent  c'croic  i'époux  ,  puifque 
fa  delicate(Te  Tavoit  engagé  à  courir  le 
rifque  de  perdre  les  droits  les  plus  chers 
à  tour  lioïnme  qui  vient  d*cpouier  une 
jolie  perfonne.  Le  ffcond  fbutinr  que 
c'étoit  l'amant  ,  pui (qu'il  avoir  facnfié 
jufqu'à  {es  propres  iéntiinens,  ôc  une  paf- 
fîon  à  laquelle  il  étoit  sûr  que  fa  maîtref. 
fe  répondoit.  «  e  dernier  des  Princes  fou- 
tint  que  c'éioic  le  voleur  qui  avoir  fait  le 
plus  grand  facnfîce.  C'en  eO:  un  bien  fin- 
gulicr ,  dit-il  ,  pour  un  homme  de  fa 
prafeffion  ,  d'avoir  eu  tant  dericheirefà 
ia  dirpcfinon,  &  de  s'être  déceiminé  à  ne 
pas  s*en  attribuer  la  moindre  partie.  Ces 
avis  ayant  été  bien  entendus,  le  Sultan 
demanda  au  Cady  ce  qu'il  en  penfoic. 
Seigneur,  lui  répondit-il,  je  penfe  que 
ceft  le  Prince  q'ii  vient  de  parler  ,  qui  a 
dérobe  ce  qui  manque  à  votre  trcfor  j 
vous  voyez  le  cas  qu'il  fait  des  richedes, 
ôc  qu'un  iacrifice  de  ce  genre  eft  ce  qui 
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lai  parou-  le  plus  difficile.  Oui ,  je  le  re* 
connais,  lui  dit  le  Sultan-,  &  puifqu*ir 
a  de  a  pris  d'avance  fa  part  de  mes  biens  , 
je  lui  déclare  qu'il  n'en  doit  plus  efpérer 
aucune  ;  qu'il  conferve  ce  dont  il  s'clt  en?.- 
paré  i  il  peut  avec  cela  aller  vivre  oïl  il 
jugera  à  propos.  Le  jeune  Prince  fe  retira 
confus  ;  &:  le  Sultan  mourut  p?u  de  temps 
après ,  lai  (Tant  fou  tmpiie  à  fes  deux  au- 
tres enfans. 

Hifioire  du  Roi  ,  du  Se  phi  &  du  Barlur, 
conue  par  h  dixième  Vifir, 

Un  Roi  de  Tartarie  fe  promenant  un 
jour  auprès  de  Ton  Palais,  trouva  un  Sophi , 
ou  I  erviche,  Perfan  ,  qui  lui  adrclTant  la 
parole,  s'ccrta  Sei^neir  JivcuszouU^me 
donner  cent  dinars  ,  (  un  dinar  vaut  un  le  - 
quin  .  )}€  vous  donnerai  un  bon  conseil. 
Le  Monarque  periuaric  qu'il  y  avoir  peu 
de  confeiis  de  cette  valeur ,  imaç^inanc 
qu*on  alloit  lui  d  re  quelque  chofe  de  fort 
extraordinaire,  les  lui  fit  donner.  Sci^ 
Vneur  ,  lui  dit  le  Sophi  ,  voici  mon  confeili 
ne  commence:^  jamais  une  choje  que  vous 
nen  aye^.  envifa^é  la  fin  &  les  confiquen- 
ces.  Les  Vifiis  &  tous  ceux  de  la  fuite  du 

liij 
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■  ■  '  Il  I  I  ■■i 

Roi  Ce  mirent  à  rire  ,  voyant  qu'il  avoit 
j:ayé  Ci  cher  un  avis  fî  commun  ,  quoiqu'au 
fond  affez  raifonnabiej  mais  le  Sultan 
lie  penfa  pas  comme  eux  -,  il  fentic  que 
les  maximes  les  plus  ncceflaires  font  celles 
que  Ton  fuit  le  plus  rarement ,  parce 
t]u*on  ne  Ce  les  rappelle  pas  à  propos.  Ainfî 
le  Monarque  trouvant  leconfeil  excellent  , 
en  fit  fa  dcvîfe  favorite  ,  &  la  fit  écrire 
Se  graver  fur  toutes  les  pièces  de  fon  ar- 
genterie 5  &  particulièrement  for  fon  plat 
à  barbe  ,  qui  étoit  d'or.  Les  chofes  ctoient 
en  cet  ctat  à  fa  Cour,  lorfqu'un  grand  Sei- 
gueur ,  efpérant  de  monter  fur  le  trô- 
ne ,  confpira  contre  la  vie  de  fon  Souve- 
rain. Il  fit  faire  au  Barbier  du  Roi  la  pro- 
pofuion  de  le  rafer  avec  un  rafoir  em- 
poifonné  ,  qui  le  feroit  mourir  fur  le 
champ;  pour  y  engager  ce  malheureux , 
îl  lui  oBrit  une  fomme  coniidérable  ,  dont 
-  3I  lui  livra  même  une  partie ,  l'affurant 
d'ailleurs  d'une  grande  fortune  après  le 
crime  confommé.  Le  Barbier  y  ctoit  tout 
réfolu  ,  Se  fe  rendit  chez  le  Sultan  avec 
cet  horrible  projet.  On  apporte  le  bafîîn  ; 
k  Barbier  le  prend  d'un  air  tranquille  ; 
mais  en  lavant  la  barbe  du  Monarque  ,  il 
jette  par  hafard  les  yeux  fur  la  devife. 
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&  elle  lui  fit  faire  des  reflexions!  Foiir^ 
tjii  ci  f  dir-il  en  hii-nicnie  ,  commettrois.jc 
ce  crhre  }  Que  pciu-il  en  réfulter  de  bon 
peur  moi  ?  Iliin.  le  ji  aurai  pas  plutùc  fjtit 
ptrir  U  Roi ,  ijii<:  ton  me  joupçonnera  de 
l'a  mon  :  je  J:i\îi  arrki  ,  peuc»  être  tué 
fur  U  champ  ;  ou  fi  Con  di^ite  monjuppii' 
te ,  r«?  J(ra  pour  me  faire j'idir  U  queùion 
la  plus  rif^oureufc  \  les  lourmehs  me  force- 
ront £  avouer  mon  crime .  &  de  déclarer 
mon  complice  ;  mapcne  tf  la  fienne  feront 
inévitables  \  fardent  que  fai  reçu  &  celui 
qui  înefl  pronns  r::e  deviendront  inutiles  i 
&  quand  même  tout  cela  namveroit  pas , 
quand  je  ne  fer  ois  ni  foupçonné ,  ni  arrêté  p 
ma  vie  fera-t-clU  ph's  en  sûreté  ?  Non  ; 
celui  qui  m'a  ej.^a^é  a  commettre  le  crime  , 
Jera  iritércffl'  à  me  faire  périr  pour  ne  laif-^ 
fer  aucunes  traces  de  fa  tralujon*  • 

Tout  en  faifanc  ces  rciicMions ,  il  avoit 
pofé  le  balTin  fur  une  tabis  ,  (Se  pris  fon  ra- 
i'oir  empoifonné  ;  mais  au  moment  de 
s*en  lervir,  il  le  trouble,  il  Iicfice;  enfin, 
il  le  remet  dans  fa  trou  de  &:  en  prend  un 
siXMic,  Le  Sultan  qui  s'étoit  apperçu  que 
le  Baibier  cioit  plonge  dans  de  fcrieufcs 
réflexions  j  (Se  voyant  qu'il  changeoit  de 
rafoir  ,  voulut  en  favoir  la  cau^e  :  Barbier^ 
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lui  dit-il ,  r//  me  parois  rêveur,  tu  vient 
de  changer  de  rafoir  ,  pourquoi   cela  ?    Il 
y  a   du  rr.yflere  là  dejjous  ;  je  veux  que  tu 
m'en  donnes  l explication  :  dis-moila  vé^ 
rite.  Le  ton  du  Monarque  en  impofa  au 
Barbier  ;  Ton  trouble  augmenta  ,  il  chan- 
gea de  couleur  i  enfin  il  fe  jetta  aux  pieds 
du  Sultan  ,  lui  avoua  qu'il  avoit  été  féduit 
par  un  Seigneur   qui  le  trahiifoit,  ^  qui 
Tavoit  engagé,   en   lui    donnant  de    Tar* 
gent ,  &  en   lui   promettant  une  fortune 
confldérabie,  à  le  faire  périr.  Qui  t'a  em-> 
péché    de    consommer    ton    crime  ^    dit    le 
S\x\z2Ln  ?  Ceji  la  maxime  que  j'ai  lue  gra^ 
vie  fur  ton   plat   à  barbe  ,    réponiiit    le 
Barbier  ,    en  lui  rapportant  les    rénexions 
qu'elle  lui  avoit  fait  faire.  Le  Prince  en 
fentit   alors   plus   que   jamais  toute   Tini- 
porrance  ;  il   pardonna  au  Barbier  en   fa- 
veur de  Ton  aveu  ,  fie  arrêter  fur  le  champ 
le    Seigneur ,  qui  ne    put    défavouer   fou 
crime,  ^  qui  eut  !a  tête  tranchée.  Il  en- 
voya chercher  le  Sophi ,  qu'il  combla  d'hon- 
neurs c^    de  biens  ;  &   dit    aux  Vifirs  & 
aux  Grands  du  Royaume  qui  étoient  pré- 
fens  :  vous  ave^  ri  lorfque  j'ai  payé   cent 
dinars    un   bon  confeil"^.    yip prenez,  que  ce 
eonjeil  vient  de    me   fanver   la  vie  j    & 
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Vffus  garantir  du  malheur  d^avoir  mon 
affajjin  pour  maure,  il  leur  coiua  alors  ce 
qui   étoit    arrive. 

Iliflolre  racontée  par  la  Reine  Can  Zadé 
pour  prouver  que  les  confuls  djs  yijîrs 
font  quelquefois  bien  dangereux* 

Du   temps  que  le    Calife    Moutafaker 
rcgnoit  à  Damas ,  le  Cadi  de  cetre  C'apitale 
vint  trouver  ce  Souverain  ,  qui  étoit  trés- 
avare ,  trcs-Jntcrefi'c  &  très-curieux  d*amar- 
ler  des  rrcfors.  Commandeur  desCruyans  , 
lui   dit  -  il  ,  il    vient  d'arriver   dans  Da- 
mas  une    aventure    très  -'fuigulicre.    Un 
étranger    n'ayant     pu    trouver    de     place 
dans  les   caravanfcrails  de  la  Ville ,  pria 
un  fondeur ,  voifin  de  mon  logis  ,  de  le 
retirer    chez    lui  ,  &     de    lui     permettre 
d'y   habiter    pendant   quelque  temps.    Le 
bon  bourgeois  y   confentit ,   ^    le    traita 
de  Ton  mieux  pendant  quelques  femaines. 
Au  bout  de  ce  temps ,  l'étranger  étant  prct 
à  partir  ;  »  anii  ,    dit-il  au    fondeur,   je 
M  vous  dois  quelque  reconnoifTance  pour 
jj  les    bons  trairen\ens    que   i'ai  reçu<   de 
„  vous  :  mais  )e  ne  fuis  point  dans  Tufage 

de  porter  lur  moi  ni  argent  monnoyé, 
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w  ni  bij'Oux  :  je  n*ai  pour  tout  ttéfor  que 
r>  le  fecrec   de  compv)rer  la  poudre  rouge 
99  que    voici  :  s»    en    même   temps   il   lui 
Tiiontra  un  lac  plein  d'une  poiidre  qui  ref- 
ftn^.bloit  à  de   la  brique    pi'.ée.  »  Si   cette 
3?  poudre,  lui  dicil  ,  ne  vous  parcît  rien 
i)  avoir   de  merveilleux,  vous  en  jugerez 
>?  autrement  ,  quand  vous  connoîtrez  Tes 
33  effets.  Je  Aiis  que  vous  avez  dans  votre 
9>  attelier   beaucoup  de  moules  pour  for- 
M  n"ier  diilèrens    inftrumens     de    cuivre  , 
»  chaudrons,  marmites,  chandeliers,  &c. 
3>  Au    moment    que    cette    matière    fera 
w  prête  à  êcre  mi(e  en  fuiion  ,  jetrez  dans 
w  ciiaque    fourneau    une  pincée   de   cette 
»  poudre  3  &  vous  verrez  ce   qu'elle  cpc- 
»  rera.  o   Le  fondeur  ne    manqua  pas  de 
fe  conformer  à  ce  qu*on  lui   avoit  dit ,  & 
Je  jour  rn«nie  que  ion  hôte  le  quitta  ,  ayant 
«eiirc  des  pièces  du   fourneau  ,  il  s*apper- 
çut    qu'elles  etoient  converties  en  or.   Le 
fondeur  s'ed  trouvé  plus  étonné  qu  aucun 
homme  de  fon  métier  l'ait  jamais  été.  Il 
a   ponc  toute  cette  vaifTelle   chez  les  plus 
fameux    Orfèvres  de   la   Ville  ,  &  elle  a 
été  rLConnî'e  pour  être  véritablement   de 
l'or  \::  plus  pur.  Cette  aventure   fait   du 
bruit   dans   le  quartier  du  fondeur  ;  j'en 
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ai  fté  informe  prefque  aufîitot ,  <S<:  je  me 
iliis  prefîé  d'en  venir  rendre  compte  à  ta 
HauteiTe.    Cady  ,   lui    dit    le  Calife  cton- 
ne  ,    *«    il   faut    prendre  promptement   un 
»j  parti  fur  cette  aflàire  j  que  me  confcil- 
»  les- tu  ?  Seigneur  ,  répondit  le    Cady  , 
>î  il  n*y  a  eff.divcment  pas  un  moment 
»>  à    perdre  j   il    f:iut    tàclicr    de    trouver 
»  rhomtne  qui    a  logé  chez  le  fondeur  * 
M  s'informer  de  quel  cote  il  a  tourne  Tes 
»  pas ,  6c  faire  courir  après  lui.  w  Les  or- 
dres furent  donnes  fur  le  champ  :  on  cou- 
rut   chez    le    fondeur;  on  lui    demanda 
quelle  route  avoit  pris  fon  hôte.  Celle  de 
Bagdad,    répondit -il    auiïitôt  ;   ckMl    ne 
peut  pas  être  encore  loin  ;  car  il  va  à  pied  , 
<^:  tout  à  fon  aile.  A  Tinilant  les  Chi:tirs  , 
(  les  Coureurs,  )   &  les  Hazas  ,  (  les    Ar- 
chers ,)  furent  en  campagne  ;  &  le  Philo- 
fophe  voyageur  fiu  arrêté,  ramené  à  Da- 
mas ,  &  prcferré  au  Calife.  <«  Eft-il  vrai, 
n  lui  >  dit    Moutufeker ,  que  tu  as  le  fccret 
V  de  changer   le  cuivre  c\\  or  ?  Rien  n'eft 
>>  plus  vrai  ,  répondit  l'étranger  ;  ii  alors 
le  Prince  n'épargna  rien  pour  engager  le 
po^Teireur   de  ce  beau  fecret  à   le  lui  ré- 
véler ;  mais   ni  les  promefiTes,  ni  les  me- 
naces ne  purciu  engager   le  Philorophc  à 
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donner  la  corupoiuinn  de  fa  poudre ,  & 
nurne  à  eu  Faire  cle-u  «nv  l'e  pour  faiis- 
faire  Tavaricc  o<r  Ta vi dite  du  Sutian.  »  Je 
»  ne  veux  ,  dii^  •  il  ,  uff*r  de  ce  fecrec 
»  que  pour  fuHire  avec  modération  à  mes 
35  propres  befoins,  Se  à  ceux  de  quelques 
9j  honnêres  gens  auquels  'e  veux  du  bien  ; 
M  independanunent  de  ce  que  cet  art ,  de- 
»  venu  commun  ,  fcroic  inutile  Se  perni- 
*>  cieux,  je  ne  veux  point  iraire  fervir  mon 
»  fecret  A  fatisFaire  la  cupidité  Se  les  ca- 
9»  prices  d'un  tyran.  >»  Le  méchant  CaîiFe 
fut  très  -  irrité  de  cette  réfiflance  ;  il  coii- 
fulta  encore  Ton  Cady  ,  qui  fut  d'avis 
que  Ton  mic  tout  en  ufage  ,  jurqu'à  la 
torture  .  pour  arracher  au  Philofophe  fou 
fecrer  ;  Si  cet  horrible  confeil  Fut  encore 
fuîvt,  Mnis  îe  Philofophe  ayant  pris  Ton 
|)arri  :  »  f^ifir  ,  dit-il  au  Cady  qui  le  tour- 
incnîoit  «  apprends  à  ton  maure  que  je 
»  fuis  prêt  à  lui  obétr  ,  Se  que  je  vais  com- 
w  mepxer  à  lui  révéler  quelques-uns  des 
»•  rares  fecrets  que  je  pofTéde  '•  )e  finirai 
»  par  celui  qu'il  defire  le  plus  de  favoir.  n 
Le  ady  ne  manqua  pas  d'aller  indnrire 
de  ces  paroles  le  Caîife,  qui  arriva  auîlî- 
tot.  "  Sulr;Hi  3  lui  dit  le  Philofophe  ,  pçv-- 
>5mei3-nioi    d'écrire   qa:;îcues   ca^'adbues 
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»  fur  un  billet  ;   i'^-  iiéceiTaires 

>*  pour  12  faire  vôii-  dcb  choies  merveU- 
»  leufes.  w  Ceire  p.rmifiîon  lui  ayant  crc 
accordée  ,  ii  mit  le  bil!-t  dars  fa  buuche  ; 
puis  continuant  d'adrelfer  la  parole  au 
Souverain  de  Pam.as  .  »»  jes  paroles  que 
>»  je  viens  d'écrire  ,  dit  -  il ,  font  un  talii- 
»  rnan  qui  me  rend  invulnérable  :  à  prc- 
n  fent  tu  peux  ,  6  magnanime  Calife  , 
»  éiïayer  de  me  couper  la  tête,  ou  de  me 
>»  percer  le  cœur  :  tV:  tu  verr  s  avec  éron- 
M  nerncnt  quel  en  fera  IVfTer  »  L'mibécille 
&  mal  -  avtlc  Sultan  crut  le  Philotophefur 
fa  parole  ;  &: ,  roà'ours  de  l'avis  de  ion  Ca- 
dy  ,  il  alla  chercher  Ton  grand  labre,  & 
revint  aind  artuc  •»  Courage  .  lui  dit  le 
M  Philofopfie,  appuies- en  un  ^x^nd  coup 
»  fur  ma  tcte.  Le  coup  fur  appuyé  s  &c 
la  rcte  du  Pbilofophe  tlu  fendue  en  deux. 
Le  Monarqi-<e  fut  Uirpris,  &  fun  étonne- 
ment  ti  doubla ,  lorfquc  dans  la  bouche  du 
mo  irant  Phiîofophe  ,  il  trouva  ce  billet  *. 
Je  Jais  r,  ourir  ^  mais  je  ne  fais  pas  parler, 
II  co(npru  alors  tcuice  réreiulue  des  ïàmts 
que  lui  avoir  confeillées  Ton  C^ady  ,  en  lui 
faifint  cjm:iiectre  une  injcftice  aflreufe  , 
qui  m  lui  avo'C  été  d'aucune  luiiitc:  il 
vie  qu'il    avoit  perdu  touce  elpcrauce   par 
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la  rnort  d\i  poilefleur  du  iecret.  Enfin  il 
/entu  combien  font  d.  ngercux  uh  mau- 
vais Vi/ir  -  un  mauvais  Cady  ,  &  un  n>au- 
vais  conieii. 

Bifioire    de  Kéhal ,  racoTiice  far    le*  dcU" 

{^Ltmc  Vifi''  ^  pour  prouver  que  quand  le 

Ciel  veut  jauver  un  innocent  ^  il  fait  tou^ 

jours  quelque  miracle  pour  l  empichcr  de 

fuccomler. 

Un  riche  Négociant  de  Bagdad,  nom- 
mé Keba!  ,  avait  une  cpcufe  légitime  , 
d'une  hauteur  &:  d'une  ialoufie  inrupporta- 
blés  ,  &  dcni  iî  n*avoit  Jamais  pu  avoir 
d'enfans.  Suivant  Tufage  de  Ton  pays  & 
de  la  religion  3  il  avcit  auffi  quelques  jo- 
lies efciavcs,  mais  avec  leTquellcs  il  n'ofoic 
prendre  deslib^ertcs  qu'à  l'infcu  de  fa  fem- 
me. Une  d'entr'eiles  mit  au  monde  un 
fils.  Kebal  eut  bien  de  la  peine  à  dé- 
rober la  mère  à  la  fureur  jaloufe  de  fon 
époufe  légitime  ;  &r  quant  à  Tenfant ,  il  ne 
put  empcchcT  que  fa  maiâtre  ne  s*en  em- 
pâtât ■■  elle  le  mit  entre  les  mains  d'un  ef- 
clave  noir,  qui  eut  ordre  de  le  faire  mou- 
rir ,  ou  du  n-.oins  de  rcxpofer  6*:  de  le 
perdre.  Le  Ncgre  condulfu  l'enfant  dans 
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une    forêt;  de    l\.yin:  ir.is   au    pied   d'un 
arbre  ,  les  cris  de  cctre  innocente  créature 
furent  entendus  d'un  berger  du  voiiniage  , 
qui,  en  ayant  eu  pitic  ,  le  lamafla,  le  porta 
dans  fa  cabane;  (k   lui  ayant   donne    une 
chèvre  pour  nourrice,  l'enfant  s'éleva  chez 
lui  jufqu'à  1  âge  de  quatre  ou  cinq  ans.Kcbal 
ayant  palfc  par   iiafard  djns  le  Hameau  oi\ 
demeuroit  ce  bcrf;er ,  y  vit  cet  enfant  Se 
le  -trouva  charmant.  Il  demanda  au  Pa(- 
teur  i\  c*ctoit  fon  fils.  Ayant  appr»-;   que 
c*étoir    un   enfant    trouve ,   il   Tacheta  de 
lui  cirquanie  féquins,  Temmcna  dans  fa 
niaifon  ,  où  il  fut  reçu  (ur  b  pied  d'un  pe- 
tit efclave  j  &:  comme  il  éioic   aimable   & 
charnAûnt  >  la  femme  de  Kebal  le  prit  d'à-- 
bord  en  amitié.   jMais  comme  il   avoit  de 
Tcfprit  .  &c    pouvoît  dcja    s'expliquer  ,  la 
Dame  l'ayant  fut  caufer  fur  les  circonllau^ 
ces  de  fon  in  fan  ce  dont   il   ctoic  infiruit , 
elle  découvrit   que  c*ctoit    le   fis  de   fon 
mari.  Aufîî-tot  Tes  difpofitions  à  fo;i  égard 
changèrent  i  elle    le    fit    prendre  ,    le    fit 
mettre  dans  un    fac  Se  jetter  dans  la  mer  : 
par  bonheur  ic   fac  tomba   dans   les  filets 
d'un  pêcheur ,  qui  l'ayant  ouvert,  fauva  en- 
core la  vie  à  est  enfant ,   le  mena  dans  fa 
cabane,  &  Télcva  )ufqu*à  l'àgc    de  qua- 
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torze  ans.  Il  fe  rendit  très  -  habile  dans  la 
pêche;  Se  faifant  iuger  d'ailleurs  qu*ii  au- 
roit  un  jour  les  qualités  les  plus  aimables  , 
il  fe  fit  eflimer  Se  chérir  de  tous  les  antres 
pécheurs  de  la  cote  fur  laquelle  il  hahiroir. 
Le  commerce  de  Kcbal  l'ayant  amené   de 
ce  côte  ,  il  retrouva  encore  fcn  fils  qui  le 
reconnut   parRt^ternent ,  mais  qu'il  ne  re- 
connut pas  d'abord.  Il  l'acheta  du  pêcheur  , 
comme  u  Tavoir,  quelques  annéef  aupara- 
vant, acheté  du  b:^rger.  Il  le  conduilu  avec 
lui   dans  un    afiTLZ   long  voyage   que    fou 
négoce  lengageoir  à  fiire,  partie  par  mer, 
partie   par  terre.  S:  qui    dura    deux  ans. 
Au  bout  de  cette  courle ,  pendant  laquelle 
Kcbal  avoit  bien  reconnu  (on  fils  j  il    fuc 
^ueftion    de    fe  rapprocher    de   Bagdad. 
Alors   Kcbal  ,    quoique    fon    mvalheureux 
fils  lui  eût   rendu  toute  forte  de  ferviccs  , 
fe  doutant  bien  que  la  marâtre  le  rcconnoî- 
troir  5  &  le  feroit  périr ,  par  une  fuite  de  fa 
foiblelTe  &:  de  fa  foumilîion  aveugle  aux 
volontés  de  fa  femme  ,  voulut  encore  le  lui 
facrifier.  Il  l'envoya  donc  devant  lui  à  Bag- 
dad 5  avec  une   lettre   pour  fa  femme ,  Se 
une  pour   fa  nièce  Mélakié  ,  que  Tépoufe 
de  Kcbal  faifoic  élever  comme  (à  fille  ,  Sc 
qui  devoit  être  fou  hcrii.ère.  «   Ce  font  j 
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>•  lui  die  -il ,  des  lettres  de  recommanda- 
»  tioii,  moyennant  lefquelles  tu  feras  par- 
»  fairenient  bien  reçu  de  ma  femme  6c  de 
M  ma  nicce ,  à  qui  ru  annonceras  ma  pro- 
»  chaîne  arrivée.  Le  Jeune  honune  voyant 
le  bon  -  homme  rcveur  ,  fe  douta  qu'il  y 
avoir  quelque  chofe  de  finiftre  dans  ces 
lettres  ;  &  avant  que  d'arriver  à  Bagdad  , 
il  les  Ouvrit  ;  il  vit  en  eflec  que  fon  père 
écrivoit  ainfi  à  fa  maràrre  :  ««  Je  vous  remets 
>5  entre  les  mains  votre  plus  grand  çn\)C'' 
»  mi ,  que  l'ai  retrouve  par  le  plus  llnç^ulier 
»  hafard  du  monde.  Vous  auriez  peine  à 
»>  le  reconnoîcre  i\  je  ne  vous  l'indiquois  ; 
»  mais  Coy^.z  afTirce  que  c'eft  Lii  ;  je  le 
»  livre  à  vos  coups 

Le  fils  de  Kcbal  ayant  lu  ces  lettres ,  vit 
le  danc^cr  qu'i!  couroir  ,&:  chercha  à  le  pré- 
venir. Jl  contrefit  la  Uttre  de  Ion  pcre  ,  * 
de  y  en  fubftitua  une  autre  ,  pir  1  îquelle 
Kcbal  orJonnoit  à  i<\  Femme  de  recevoir 
avec  toutes  fortes  d'amitics  ik  de  diflinc- 
tions  y  le  eune  homme  qui  lui  apportoit 
certe  lettre;  de  le  traiter  comme  un  autre 
lui-même  i  &:  attendu  qu'il  lui  avoir  les  pUi 
>  ■■      ■  ■    ■  ■» 

*  Il  efl  très-aifc  *le  confefairc  l'écriture  Arabe, 
parce  que  les  càradcrcs  ne  loin  pas  liés. 
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Jurandes  obligations ,  de  lui  faire  époufer 
promptemenr  fa  nicce  Mélahié ,  &  de 
ineîrre  ces  deux  époux  en  poirefiion  de 
tous  Tes  biens.  La  fauffe  lettre  fir  tour  le 
bîea  de/îi'âble.  Le  jeune  homme  ne  ftic 
puinr  reconnu»  fut  ti  es  -  bien  reçu  ,  êc 
«"po'ufa  Mélahié  ,  qui  cioic  très  jolie,  il 
eut  coût  le  temps  de  s*en  faire  aimer  avant 
Tarrivée  àz  Kéial^  Se  s'étant  fait  connoître 
à  elle  ,  ils  fe  précautionnèrent  contre  les 
mauvais  tours  qu'on  pouvoir  leur  ;ouer. 
Quand  Kehal  fut  revenu,  il  n''apprit  qu'a- 
vec ctonneinent  éc  fureur  ce  qui  étoif  arri- 
vé à  fon  fî !s ,  &  en  inilruîlic  fa  femme  j 
mais  ils  jugèrent  à  propos  de  diflîmuîer, 
Kcbal  feip^îiit  de  (e  réconcilier  de  bonne 
foi  avec  (on  fils,  &i  le  traita  bien  pendant 
quekjues  femaines.  Enfin,  un  jour  il  lui 
dit:  ce  Mon  fils,  ;e  fuis  informé  que  des 
>5  ennemis  en  veulent  à  ma  vie  ;  &:  ils 
»  doivent  s'iiUroduire  dans  ma  maifon. 
M  Je  les  la ^ [ferai  entrer  dans  une  falle 
«  bade  5  où  ils  (e  trouveront  vers  la  qua- 
»  trième  lienre  de  la  nuit  ;  je  te  charge 
»  de  dcfcendre  alors  dans  cette  falle  ,  ik, 
30  de  les  y  mailacrer  »-  Le  fils  promit  à 
fon  pcre  d  exécuter  fcs  ordres;  ^  le  foir  il 
en  rendit  compte  à  Mdukié.  Cette  jeune 
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femme  ,  qui  connoilToit  bien  fes  parens  , 
confeilla  à   Ton  épciix    de  fe  garder   de 
fe    rendre    dans  l'endroit  marque  ,  rafTu- 
rant  que  c*cioit  un  piège  qu'on  vouloir 
lui  tendre.  II   fuivic  Ton  confcil  :  efTe(5li- 
vcmeiu  ,   Kcbal   avoic  apoftc  des  aiTaflîns 
qui  dévoient  tuer  fon  fils,  lorfqu'il  def- 
cendroic  ,  à  la  quacrièir.e  heure  de  la  nuit; 
8c  ces  coquins  TatteiKlirenr  prefquejurqu'à 
la  fixicme  heure ,  fans  voir  paroîcre  per- 
Tonne.  Alors  ,  le  père  crovanc  lui  -  même 
Taffaire  Faire  ,  &:  n'entendant  aucun  bruit , 
vint  pour  leur  denuîiJcr  s'ils  avoient  exé- 
cure  Cc%  ordres.  Ces  barbares  ayant  appcrça 
un  homin:  dans  robfcurité  ,  &  ntn  ayant 
encore  point  vu  d'autre ,  crurent  que  c*é- 
roit  celui  qu'ils  dévoient  afTidîner  ,  ôc  le 
percèrent,    (ans    lui    donner  le  temps  de 
s'expliquer.  Il  crie  cependant  en  expirant  ; 
&c  les  coquins  ayant  reconnu  fa  voix  ,  s'en- 
fuirent- i^a   fjmme  de  Kcbal  la  reconnut 
aulli  ,  fe  leva  ,  Se  courut  au    fecours    de 
fon  mari.  Le  fils  de   Kébal  l'entendit  de 
même  ;  &  ,  fe  tirant  des  bras  de  fa  jeune 
cpoufe  :  «  Ah  !  dit  -  il,  nous  nous  fommes 
»  trompes.  Mon  pcre  croit  de  bonne  foi  ; 
»  il  avo'it  raifon  d.î  craindre  des  aflairins; 
>»  car  je    l'entends  qui    crie    comme    un 
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»  homme  à  qui   Ton  vient    de  porter  des 
w  coups  mortels»».  Au(îi  -tôt  il  iaific  ion 
fâbre  -,  &c  defcend.  Il  diftingue  un  corps 
humain  attaché  fur  celui  de  fou  père  expi- 
rant; il   ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  l'af- 
faffin  ;  il  frappe   de  tue  ^  c*ctoit  fa  belle- 
mère.  A  infi  ,  il  fut  venge  de  cette  marâtre  » 
&  de  fon  barbare  pcre  ,  par  un  enchaîne- 
ment ménage  par  la  Providence.  Le  ieune 
Kébal  ik  fa  femme  l'adorèrent ,  êc  paflèrent 
le  refte  de  leurs  jours,  jouillant  tranquil- 
lement des  biens  de  leurs  parens. 

Hljîoire  du  Rci  To^rulhcy  S*  de  fes  enfans^ 

contée  par  la  Sultane  Can-Zadé^   &  cjui 

prouve  qu  l  ne  faut  pas  toujours  pren^ 

dre  les   Orachs  dans  le  Jens  que  leurs 

termes  prcjcntent  d'abord  à  tejprit. 

Togrulhey  ,  Sultan  de  Carifme  ,  fe 
Tentant  accablé  de  veilleire ,  &  ayant  rc- 
folu  de  lai  (Ter  fon  Royaume  à  (es^  trois 
cnfans ,  alla  avec  eux  conlulcer  un  fameux 
Santon  (ou  e(pèce  de  Prophète  iMahomc- 
tan,  )  qui  éroit  retiré  dans  une  caverne, 
à  quelque  diftap.ce  de  fa  capitale  :  «  Ami 
»>  de  Dieu,  lui  dit  il  ,  donnez  à  ces  trois 
u  Princes ,   qui    doivent    monter  fur    le 
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>•  trône  après  moi  ,  votre  bénc.lidioii  ,  5c 
M  les  conieils  les  plus  propies  à  les  faire 
»»  régner  avec  gloire  ,  à:  rendre  leurs  pcu- 
»  pies  heureux  ».  Le  Santon  ,  aprcs  avoir 
ctc  un  quarr-d'heuie  en  prières  i>:  en  nicdi- 
tarion  .  *  Seigneur ,  dit  -  il  au  S.iltan  ,  je 
«  connois  les  Princes  vos  fils  ,  S:  je  fais 
w  qu;.!  eft  leur  caractère  ;  voici  donc  ce 
»  que  je  leur  prefcris  Vous,  Seigneur, 
»  d't  -  il  à  l'ainc  bâtillez  un  Palais 
»  dans  chacune  des  vilies  de  vo:re  i'.m- 
»»  pire  ;  qu*il  foir  de  pierres  dures ,  de 
u  marbre  &:  de  fer  -,  mêlez  -  y  même  quel- 
»•  ques  ornemens  d'or  &  de  diamans  i  & 
M  vous  palTerez  pour  le  plus  heureux  &  le 
»  plus  glorieux  dea  Sultans  «.  il  dit  au  fé- 
cond :  »  cpoufez  tous  les  'ours  une  fille 
«9  vierge  ,  &  confervez-la  en  fuite  dans  vo- 
»  tre  ferail  mais  qu'il  n'y  ait  aucuu  de  vos 
y*  jours  qui  ne  foie  marque  par  ce  plaifir  ; 
»î  èv'  vous  ferez  le  Sultan  le  plus  heureux 
M  t?c  le  plus  voluptueux  delà  terre  >j  Quant 
à  vous  ,  dit  ••  il  au  troilième,  *«  ne  mangez 
M  iamais  aucun  mets  qui  ne  foit  alTaifonnc 
M  avec  le  lait ,  le  beupre  -Si  le  miel  ;  votre 
»>  fanté  fera  parfaite  ,  &  vos  fu  ets  vous 
»  béniront  ».  Togrulbcy  &c  fes  fiîs  furent 
afiez  croniîés  de  cette  ordonnance  y  mais 
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Iç  wSanron  étoit  en  fi  jurande  rcputation  de 
faintetc  ,  qu'on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
lai  obéir.  Les  trois  Princes  fç  conformèrent 
donc  à  les  ordres  d'autant  plus  aîfcment  que 
le  Royaume  de  Carifme  fut  bientôt  en  leur 
pofTeiîîon,  par  la  mort  de  leur  père.  L'aîné 
des  Sultans  fit  bâtir  dans  toutes  Tes  Villes 
de  fuperbes  Palais  -,  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  être  obligé  de  (urcharger  fes  peuples, 
ôc  de  les  accabler  d'impôts  :  il  n'en  fut  pas 
plus  heureux ,  ni  même  plus  glorieux , 
parce  qu'on  fe  moquoic  de  fa  magnificen- 
ce déplacée  ,  &  de  la  fureur  qu  il  fembloit 
avoir  d'élever  des  monumens  au-deflus  de 
fon  opulence  &  de  Tes  forces.  Le  fecciid  , 
qui  étoit  jeune  5^  vif  ,  fuivit  auflî  le  con- 
feil  du  Santon  ,  d'abord  avec  afTez  de 
plaifir  ,  enfuite  avec  aiïez  de  peine  ,  enfin 
avec  répugnance  ;  ôc  au  bout  de  deux  ans 
il  fe  trouva  chargé  de  plus  de  fept  cens 
Sultanes,  Ôc  d'un  grand  nombre  d'enfans 
dont  il  croit  beaucoup  plus  cmbaraflé  qu'a- 
mufé.  Le  troifième  finit  aulTi  par  s'ennuyer 
de  la  fadeur  des  ragoûts  auxquels  il  étoit 
forcé  de  fe  borner  j  il  defiroit  du  fel ,  du 
poivre  ou  du  gingembre  ,  8z  n'ofoit  cepen  - 
dant  en  ufer ,  par  relpeél  pour  le  Santon  : 
enfin ,  fon  eiloniac  fe  trouva  afroibli  par 
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^es    indpides  nourritures ,  ôc  fa.  fantc  en 

foiiflTic.    Les  Princes  rcconiiureiu  que   les 

conlcils  du  pieux  NLIiomcran  ne  Icv^r  rcuf- 

fîtroienc  point  du  tout  ;  Se  ils  retourncrent 

Si  fa  grotte  pour  lui  porter  leurs  plaintes. 

»  Princes,  leur  dit  le  Santon,  ne  vous  en 

•>  prenez  qu'à  vous-mêmes ,  fi  vous  vous 

»  eies  inr.l  trouves  d:?  mes  avis  :  ne  favez- 

»»  vous  pas  qu'un  Oracle  ne  doit  jamais  erre 

*>  entendu  au  pied  de  la  lettre?  Quand  je 

>5  vous  ai  conreilIc,ajouta-t-il  au  premier, 

»  de  faire  élever  des  rronumens  folides  3c 

55  durables  ,  vous  deviez  comprendre  que 

»»  je  vous  confcillois  de  former  des  ctablif- 

*•  femens  dent  i  utilité  &  la  ç;loire  fu lient 

»  permanentes,  3c  s'étendillent  jufques  à 

»  la  poflcritc  la  plus  reculée.  Les  \  isrges 

m  que  fai  confeillcau  fécond  d'entre  vous 

»  d'époufei" ,  font  les  vertus  qu'il  faut  pra- 

î>  tiquer  journellement  avec  la  mêir.e  ar- 

»  deur  que  fi  Ton  en  donnoit  des  preuves 

»  pour  la  première  fois  de  fa  vie;  c*efl  fur- 

M  tout  la  bienfaifance.  Ainfi  ,  regardez  vos 

»  Etats  comme  un  férail  oi\  vous  pouvez 

n  goûter  tous  les  jours  de  nouvelles  dou- 

>#  ceurs  ,  en  jouilTaiK  du  bien  -  être  de  vos 

»»  peuples.   Et  vous.  Prince,  à    qui    j'ai 

»>  commandé  de  ne  manger  que   des  ra- 
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»  goûts  doux  &  ondueux  ,  je  favois  que 
»  vous  étiez  d'un  cara6tcre  porté  à  la  ri- 
»  gueur  y  ôc  même  à  h  cruauté  j  )*ai  voulu 
»>  vous  rendre  doux  ,  humain  ôc  pacifique. 
»  Si  vous  ne  nVavcz  pas  bien  compris  d*a- 
»  bord  ,  il  efl  encore  temps  que  vous  pro*- 
»  fitiez  de  n^es  leçons  ». 

Les  trois  Sultans,  le  promirent,  3c  tin- 
rent parole ,  au  grand  avantage  de  leurs 
lujets ,  &c  au  leur  n:içme. 


AP  P  R  O  B  AT  lO  N. 

»j  *Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  ,  le  premier  V^^ume  du  mcis  d'Oc- 
tobre de  la  Biliï  îheque  des  Roman^  ;  je  crois, 
que  le  Public  ne  peut  trop  accueiiiir  cet  Ou- 
vrage ,  dj.ns  lequel  on  lui  fait  connoîrrc,  d'une 
Kianière  auffi  inilruchvc  qu'agréable  ,  une  bran- 
che de  1  iîtcrature  où  l'imagination  ,  toujours 
interellante  ,  même  dans  Tes  écarts  ,  joue  le  piin- 
cjpal    rôle.   A    Paris    ic    ^o   Septembre     i777» 

A^5EILHON. 

De  rîinprimerie    de  M.   Lambert  ,  rue 

de  la  Harpe. 


BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DES  ROMANS, 

OUVRAGE   PÉRIODIQUE; 

Vans  lequel  on  donne  Tanaly/c  raîfonnéc 
des  Romans  anciens  &  modernes  ,  Fran-" 
çoisoii  traduits  dans  notre  langue  ;  avec 
des  Anecdotes  &  des  Notices  hifioriques  fir 
critiques  concernant  les  Auteurs  ou  leurs 
Ouvrages  ;  ainjî  que  les  mœurs ,  les  ufages 
du  temps  ,  les  circonjlances  particulières^ 
&  relatives j  &  les  perfonnages  connus  ^ 
dcguijés  ou  emblématiques, 

OCTOBRE^  1777.  Second  Volvjsie, 
A    PARIS, 

Au  Bureau  ,  rue  neuve  Saime-Cadbcrine  au  Marais: 

Au  Bureau,  Se  chez  Demonvillb,  Imprimeuni» 
Libraire  de  l'Acadcmic  Françoife  ,rucSaint-ieYerin^ 
pour  la  Proviucc. 


^yec  Approbation  6r  Pririlè^e  du  Roi, 


AVI    S. 

\  j  E  fuccès  de  cet  Ouvrage  augmente  (î  fcnfiy 
blcmcnc  tous  les  jours ,  qu'il  exige  de  nouveaux 
foins.  Pour  fufHre  &  obvier  à  tout  ,  on  s'cft  déter- 
miné à  former  un  Bureau  particulier.  Il  a  été  ou-, 
vert  le  lo  du  mois  de  Mars.  Ce  fera  au  Sieuc 
Anceaume  que  l'on  s'y  adrelTcra  i  &  ce  fera  lui 
déformais  qui  fignera  &  délivrera  les  Soufcrip- 
tions  pour  Paris.  A  Icgard  de  li  Province  ,  ont 
pourra  s'adrclFcr  également  audit  Bureau,  ou  chei 
VemonvUle ,  Imprimeur -Libraire  de  l'Académie 
Fraqçoife  ,  rue  S.  Se  vérin  ,  en  affraochiiTaiit  les  Ict-» 
très  &  l'argent. 

Contraints  de  nous  occuper  d'une  nouvelle 
éditioii  ,  nous  annonçons  qu'il  va  devenu:  comme 
impoûible  de  fournir  les  vingt-huit  volumes  qui 
ont  paru  i  mais  lorfquc  les  Exemplaires  qui  rv^f- 
tent  feront  épuifés ,  on  s'engagera  envers  les  per- 
{bnnes  qui  fe  préfenccront  ,  à  leur  fournir  ,  dan» 
le  courant  d'une  année  ,  tous  les  volumes  anté- 
rieurs à  celui  par  lequel  leur  abonnement  aura 
commencé.  Il  fufïlra  qu'en  donnant  leur  argent 
pour  le  courant,  elles  donnent  leur  nom  pour  le 
paffé.  La  Bibliothèque  des  Romanr.  étant  uac 
Colle^lign  ,   ^  noa  un  Journal  ,  il  importe  pc\j 

h  Xi 


far  quel  volume  on  en  commence  la  lecture  ^ 
pourvu  que  l'on  foit  certain  d'en  pouvoir  complet-; 
cer  la  Cplledion. 

Cet  Ouvrage  unique  ,  dont  le  ProfpeBus  fut 
reçu  fi  favorablement,  il  y  a  près  de  deux  années  , 
îuftifie  Cl  bien  fon  titre  ,  &  jouit  d'une  réputa- 
tion û  étendue  ,  qu'il  cft  connu  de  ceux  même 
qui  ne  le  lifent  pas.  Son  éloge  répété  dans  tant 
de  Journaux ,  eft  6.  bien  confirmé  par  la  voix 
publique  ,  qu'il  eft  inutile  de  lui  donner  ici  de 
nouvelles  louanges.  '  Nous  nous  bornerons  à  af- 
furer  ,  que  de  nouveaux  moyens  toujours  accordés 
par  le  même  Proteâ:eur  *  ,  doivent  chaque  jour 
en  augmenter  le  mérite. 

La  Bibliothèque  univcrfcUe  des  Romans,,  eft 
compofée  de  i6  volumes  in- 1 1  par  année  ,  dont  le 
prix ,  rendus  francs  de  port  par  la  p&fte  ,  eft ,  à 
Paris  ,  de  14  liv.  »  &  en  Province  de   3  x  liv. 

Cet  Ouvrage  a  commencé  au  premier  Juillet 
^77U 


"*  Nous  fommes  force'j  dçn'crrploycr  que  cette  cxprcflien. 
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Q  UA  TRIEME     CLASSE. 

ROMANS     D'AMOOR. 

Clélîe ,  HifloireTlomainc  ,  dédice  h  Mj- 
dtmoiftllt  de  Longuevillcy  {par  Ma  de 
moifcllc  de  Scudery^fous  le  nom  de  M, 
de  Scudéry  fonfre re),  Paris  y  iS'^C-^ 
1660  ,  10  voL  inS^^ 

T 

Jk  o  u  T  le  monde  connoît  ,  au  moins  de  nom  ,  le 
Roman  de  Ciclic  y  mais  peu  de  perfonnes  ont  c« 
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la  patience  de  lire  ju^u'aa  bput  ce  long  Ouvra- 
ge ,  qui  jouît  ,  pendant  quelque  temps  ',  d'une 
grande  réputation  ,  mais  contre  lequel  il  s'éleva 
aufTi  ,  en  même-temps,  une  foule  de  critiques  , 
qui ,  quoique  juftes ,  à  bien  des  égards  ,  n'cuf- 
fent  pas  été  capables  de  le  faire  tomber  dans  le 
décri  ou  il  eft  aujourd'hui ,  Ci  d'aiilturs  le  goût 
n'avoit  pas  entièrement  changé.  Ce  n*eft  pas 
tout  à-fait  la  longueur  de  l'Ouvn.ge  qui  fait  qu'on 
ne  le  lit  plus  j  car  les  Romans  de  Cléopâtrc  & 
de  Pharamond  ,  qui  fe  font  foutenus  plus  long- 
temps ,  ne  font  pas  plus  courts  :  mais  ces  der- 
niers font  chargés  de  plus  de  faits.  Celui  -  ci 
contient  plus  de  détails  de  cœur  &  de  jeux  d'ef- 
prit ,  d'un  goûi  &  d'un  ftyle  dont  la  mode  cft  ab-' 
folument  pafTée. 

Nous  avons  fait  aflez  de  notes  &  de  Remarques 
hiftoriques  &  Ihtéraircs  fur  les  perfonnes  &  les 
Ouvrages  de  M.  &  de  Madcmoifelle  de  Scudéry , 
dans  les  premiers  volumes  de  notre  Ouvrage,  à 
l'occafion  des  Romans  d'Aîmahide  &  de  Cyrus  , 
dont  nous  avons  donné  les  Extraits  dès  l'année 
177 y.  Nous  ne  devons  parler  aujourd'hui  que  de 
l'Ouvrage  qui  vient  de  nous  occuper. 

Nous  avons  travaillé  d'après  la  première  édition ,' 
jîont  le  premier  vpiumç  '\fïàcià^6  ,  &  le  dernicg 
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de  1 660.  Cette  pifemiérc  édition  fc  débita  très-bien. 
Se  valut  beaucoup  d'argent  à  TAutcur  &  au  Li- 
braire :   une  f:  condc  ^  de  1 660 ,  eut  encotc  du  fuc» 
ces  ;  mais  loifcju'cn  173 1  ,  on  a  voulu  préfcnter^ 
de  nouveau ,    ci  Roman  ,  il  a  été  mal ,  ou  ,  pour 
ainfi  dire  ,  point  du  tout  accueilli  :  au  rcfte  ,  les 
deux  dernières  éditions  ne  différent  en  rien  de  la 
première  >  elles  font,  de  même,  panagécs  en  cinq 
parties  ,    dont  chacune  eft  fubdiviféc   en  trois  Li- 
vres. La  totalité  des  dix  Volumes  forme  bien  cellti 
de  huit  mille  pages.    La  galanterie  excellive  ,  & 
les  fcntimens  doucereux  &  précieux  dont  cet  Ou.-^ 
Ttage  eft   rempli ,  paioilloicnt  ingénieux  &  agréa* 
blés  au  commencement  du  iîccle  de   Louis  XiV  , 
époque  de  la  ptiblication  de  ce  Roman ,  &  paroif- 
fcnt  aujourd'hui  toat-à-fait  infîpidcs  i    cependant  , 
ce     geiire    d'écrire   peut    encore   fe    montrer  par 
échantillon  &  par  extrait   dans  le  (îècle   où  nous 
vivons  ,  non  alTurémcnt  pour  être  admiré ,  imité  , 
ni  fuivi  ,  mais  pour  fervir  de  pièce  de  comparaifon 
tu  ftylc  moderne  ,  qui  ,  s'il  eft  bien  fiipérieur  à 
celui  de  ce  temps-là ,  a  peut-être,   de   fon  cote, 
quelques  légers  défauts.  D'ailleurs ,  fi   Mademoi- 
fellc   de  Scudéry  eft  communément  affedée  ,  ÔC 
fouvent  ridicule  ,  il  faut  convenir  aulli  qu'elle  avoit 
beaucoup  d'efpnt  &  d<:    délicat  elle  y  &  qu'en  fc 
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'adonnant  la  peine  de  fouiller ,  pour  ainfi  dire  ,  dans 
îes  broufTaillcs  de  Tes  converfations  galantes ,  on  y 
trouve  des  chofes  aiTez  agréables.  Elle  vivoit  dans 
«une  ou  plufieurs  fociétés  alfez  nombreufes  de  pcr- 
Tonnes  dVfprit  de  la  Ville  &  de  la  Cour.  Elle  fe  pi- 
<juoit  de  les  peindre  dans  Ton  Roman  ;  ainfi,  des  7$ 
pcrfbnnagcs  qui  entrent  dans  la  compofition  de  fa 
Clélie ,  il  n'y  en  a  prefque  aucun  à  qui  elle  n'ait 
cherché  à  donner  un  caradère  particulier ,  &  ce 
cara6lère  eft  toujours  applicable  à  qaelques-uncs 
des  perfonncs  de  fon  temps.  La  plupart  ctoient 
alors  très-connues  dans  le  monde  ;  ce  qui  eft  caufc 
qu'ayant  trouvé  ,  d'un  côté  ,  une  clef  de  Clélie  ,  & 
de  l'autre ,  des  mémoires  du  temps  fur  toutes  ces 
perfonnes  ,  nous  pouvons  ,  dans  le  cours  de  cet 
Extrait  ,  en  choifiiTant  ceux  de  ces  portraits  qui 
nous  paroîtront  le  plus  piquans  ,  joindre  des  No- 
tes hiftoriques  fur  ceux  ou  celles  que  Mademoi- 
felle  de  Scudéry  a  eu  en  vue  ,  &  ce  foin  plaira  à 
nos  Letleurs. 

Nous  entremêlerons  ces  morceaut  ,  ces  por- 
traits ,  &  ces  remarques ,  avec  l'extrait  fuivi  de 
tous  les  faits  du  Roman.  Nous  ne  pouvons  ni  ne 
devons  le  cacher  à  nos  Lcéteurs  i  c'étoit  une  opé- 
ration bien  difficile  que  cet  Extrait  j  &  l'on  doit 
(ayolr  quelque  gré  à  celui  ou  celle  qui  Ta  entre- 
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pris,  &  en  eftheurcufcmcnt  venu  à  bout.  73  per- 
fonnagcs  figurent  ici  >  ce  n'cft  cju'au  dixième  vo- 
lume ,  qui  eft  comme  le  cinquième  acte  de  cette 
pièce  compliquée  ,  que  l'on  fait  ce  qu'ils  dcyicnr 
nent  ;  &  il  faut  les  fuivrc  jufqucs  là  ,  à  travers  de? 
entretiens  longs  ,  fouvcnt  fades  &  mal  amènes  , 
des  dcicriptions  fatiguantes  de  maifons  ,  de  jar- 
dins &  de  combats  i  enfin  ,  toutes  fortes  de  détails 
peu  intcrcrtans.  Nous  avons  élagué  autant  <quc 
nous  avons  pu  i  mais  nous  avons  été  forcés  de 
conferver  tout  ce  qui  étolt  nécclfairc  pour  bien 
entendre  les  fituations  intèreflantes  fur  Icfqucllet 
nous  avons  cru  devoir  arrêter  nos  Lecteurs. 

On  a  reproché  ,  avec  raifon  ,  à  Mademoifelle 
de  Scudcry  d'avoir  choifi  le  premier  ficelé  de  l'hif^ 
toirc  Romaine,  pour  peindre  ,  fous  des  noms  fup- 
pofés,  les  François  de  Ion  temps  ,  fi  différcns  dc9 
premiers  Romains.  Rien  ne  fc  relfemble  moins; 
tes  petits-fils  de  Romulus  ctoient  encore  ,  dii 
temps  des  T;irquins  ,  trcs-igrcftes  &  très-barba- 
res i  ils  ne  connoLfent  ni  lixe  >  ni  arts  ,  ni  fcicn- 
ces  ,  ni  belles-lettres  i  &  ce  n'eft  que  bien  long-» 
temps  après  que  les  Grecs  &  les  Afiatiques  leur  en 
ont  donné  les  idées  i  cependant ,  (  comme  Ta  fort;, 
bien  &  fort  plaifammcnt  dit  Eo  Iciu  )  ,  Mademol- 
ftlle  de  Scudcry  fàifoit  Caton  calant ,  ^   Biùtus 
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dameret,  Clélie  eft  ici  une  Demoifelle  bel-efprit? 
de  l'hôtel  de  Pambouillct  ,  &  Lucrèce  une  co- 
quette rafînée.  Si  cette  mafcarade  eft  en  elle-même 
fort  ridicule  ,  elle  peut ,  du  moins  ,  nous  amufcr 
pour  quelc^ues  momens.  Elle  établit  le  coftume  du 
lîècle  dans  lequel  Mademoifelle  de  Scudéry  vl- 
voit ,  fi  elle  ne  nous  montre  pas  celui  du  iîcclc 
et  Tarquin  &  de  Lucrèce. 

Au  refte  ,  (i  l'Auteur  de  Clélie  a  péché  contre 
Jes  caradéres  &le  vrai  coftume  de  fcs  héros,  elle 
ïi*eft  pas ,  au  moins ,  tombée  dans  ces  fautes  grof- 
fièrcs  fur  la  connoiftance  de  la  géographie  &  de 
l'hiftoire  ,  que  l'on  reproche  ,  avec  raifon  ,  à  nos 
anciens  Romanciers.  L'ordre  des  faits  y  eft  aftez 
bien  fuivi ,  &c  les  lieux  aftcz  exactement  indiqués  .• 
inais  ce  n'eft  qu'un  piège  de  plus ,  tendu  à  la  cré- 
dulité des  Dames  qui  voudroient  apprendre  l'hil^ 
toire  Romaine  dans  ce  Roman.  Nous  les  prions  de 
croire  que  les  principaux  perfonnages  dont  elles 
Yont  entendre  parler,  ont  exifté  réellement  dai« 
l'ancienne  Rome  i  que  les  villes  dont  il  va  auiîî 
être  queftion  dans  notre  Extrait  ,  ont  été  fur  pied  , 
&  qu'on  en  voit  encore  les  ruines  j  mais  que  ,  d'ail- 
leurs ,  les  héros  du  Roman  ne  reffemblcnt  pas  plus 
à  ceux  donc  ils  portent  le  nom  ,  que  Melfieurs  Sri- 
fart ,  le  Kain  5c  Mole ,  de  la  Comédie  Françoifc  ^ 
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ne  rciremblent  à  Brutus  ,  à  Auguftc  ,  à  Cinna,  Se 
à  Pyrrhus,  quand  ils  les  rcprcfentcnt  fur  notre 
Théâtre  ,  habillés  à  la  Romaine  ,  avec  des  étoffes 
de  Paris  ou  de  Lyon. 

Nous  allons  prendre  Clclie  tome  par  tome ,' 
&  après  avoir  donné  l'abrégé  des  principaux  faits 
de  chaque  volume  ,  nous  nous  arrêterons  fur 
les  endroits  &  les  portraits  qui  nous  paroîtronc 
les  plus  IntérelTans. 

Tome  premier. 

Porfenna ,  Roi  de  Clufiinn ,  dans  VEtrU" 
rie  f  étant  \)\\ionn\eï  de  AJe^en ce  y  Roi  de 
Pcroufe  ,  étoit  devenu  amoureux  de  Ga^ 
lévite ,  fille  de  ce  dernier  Prince ,  qui ,  s*é- 
rantapperçudcleurinreHtgence,&  ayant 
découvert  qu'ils  s*étoicnt  mariés  fccrette- 
ment ,  fépara  les  deux  jeunes  époux  avec 
beaucoup  de  dureté.  Porfenna  fut  enfer- 
mé dans  un  château  ,  à  fix  milles  de  Pé- 
roufe  ;  &  y  fouiîVit  les  rigueurs  d*une  Ion  - 
gue  captivité.  Galérlte  fut  reléguée  dans 
une  Ifle  au  milieu  du  lac  de  Trafîmïne. 
Dès  le  commencement  de  fon  féjour  dans 
ce  trifte  lieu  ,  elle  mit  au  monde  un  en-» 
faut ,  fruit  de  fes  amours  avec  le  Roi  de 
Clufiura,   Elle  le  contia  à  fa  nourrice  , 
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nommée  Ma rci a  y  qui  étoit  Sicilienne,  Sc 
<jui  voulant  fe  rendre  à  Syracufe  fa  pa- 
trie ,  avec  fon  époux  ,  nommé  Nyfius  , 
emporta  l'enfant  jufques  fur  les  bords  de 
la  mer  ,  où  ils  s'embarquèrent  peur  fe 
rendre  en  Sicile.  Au  milieu  de  la  traver- 
fée  ,  une  tempête  affreufe  s'élève  ,  &  le 
vaifTcau  qui  portoit  le  nourricier,  la  nour- 
rice &:  l'enfant,  fait  naufrage,  en  même- 
temps  qu'un  autre  bâtiment  qui  portoit 
Clélius,  citoyen  Romain  ,  exilé  par  Tar- 
quin  ,  Se  qui  vouloir  aufîi  fe  rendre  à  Sy- 
racufe avec  fa  Çcmme  S ulpicie  ,  &  un  fils 
encore  au  berceau.  Les  paiïagers  de  l'un 
-&  de  l'autre  bâtiment,nageoient  pour  s'ap- 
procher de  la  terre,  dont  heureufemcnt  ils 
ii'étoient  pas  bien  éloignés  ;  &:  chacun 
d'eux  tâchoitde  rattraper  fon  enfant  qui 
étoit ,  aulîibien  qu'eux  ,  à  la  merci  àes 
flots.    Clélïus  appcrcevant  un  berceau  , 
croit  que  c  'eft  celui  de  fon  fils  ;  il  le  pouffe 
à  terre  ,  ou  fa  femme  Sulpïcit  étoit  déjà 
arrivée  ,  8c  fe  retire  avec  ce  malheureux 
enfant ,  dans  une  Ville  ou,  on  les  reçoit 
avec  humanité.  <Sz//pzcze  vifitant  le  ber- 
ceau de  l'enfant  que  C/e/zz/j  avoit  fauve 
pour  le  fien  ,  y  trouve  avec  étonnement 
des  pierreries  d'un  prix  confidérable.  Ce- 
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toit  Galcritt  qui  avoit  donné  ces  bijoux  à 
Marciit  &  à  Ion  mari ,  en  leur  confiant 
le  fruit  de  Tes  malheureufes  amoiirs. Quoi- 
que CieliusSc  Sulpicic  reconnuflfent  bien 
que  le  jeune  Aronce  (  cq{\  le  nom  qu'ils 
donnèrent  à  cet  enfant  trouvé,  )  n'étoit 
pas  leur  fils  ,  ils  rélevèrent  cependant 
avec  foin  ;  tandis  que  Marcia  &:  Nifius, 
arrivés  Syracufe  ,  fedéfoloient  de  la  per- 
te du  fils  de  Galérite. 

Au  bout  d'un  an  ,  une  occafion  fe  pré* 
fente  de  palfer  à  Carthage  ;  Clelius  ,  fa 
femme  ,  le  petit  Aronce  avec  les  bijoux 
qui  avoient  été  trouvés  dans  fon  berceau , 
s'embarquent  fur  un  vaiïïeau  Carthagi- 
nois. Ils  arrivent  dans  cette  grande  Ville 
d'Afrique-,  &  y  palTent  pluheurs  années. 
Dès  la  première,  Sulpicic  accouche  d'une 
fille  que  l'on  nomme  Clélic  ;  elle  ell  éle- 
vée dans  la  maifon  de  CUlius  avec  le 
jeune  Aronce ,  a  qui  elle  infpire  fuc- 
ceflâvement  Tamour  le  plus  tendre,  &:  en 
même-temps  le  plus  refpeélueux.  Clélius 
avoit  eu  foin  d'avertir  de  bonne-heure 
Aronce  qu'il  n'étoit  pas  fon  fils. 

AdherbalyViinct  de  Numidie,  Sc  Amil- 
car,  jetine  Seigneur  Carthaginois,  étoient 
de  1  âge  ô! Aronce  p  Se  très-liés  avec  liû. 
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Cette  lîaifoii  les  mit  à  portée  de  voir 
CléLie  ;  Adherbal  en  devint  amoureux  ; 
mais  auffi  diferet  qu'Aronce  fon  ami  ,  il 
ne  déclara  point  fa  paiTion  à  celle  qui 
Tavoit  fait  naître. 

Le  Roi  de  Numidîe  ayant  envoyé  fon 
fils  voyager  en  Italie,  Adherbal  conduire 
dans  ce  pays  avec  lui  Aronce  Se  Ami/car, 
Après  avoir  vilité  cette  belle  région  pen- 
dant environ  une  année,  le  Prince  revint 
en  Afrique  avec  fes  deux  compagnons  de 
voyage  ,  &;  deux  jeunes  Romains  dont  il 
avoit  fait  la  connoifTance  :  l'un  s*appelloit 
Horace  ,  Sc  l'autre  Celer,  Le  premier  n'eut 
pas  plutôt  vu  C///ze,qu  il  conçut  pour  elle 
les  mêmes  fentimensqu  elle  avoit  infpirés 
èiAronceSc  k  Adherbal.  Clelius  ayant  vou- 
lu retourner ,  fînon  à  Rome  ,  où  Tarquiii 
continuoit  d'exercer  fa  tyrannie,du  moins 
dans  les  environs:  ce  fiiiCapoiie  qu'il  choi- 
fît  pour  le  lieu  de  fa  réfîdence.  Sulpicie  , 
délie  Se  ^ro/2ce  ly  fuivirent  ;  &  Horace 
&  fon  ami  Celer  ne  voulurent  point  fe 
feparer  d'eux.  Ce  fut  à  Capoue  que  com- 
mença une  grande  fcène  de  rivalité  en» 
tre  Horace  &  Aronce,  Le  premier  étoit 
cher  à  Clélius  ,  parce  qu'il  étoit  fils  d'une 
femme  dont  ce' Romain  avoit  été  autre^ 
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fois  fort  amoureux  ,  5c  par  cette  railon  il 
vouloit  lui  donner  fa  hlle  en  mariage* 
Cette  raifon  Ï2i\(o\i(\\x  Horace  déplaifoità 
SulpJcie  :  elle  aimoit  bien  mieux  accor- 
der CléVic  à  A  ronce.  Les  deux  rivaux  fai- 
foient  une  couraiTidue  àleur  maîtr€fle^&; 
comm.eilsvouloient  faire  valoir  leurs  pré- 
tentions aux  dépens  Tun  de  l'autre  ,  ils 
prirent  querelle  enfenib'e  ik  fe  battirent. 
Horace  fut  bleffé  ,  &  Cielius  en  parut 
d'abord  (i  irrité  contre  AroricCy  que  celui- 
ci  fe  crut  obligé  de  fe  cacher  ,  pour  quel- 
que temps  ,  aux  yeux  de  fon  futur  beau- 
père  &  de  fa  maîcreffe.   Cependant  il  eut 
bientôt  occaiîon  de  rendre  un  fervice  im- 
portant à  Cielius:  des  aflaflins  en  vouloient 
à  fa  vie ,  &  l'attaquèrent  dans  le  voifinage 
du  lieu  où  Aronce  s'étoit  caché  ;  celui-ci 
entendant  du  bruit,  accourut,  vit  le  père 
de  Clélie  en  danger  ,  vola  à  fon  fecours  , 
tua  deux  des  alîalîins  ,  &  mit  les  autres 
en  fuite.  Le  bon-homme,reconnoi[rantdu 
fervice  qu'on  venoit  de  lui  rendre  ,  con- 
fentit  à  donner  Clclïe  k  Aronce  y  malgré 
l'obfcurité  répandue  fur  fa  naiflTance  ;  il 
voulut  même  que  le  mariage  fe  célébrât 
avant  le  rétabliflemens  à' Horace ,  qui 
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étoit  encore  malade  de  fa  bleflure  ,   afiii 
d'éviter  le  refTeiltiment  de  celui-ci. 

On  fe  préparoit  donc  à  faire  le  bonheur 
à*  A  ronce  8c  de  ClélU  ^  larfqu*une  ren- 
contre fîngulièrefit  découvrir  la  naifTance 
du  premier!  Clélie  ,  Çqs  parens  Se  fon 
amant  alloient  offrir  un  facrifieeàDiane  , 
dans  un  Temple  à  la  porte  de  Capoue  ^ 
lorfque  le  hafard  conduifit  dans  ce  même 
Temple  Marcia,^  cette  nourrice  de  Gale" 
rite ,  à  qui  cette  Princefîe  avoit  autrefois 
confié  fon  enfant.  Elle  reconnut  au  col, 
aux  bras  6<:^  aux  oreilles  de  Clélie  y  ce^ 
mêmes  pierreries  qui  étoient  cachées  dans 
le  berceau  du  petit  Aronce  au  moment 
qu'elle  le  perdit;  &  ayant  çn  même-temps 
regardé  le  jeune  homme  qui  donnoit  la 
main  à  Sulpicie  ^  elle  trouva  dans  festraits 
une  reflemblance  finguHère  avec  ceux  de 
Porfenna,  Tout  cela  lui  fit  naître  àes 
foupçons  qui  s'éclaircirent  bientôt.  Elle 
apprit  comment  Aronce  avoit  été  fauve, 
&:  elle  lu;  prouva  qu'il  étoit  fils  de  Por- 
fenna ,  en  ouvrant  deux  bracelets  ,  dont 
elle  avoit  le  fecret  ,  &  qui  renfermoient 
les  portraits  de  GaleYite  8c  de  Porfcnnû, 
La  connoilTance  de  la  nailïance  ^Aronce 
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n'étoit  quun  motif  de  plus  pour  luî 
faire  promptement  époxTfer  Clclït ,  &  le 
jour  étoit  pris  pour  former  leur  union 
dans  une  maifon  de  campagne  apparte- 
nante à  Ctltr  ,  lorfqu  un  de  ces  tremble- 
mens  de  terre,  fi  communs  dans  la  Cam- 
panie  ,  accompagné  d'un  furieux  orage  , 
vintdérangerun  projet  fi  agréable.  Il  jetta 
le  trouble  dans  tout  le  canton  ,  dctruifit 
la  campagne  de  CcUr  ,.  &  difperfa  les 
parens  &  les  achis  afTemblés  pour  la  noce. 
Quelques-uns  périrent ,  8c  entre  ceux  qui 
purent  fe  retrouver  le  lendealatn,  on  ne 
vit  plus  Clélie.  On  la  crut  abîmée  dans 
quelqu'un  des  gouffres  qv.i  s'éroient  ou- 
verts au  milieu  delà  campagne  ,  &  tout 
ce  qui  connoifibit  cette  fiilc  charmante  , 
fut  plongé  dans  la  plus  vive  douleur. 

Cependant  elle  n'étoit  point  morte  ; 
mais  Horace  ,  rétabli  de  fes  blefTures  & 
rôdant  autour  du  lieu  où  fe  préparoic 
le  triomphe  de  fon  rival ,  l'avoit  trouvée 
qui  fuyoit ,  &  l'avoit  enlevée.  On  fut 
quelque  temps  fans  découvrir  cet  attentat; 
on  le  foupçonna  enfin  :  on  fut  même 
c^\\  Horace  ,  avec  fa  Proie  ,  avoit  pris  le 
chemin  de  Péroufe.  y4ro/zcc  vole  auffi- tôt 
de  ce  côté  ;  étant  arrivé  fur  le  bord  du 
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lac  de  Trafimehè^  il  voit  deux  barques  quî 
fe  battent.  Il  reconnoît  dans  l'une, /f(;ri^c^ 
entraînant  C/e7re;8c  dans  l'autre, le  Prince 
Adherhaly  qui ,  faifant  un  fécond  voyage 
en  Italie  ,  traverfoit  par  hafard  le  lac  de 
Trûpjnène  ;  &C  ayant  aùilî  reconnu  Clélie 
&  fon  raviffeur  ,  avoit  donné  ordre  à  fa 
bai-que  d'aborder  &c  de  combattre  celle 
à* Horace.  Comme  A  ronce  n  avoit  point 
de  bateau  ,  il  lie  pouvoit  que  fe  défoler 
&  fe  démener  fur  le  rivage ,  en  voyant  fe 
pourfuivre  &  fe  combattre  ces  deux  bar-» 
quesqui  portoient  les perfonnes  qui  l'inté- 
reffoient  le  plus.  Tandis  qu'elles  s'éloi-- 
gnoient ,  on  vint  avertir  A  ronce  que  le 
Koi  Me^ence  étoit  dans  le  voifinage  ,  & 
en  grand  danger.  Il  penfe  fur  le  champ 
que  c'eft  une  belle  occa(îon  de  rendre  fer- 
vice  à  fon  grand-père  maternel  ;  il  vole 
au  lieu  qu'on  lui  indique  ,  il  fond  fur  les 
afTafîinsdu  Roi  de  Péroufe;8c  quoique  feul 
contre  plufieurs,  il  les  tue  ou  lesdifperfe, 
8c  délivre  Me\ence  ;  mais  il  ell  blefTé. 
On  le  tranfporte  tout  auprès  ,  chez  la 
Prince/le  des  Léontîns  ,  où  il  pafTe  quel- 
que temps  à  fe  guérir  de  fes  blefRires.  Le 
Roi  de  Péroufe  lui  fait  dire  qu  auffi^  tôt  qu'il 
fera  rétabli ,  il  le  prie  de  le  vçiiir  voir  ,  & 
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qu  il  fera  charmé  de  lili  témoigner  fa  re- 
connoifîance.  Aronu  promet  de  s'y  ren- 
dre ,  &  forme  en  même-temps  le  projet 
de  fléchir  fon  grand-père  en  faveur  de  Ga^ 
hrite  &  de  Par  ferma ,  q-iifont  encore  fes 
prifonniers;  mais  Md^encc  a  bien  une  au- 
tre idée  ;  il  veut  perdre  fon  gendre  ,  en 
l'accufantd^etre  complice  de  ceux  qui  ont 
voulu  l'afl'aiTîner;  en  même-temps  le  bruit 
fe  répand  chez  la  PrincelTe  des  Léoniins, 
qu'il  s*eil  retrouvé  un  fils  de  GaUriteècdQ 
Porfcnna  ,  ik'  que  ce  fils  eft  en  état  de 
venger  fon  père  :  mais  A  ronce  n'eft  point 
encore  connu  pour  être  ce  fils. 

Tel  eft  le  plan  du  premier  volume.  Sî 
l'extrait  des  600  pages  qu'il  contient  a  pu 
pi^roitre  fec  à  nos  led:eurs  ,  nous  allons 
chercher  à  les  en  en  dédommager  en  rap- 
portant deux  morceaux  affez  (inguliers  , 
failant  partie  des  détails  dont  la  narration 
de  Mademoifelle  de  Scudéry  eft  mêlée 
dans  ce  volume,  comme  dans  tous  les  au- 
tres. Pour  comprendre  comment  ils  font 
amenés  ,  il  faut  favoir  que  laPrincefledes 
Léontins  eft  dans  un  château  fur  le  bord  du 
lacdeTrafimène ,  ouontranfportey^ro;^ 
ce  blelTé  :  que  cette  PrincefTe  fe  pique  de 
fcience  8c  de  bel  efprit ,  Cc  qu'elle  eft 
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inême  tout-à-fait  merveilleufe&précieiH 
fe  ;  quefon  féjour  eft  le  rendez-vous  or-^ 
dinaire  de  tous  les  beaux  efprits  ,  &  de 
tous  les  agréables  de  l'ancienne  Etrurie, 
&  du  pays  Latin.  Enfin  il  paroît  que  Ma- 
demoifelle  deScudéry  a  eu  en  vue  l'hôtel 
de  Rambouillet ,  lorfqu^elle  a  décrit  la 
Cour  galante  &  fpirituellede  la  Prin cefTe 
des  Léontins.  Comme  le  plus  bel  eiîbrc 
d'imagination  8<:de  délicat  jfr«r ,  qui  fe  (bit 
fait  dans  ce  bureau  d'efpiit  ,  ell  la  carte 
&  la  defcriprion  géographique  du  pays 
de  7"e/7^re, nous  allons  la  rapporter.  Tout 
le  monde  en  a  entendu  parler  ;  mais  ce 
n  eft  gueres  que  par  !e-5  Satyres  de  Boi- 
ieau  que  l'on  connoît  cette  iiâ:ion.  Nous 
allons  la  faire  mieux  cohrioitre  j  &  ^  fans^ 
prétendre  excufer  le  ridicule  de  cette  ima- 
gination ,  nous  croyons  que  nos  Leâeur^ 
ne  la  trouverons  pas  fans  mérite. 

C'eft  Celer  qui  conte  à  la  Princeife  des! 
Léontins  ,  que  Clelie  s'étant  amufée  un 
jour  à  fuppofer  qu'il  y  avoit  un  pays  de 
Tendre,  dans  lequel  on  pouvait  voyager , 
on  lui  en  demanda  la  carte  ;  elle  promît 
de  la  faire,  l'oublia  ;  puis  étant  preflée  , 
la  traça  &  la  deflîna  ,  conformément  à 
la  deicription  que  nous  en  allons  faire* 
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Le  beau  pays  de  Tendre  eft  traverfé  , 
dans  toute  la  longueur  par  le  charmant 
fleuve  à* Inclination  ,  auflî  utile  à  toute 
cette  région  ,  que  le  Nil  l'eft  à  l'Egypte. 
Il  s'étend  &  déborde  quelquefois  ;  mais 
ne  fait  jamais  de  ravage  :  fes  inondations 
fertilifentau  lieu  de  nuire.  La  place  fron- 
tière la  plus  confidérable  s'appelle  Nou^ 
velU  amitié.  Apres  l'avoir  traverfée,  l'on 
trouve,  adroite  fur  les  bords  du  fleuve,  les 
villages  agréables  de  jolis  vers  ,  billets 
doux  &  épures  galantes;  à  gauche,  ceux 
àt  fourni ffion  y  complaifances ,  petits  foins 
&:  affiduités.  Si  l'on  s'écartoittrop  dans 
les  terres  ^  on  trouveroit  ,  d'un  coté  ,  les 
triftes  hameaux  de  légèreté^  de  tiédeur  &C 
d*ouhli  ,  &  l'ontomberoit  dans  le  funefte 
lac  à' indifférence ,  ou  on  fe  noicroit  fans 
retour  ;  car  il  n'a  point  de  fond.  De  l'au- 
tre côté,  (toujours  en  s'écartant&:  prenant 
le  mauvais  chemin  )  on  trouveroit  indif* 
crétion  ,  perfidie  ,  méchanceté  ^  au  pied 
du  terrible  château  d'orgueil ,  d'où  Ton 
découvre  la  mer  ÔHnimitié ,  fur  laquelle 
leciel  nous  préferve  jamais  de  voyager  :  il 
vaut  bien  mieux  continuer  de  voguer  fur 
le  beau  fleuve  d'inclination ,  voir  à  droite 
|iC  à  gauche  cmprejfimcnf  ^  frolpité,  /iij^ 
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Jihilité&c  exactitude  :  on  arrive  enfin  à  la 
premièredes  trois  villes  de  TewJrc:  celle-ci 
fe  nomme  Tendre  fur  inclinûtion.  Deux 
chemins  de  traverfe  y  aboutifîent ,  Tuiil 
mène  à  Tendre  jur  cflimtyz.Vitxç^  à  Ten-- 
dre  fur  reconnoiffance  ;  &  ces  deux  der- 
nières Villes  fc  diftinguent  parles  rivières 
fur  k'fquelles  elles  font  fîtuées.  On  n'arri- 
ve du  premier Te/z^r^  aux  deux  autresqu'à 
petites  journées.  La  première  couchée  , 
pour  fe  rendre  à  Tune ,  eft  Bonté  ;  &  celle 
pour  parvenir  à  l'autre,  s'appelle  Obliga- 
tion. Quand  on  eft  bien  établi  dans  ces: 
troisVilles,  oneft  sûr  d'y  faireun  commer- 
ce très-avantageux,  &  l'on  peut  lailTer  aL 
1er  fon  bateau  au  gré  du  vent,qui  vous  con- 
duit tout  naturellement  dans  la  mer  des  dé- 
lices ,  laquelle  eft  pourtant  parfemée  de 
quelques  écueilSjCe  qui  fait  qn'on  l'appelle 
quelquefois  merdangei  eufe.  Pour  s'y  pro» 
mener  Se  voguer  en  sûreté ,  foir  à  la  voile , 
foitàlarame  ,  il  faut  que  Ton  ait  le  cœur 
pour  pilote,  &  famour  pour  étoile  polaire. 
Tel  eft  le  compte  que  nous  pouvons 
rendre  de  la  carte  du  pays  de  Tendre,  On 
donne  quelquefois  à  ce  mot  ,  auffi-bien 
qu'à  celui  du  cœur,  une  fignification  très?» 
^étendue.  11  parait  même  que  Mademojlr!" 
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felle  de  Scudéry  l'entendoi;  ainfi  ;  &  Ton 
en  cite  pour  preuves  ces  vers ,  qu  elle 
^idrefTa  à  PcTiJfon  : 

Enfin  ,  Je  me  rends,  cher  Alcandre^ 
Votre  cœur  a  féduit  le  mien  i 
Je  vous  fais  citoyen  de    Tendre  , 
Mais ,  de  grâce  ,  n'en  dites  rien. 

Après  la  carte  de  Tendn  ^Ic  morceau  le 
plus  remarquable  dans  ce  Volume  ,  e(l  le 
portrait  d'Arricidie.  On  prétend  que  Ma- 
demoifelle  de  Scudéry  a  voulu  fe  repré^ 
fenter  elle-même  fous  l'emblème  de  cette 
Dame ,  voifine  du  château  de  la  Princeflç 
des  Léontins,  Ce  qui  peut  le  faire  croire  , 
c  ell  que  tantôt  l'Auteur  du  portrait  fait 
les  honneurs  de  la  perfonne  qu'il  reprér 
fente  ,  tantôt  il  en  fait  les  éloges  les  plus 
fîateurs.  D'abord  on  la  traite  de  perfonne 
inimitable  ,  &  puis  on  ajoute  qu'elle  eft  fi 
particulière,  qu'elle  nç  refTembla  jamais 
à  une  autre. 

«  Il  faut  dire  pour  fa  gloire,  que ,  fan© 
j>  être  d'urie  grande  naiflance  ,  fans  avoir 
9*  aucune  beauté  ,  &  fans  être  jeune ,  elle 
i>  eft  confidérée  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
»  Grands  à  la  Cpur  ^  qu  elle  çft  de  tous  les 


124        BIBLIOTHEQUE 

r"         "  '  ■ ■  .     '■  ""     ...    I.  Il» 

»>  plaifirs  ,  &:  de  routes  les  fêtes  publîr 
»>  ques  &  particulières;  qu'elle  eft  conti^ 
)i  nueilement  en  conveifation  avec  les 
it  jeunes  gens  de  qualité  ,  &  avec  touteç 
it  les  belles.  Ces  mêmes  hommes  galans 
a  qui  foiït  tant  de  reproches  aux  jolies 
p  femmes  ,  qui  trouvent  que  l'une  a  l  e 
pt  nez  un  peu  trop  grand,  l'autre  les  yeux 
%i  trop  petits,  celle-ci  le  menton  un  peu 
♦.  trop  court,  celle-là  les  lèvres  trop  pâlesj 
«>  ces  Meilleurs  ,  qui  croient  qu'on  n'e'ft 
ij  plus  jeune  quand  on  a  pafTé  vingr-cinq 
a»  ans,  ne  méprifent  pointi^rr/ciV/V^qiioi- 
♦»  qu  elle  n'ait  aucune  beauté  ,  &c  qu  elle 
V  ait  plus  de  quinze  luftres  ,  pou/  comp? 
^  ter  à  la  manière  des  Romains .  &  plus 
*>  de  dix-huit  Olympiades ,  pour  parler 
»>  comme  les  Grecs.  V-ous  me  demande-^ 
a*  rez  fans  doute  par  quel  charme  une  per- 
»  fonne  à  qui  la  nature  a  refufé  toutes 
et  les  grâces  ordinaires  de  Ion  fexe ,  à  qui 
#>  le  temps  a  ôté  la  jeunefTe  ,  &  A  qui  la 
»  fortune  n'a  pas  fait  de  grandes  faveurs, 
è*  peut  s*être  rendue  fî  confîdérable  ,  & 
9}  s'être  tant  fait  aimer  &:  defirer.  Je  vous 
«  répondrai  que  c'eftparune  grande  bon* 
l>  té  ^  &  par  un  ei'prit  naturel ,  joint  à 
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»  une  longue  expérience  du  monde  &  à 
55  une  agréable  humeur.  Elle  eft  fansam- 
3>  bition  ;  elle  a  le  cœur  noble,  &  ne 
»  fait  point  flatter.  Elle  n  eft  intércffée 
>i  de  nulle  manière  ;  elle  fait  tout  ce  qui 
3>  fe  pafTe  ,  voit  clairement  les  chofes ,  Se 
?>  les  raconte  plaifamment.  Quoiqu  elle 
»  ait  quelque  chofe  de  fort  particulier 
j»  dans  fa  phydonomie,  &  de  plaifant 
3>  dans  fa  façon  de  parler,  elle  n'ell:  pour- 
3»  tant  pas  plaifantc  de  profeifion.  Mais  (î 
:>»  elle  amufe  ,  elle  fe  diverrit  la  pre- 
»  mière  ;  elle  dit  librement  8c  franche- 
^  ment  ce  qu* elle  penfe  ,  avec  une  cer- 
?>  taine  fîncérité  eujouée,quifurprend  & 
5>  qui  plaît.  Elle  a  une  vertu  folide,  quoi- 
?»  qu'elle  ne  foit  pas  fauvage  ;  elle  voit 
y*  lesfoiblefTes  des  autres  fans  les  approu- 
»  ver  ni  les  blâmer;  fans  être  jamais  la 
>»  confidente  de  nulle  amour ,  elle  fait 
»  cependant  tous  les  amours  de  la  Ville; 
»  elle  eft  bien  avec  tousles  maris,  &  avec 
3>  toutes  les  mères,  fans  paroître  infuppor^ 
>j  table  aux  coquettes,  ni  aux  galans.  Elle 
•»  eft  bonne  amie  ,  officieule  j  mais  fi 
>i  franche  ,  que  toutes  les  grandeurs  de  la 
n  terre  nela  feroient  pas  changer  d'avis 
1777.  Octobre  z.  Vol.  jB 
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w  quafid  elle  croît  avoir  raifon.  Enfin,  ou 
?>  peut  dire  quArricidle  eil  une  morale 
3>  vivante  ,  mais  une  morale  fans  chagrin, 
9y  qui  croit  que  l'enjouement  &  l'inno- 
V  cente  raillerie  ne  font  pas  inutiles  à  la 
D>  vertu.  Quoiqu'elle  fâche  toutes  les  ma- 
»  lices  dont  le  monde  eft  capable  ,  elle 
>y  eft  pourtant  incapable  d'en  faire  ;  & 
:>5  quoiqu'elle  ait  de  l'efprit,  elle  ne  peut 
9f  trouver  d'inventions  pour  nuire,  en  en 
3»  trouvant  mille  pour  obliger  fes  amis. 
>>  Enfin,  il  ne  lui  feroit  pas  avantageux 
r>  d'être  belle;  car  fi  elle  l'étoit  ,  elle  au- 
::»  roit  moins  d'amis ,  &  plus  de  jaloux  : 
*j  elle  ne  pourroit  aller  dans  cent  lieux  où 
^  elk  va  fouvent ,  &  elle  n'oferoit  dire 
»  mille  chofes  qu'elle  dit  tou«  les 
«jours». 

Tel  eft  k  portrait  que  Mademoifelle  de 
Scudery  a  fait  d'elle-même.  Certainement 
fon  amour-propre  y  a  trouvé  fon  compte; 
€ar,aprèstour,ce  qu'elle  fe  reproche,  n'eft 
que  ce  qu  elle  nepouvûitpasfe  diiïimuler, 
fon  âge  ;  mais  quelle  vieille  ne  voudroit 
pas  reffembler  au  tableau  qu  elle  fait  de 
fon  caractère ,  &  jouir  de  la  vie  agréable 
qu'elle  afTure  qu  elle  menoit  ?  Que  rif- 
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quoit-elle  de  dire  qu  elle  n  avoir  jamais 
été  jolie,  puifque  quand  même  elle  l'eût 
été  dans  la  jeunefTe  ,  c'efl  un  avantage 
qu'elle  eût  perdu  à  l'âge  dont  elle  parloit  ? 
Elle  favoit  certainement  que  s'il  eit  char- 
mant d'être  belle ,  il  vaut  bien  mieux  ne 
l'avoir  jamais  été  que  de  ne  l'être  plus.  Air 
refte  ,  Mademoifelle  de  Scudéry  n  avoit 
que  cinquante  ans  quand  elle  faifoit  foa 
portrait  fous  le  nomd'Arricidie;  mais  elle 
s'eil  peinte  en  16^6  ^  comme  elle  efpéroic 
être  encore  vingt^cinq  ans  après  ;  elle  a 
eu  iatisfadion  ,  &  par-delà;  car  elle  n'eft 
morte  qu'en  1704  ,  dans  fa  quatre  vingt- 
dix-feptieme  année  ,  toujours  admirée  & 
aimée  dans  un  cercle  de  perfonnes,  même 
confidcrables  ,  qui  ne  l'appelloient  que 
Sapho,  Defpréaux ,  Molière  ,  &:  quel- 
ques critiques  la  nommoicnt  la  Doyenne 
des  Précicufcs  ;  mais  on  fe  gardoit  bien  de 
luifairecetteplaifanterieenface^ainfielle 
eft  morte  jouilTànt  toujours,  ou  croyant 
toujours  jouir  de  l'admiration  du  public» 

Tomcfccond* 

Nous  avons  lai/Té  Aroncc  fe  rétabli/Tant 
de  i^s  blefliu'is   chez  la  Princeife  des? 
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Léontins,  &  écoutant,  pendant  ce  temps, 
les  hiftotres  &c  les  converfations  galantes 
qui  faîfoient  l'occupation  journalière  de 
ce  Bureau  d'efprit.  Dès  qu'il  fut  en  état 
de  fortir,  il  fe  rendit  auprès  de  Me\ence; 
il  trouva  à  la  Cour  de  ce  Roi  de  FéroiL- 
fc^  ]  e  Frince  Adherbal,  qui,  voulant  (àuvcr 
délie  des  mains  à* Horace  qui  l'enlevoit  , 
avoit  auffi  étéblefle.  Le  Prince  de  Numi- 
dîe  ne  put  lui  donner  aucune  autre  nou- 
velle de  la  belle  enlevée  ;  m2ds  Aronce  dé- 
couvre que  ce  Prince  ell  aufîî  Ton  rival  , 
&  il  en  ell  au  défefpoir.Cependanty^ ro72ce 
fe  met  parfaitement  bien  dans  Tefprit  de 
fon  grand  père^  il  aoccafiondelui  rendre 
un  nouveau  &  important  fervice.  Leslia- 
bîtans  à'AreJfo  Se  de  Crotone^  étant  venus 
pour  attaquer  Fer  ouf  e  ,  A  ronce  fe  met  à 
la  tête  de  l'armée  de  Me\er2çe ,  &  défait 
eAiiXierement  les  Aretins  &  les  Crctonia" 
tes.  Le  RoireconnoifTant ,  forme  le  pro- 
jet de  faire  le  jeune  Aronce  fon  héritier; 
mais  il  regarde  Por/è/z;2^commme  un  obf- 
tacle  à  toutes  fes  difpofitions,  &  il  dé- 
clare à  j^ro72ce  qu'il  veut  faire  périr  ce  Roi, 
fous  prétexte  qu'il  a  été  de  complot  avec 
Tes  ennemis  &  fes afiaffms.  Aronce,  pour 
^(auver  fon  perôde  la  fureur  de  fon  grand* 
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père  ,  fe  charge  de  la  commiiîîon  d'nller 
interroger  Porfcnna  dans  fa  prifon  ,  8c 
aiîîire  qu'il  tirera  de  lui  les  preuves  de  fou 
prétendu  crime.  Il  y  va  ;  8i ,  bien  loin  de 
chercher  à  perdre  le  prifonnier  comme  il 
Ta  promis  ,  il  fe  jette  à  fes  pieds ,  le  fait 
reconnoître  pour  fon  fils  ,  &  prend  avec 
lui  des  mefures  pourlui  faire  recouvrer  (on 
époufe,  fon  rovaume  Se  fa  liberté. 

De  retour  à  Pérou fc^  A  ronce  dit  à  Mc^ 
^ncc  que  Porfcnna  n'efl  point  coupable  ; 
que  d'ailleurs  en  le  faifant  périr,  on  corn- 
mettoit  un  crime  inutile ,  puifque  Por- 
fcnna l'a  affuré  qu'il  avoit  un  fils  jeune  <Sc 
brave  ,  en  état  de  venger  fa  mort  ,  &  de 
faire  valoir  fes  droits  &  ceux  de  Galérire* 
Sur  cela,  Mé:^ncc  change  de  fcutimenr,  il 
cefîe  de  vouloir  faire  mourir  Porfcnna  ; 
mais  il  veut  exiger  qu'il  renonce  a  Gai/-* 
rite  ,  &:  forcer  fa  fille  à  en  époufer  un 
autre  ,  &:  cet  autre  c'ell  Aronce  même.  Il 
fait  venir  fa  fille  à  Péroufc,  pour  lui  faire 
cette  proportion  j  ëc  l'on  peut  juger  quel 
trouble  elle  jette  dansl'ame  de  la  mère  6c 
du  fiis.  Mademoiielle  de-  Scudéry  auroiç 
pu  rendre  avec  plus  de  force  qu'elle  n'a 
fait ,  cette  fituation  ,  qui  ell belle  8c  tou- 
chante. Aronce j  vaincu  par  la  narure,  dé- 
fi iij 
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couvre  ,  en  prélence  de  toute  la  Cour  de 
MéiencCy  le  fecret  de  fa  nailTance.  Au  mi- 
lieu du  trouble  qaecaufe  cette  reconnoif- 
fance  ,    le  Palais  de  Mé^ncù  fe  trouve 
rempli  d'ennemis  i  c'eil  Porfenna  qui , 
étant  délivré  par  fes  partifans ,  vient  s'en 
emparer-   fon  beau -père  efl  entre  fes 
mains  ;   mais  bien  loin  de  s'oublier  aVec 
lui  j  quoiqu  'il  en  ait  été  traité  avec  tant  de 
îigueur  ,  il  fe  contente  de  l'engager  à  luî 
rendre  fa  femme  GaléYitc ,  fon  fils  Aron- 
<:e ,  &  fes  états  de  Clufium  ;  il  lui  offre  fon 
amitié  &:  lui  demande  la  fîenne.  Les  deux 
ïlois  font  réconciliés,  &  P(?r/e/2/2^ retour- 
ne à  Clufium  avec  Galérîte  ,    Aronce  & 
Celer,  l'ami  de  celui-ci  :  laPrinceife  des 
Léontins  s'y  retire  auffi,  fans  doute  pour 
ytenirplustranquillement  fes  féances  aca- 
démiques. Maisy^rowce  a  bien  autre  chofe  à 
faire  que  d'y  aiîifter.  A  préfent  qu'il  efl  ré- 
concilié avec  toute  fa  famille ,  il  faut  qu'il 
s'occupe  de  Clélie.  Il  apprend  o^ Horace 
Fa  conduite  dans  Ardée ,  ville  du  Latiumy 
aiîiégée  par  Tarquin,  Roi  de  Rome.  Alors 
il  craint  également  ou  que  fa  maîtreffe  ne 
refte  au  pouvoir  à! Horace  ,  ou  qu'elle  ne 
foit  prife  par  Tarquïn  ,  qui ,  étant  l'enne* 
mi  du  père  de  Clélie ,  peut  traiter  fa  fille 
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avec  beaucoup  de  rigueur.  Incertain  du 
parti  qu'il  doic  prendre  ,  il  s'avance  tou- 
jours avec  fon  ami  Celer  ^  vers  Ardée  ^ 
quoiqu'il  puide  arriver. Chemin  faifant,ils 
rencontrent  Amilcar ,  qui  venoit  de  Car-« 
thage  chercher  fon  ami  le  Prince  Adfur^ 
hal.  Amilcar  ÏQ  reconnoît  &  lui  préfente 
iiir Romain  ,  qui  s'étoit  d'abord  retiré  à 
Carthage  ,  vi6timc ,  connue  Clélius ,  des 
cruautés  de  Tarquïn  ,  &  qui  cherche  à 
rentrer  dans  fa  patrie.  A  ronce  interroge 
Herminuis  (  c'efl  le  nom  du  Romain)  (ur 
la  perfonne,le  caractère,  &  la  viedeTjr- 
^uin  lefuperbe.  He  rmini  us  $' explique  nvf^C 
franchife  fur  ce  fujet  ,  &  cette  narration 
forme  une  efpèce  d'épifode  ,  mais  qni 
tient  beaucoup  au  fujet  ,  &  tout-à-fait  à 
l'Hiftoire  Romaine.  Voici  en  peu  de  mots 
en  quoi  il  confifte.  Il  y  rappelle  d'abord 
les  commencemens  de  Rome  ,  fa  fonda»- 
tion  par  Romulus ,  les  règnes  de  Numct 
Pojnpilius,  de  Tidlus  Jîofiilïus ,  &  d'^«- 
cus  Mart'ius»  Ce  fut  à  celui-ci  que  fuccéda 
Tarquïn  V ancien  ,  fils  de  Démarate ,  ci- 
toyen de  Çorinthe.\jtïegv\Q  de  ce  premier 
Tarquin  fut  glorieux  &  fortuné  ;  &:  il 
eut  pour  fuccefTeur  Scrvius  TuUius  fon 
gendre,  dont  la  fille  aînée,  fuivant  Made- 

Biv 


32.  BIBLIOTHEQUE 

I  I  .  r   111    I  Ir'iwtr  ii"»wâ»»i^  i  «■  i   .  i    i  i   i    i       ■»  n ■  ■  i»  ■  «  »   i»   im      ■       i         «n  ■ 

moifelle  de  Scudéry  ,  époiifa  d'abord  le 
frère  aîné  de  Tarquïn  le  fuperbe  ^  c^uq 
ronappelloîtle  Prince  à'Ayneriole.ll  étoit 
aiiifi  doux  &  auflî  aimable  que  Ton  frère 
ctoir  cruel  &  ambitieux;  mais  Tiillie^  par 
conformité  de  cara(ilère,prêféroit  Todieux: 
Tarqu'in.  Celui-ci ,  de  fon  côté  ,  voulant 
cpoufer  Tiillic ,  pour  mieux  afîurer  fes 
prétentions  au  rrône  ,  ces  deux  criminels 
amans  complotèrent  enfcmble.  Tarquin 
empoifonna  fa  femme  ,  fœur  cadette  de 
Tiillic  ;  &  TiiUie  fe  défit ,  par  les  mêmes 
moyens,  du  Prince  à* Amériole.  Lefoible 
Roi  TulliiLs  confendt  à  laiïTer  les  deux 
coupables  s*unir;  &:  le  malheureux  Prince 
fut  bientôt  la  vidïime  de  cette  complaifan- 
ce.  Son  gendre  &  fa  fille  même^  impatiens 
d'occuper  fon  trône  ,  excitèrent  une  con- 
juration  contre  lui,  8c  Tullie  ^  comme 
Ton  fait ,  fit  paffer  fon  char  fur  le  corps 
palpitant  de  fon  père.  Tarquin  devenu 
Roi  de  Rome  par  de  (i  affreux  moyens , 
inonda  la  ville  du  fang  des  plus  vertueux 
citoyens  ,  &:  en  chafîà  un  grand  nombre 
d'autres  ,  entre  lefquels  furent  Çlélïus  , 
père  de  Clélïe, ,  Horace ,  rival  d'Aronce  , 
Herminius ,  le  père  de  Brunis  ,  qui  fut 
depuis  le  vengeur  de  la  liberté  Romaine^ 
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6c  le  frère  de  ce  même  Brunis  ,  quoique; 
le  premier  fiit  Ibu  beau  -  frère  ,  6c  Its 
aurres  ics  neveux. 

Telle  ell,  en  peu  de  mors,  l'Hidoire  de 
Tarijuin  ,  racontée  par  Hcnninius, 

A  l'approche  à'ArJJe y  Aronce  8<.  fa 
compagnie  voient  des  foldats  de  Tur^uin 
qui  s'ei-forcent  d'enlever  des  Dames.  Ils 
courent  auîîi-tôt  pour  les  leur  arracher  ; 
&  Aronce  rcconnoiîau!tî-t:)t  C////e parmi 
elles.  L'on  juge  bien  qu'il  n'épargna  ricii 
pour  la  recouvrer.  Pendant  le  combat ,  ua 
nouveau  Chevalier  vient  d'abord  pour  le 
fcconder  j  maisbicnti>t  après  c'eflpourle 
combattre;  car  c' cil  Horace:  quoique  tous 
ces  guerriers  ,  que  le  hafard  fait  rencon- 
trer la  ,  aient  également  intérêt  de  fauver 
CL'ile  y  ils  fe  prennent  de  querelle  entre 
eux.  Horace  elt  grièvement  bleiîé;  pen- 
dant ce  tempsHermlnius  eft  fait  prifonnier 
par  une  partie  des  foldats  de  Tarquin  ;  & 
tandis  ç[\y  Ârcnce  court  pour  le  délivrer  , 
le  relte  emmené  à  Rome  ClcTie  Zc  les 
autres  Dames  qui  étoient  forties  d'Ar- 
dée.  Aronce  s'en  apperçoit  trop  tard.  Ce- 
pendant, par  généroiitéjil  donne  fon che- 
val à  Horace  ,  bleiîé  ,  pour  le  mener  dans 
Ardc€  avec  licrminius  qui  cil  aufu  biclïè 
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Quant  à  lui ,  voyant  qu  il  n'a  plus  d'autre 
moyen  de  revoir  Clélie  que  d'aller  à  Ro- 
me ,  il  fe  réfout  à  y  pafTer,  dëguifé,avec 
les  amis  Céleri  Amilcar.  Tarquin re^^oit 
ces  trois  jeunes  guerriers  comme  des  aven- 
turiers qui  veulent  bien  fe  dévouer  à  fon 
fervice.  Ils  demandent  à  voir  les  prifon- 
iiieres,  &c  Céicr  feint  que  Clelie  efl  fa 
fœur.  C'cft  fur  ce  pied  qu'ils  les  voyent, 
accompagnés  des  fils  de  Tarquin  ^  avec 
qui  ils  ont  fait  connoiiïance.  Ces  fils 
ëtoient  aunombrede  trois.  /îrz/ 725, Prince 
de  Pomécie ,  aimable  &  vertueux ,  étoit 
l 'aînéj  Titus  y  aulîi  vertueux  que  fon  frère , 
étoit  le  fécond  ;  fie  Scxtus  ,  brave  ,  ga- 
lant, mais  libertin,  étoit  le  troifième.C'eft 
celui-ci  qui  devint  amoureux  de  Clélie, 
Cependant,  fuivantle  cofcume  de  ce  Ro- 
man ,  il  ell  refpeéèueux  6c  difcret  comme 
tous  les  autres.  Clélie  reconnoît  bien  A  ron- 
ce y  mais  ils  n'ont  garde  l'un  &:  l'autre  de 
fe  trahir  :  elle  voit  bien  qu'il  eft  là  pour 
la  délivrer  quand  il  le  pourra. 

Cependant,  les  Princes  8c  leurs  nou- 
veaux amis  marchent  au  fiége  d'Ardée, 
A  ronce  y  fait  des  prodiges  de  valeur  ; 
mais  le  nége  traîne  en  longueur.  Pour 
paiTer  le  temps  pendant  ce  fiége,  converti;. 
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pour  aiiifi  dire ,  en  blocus  ;  les  affiegeans 
de  diilindion  foupent  enfemble ,  s'amu- 
fent  Se  raifonnent.  On  parle  des  beautés 
de  Rome  ,  &  l'on  difpute  fur  leur  mérite, 
Seaiius  dit  qu'il  n'a  rien  vu  de  fi  beau 
que  délie;  Tarqain  Collât in^  Ton  coufin, 
mari  de  Lucrèce  y  foutient  qu'il  a  une 
femme  bien  plus  belle  que  tout  cela.On  le 
lui  conieile  j  il  offre  de  la  faire  voir;  elle 
eft  dans  une  maifon  de  campagne  à  Co/- 
latic  y  village  contre  Rome&Ardée;  il  y 
mené  tous  les  amis  ,  &  ils  font  une  vifîte 
à  cette  belle.  Lucrèce  les  reçoit  avec  poli- 
tefîé ,  pyifqu'ils  accompagnent  fonmari^ 
quoique ,  après  tout,  elle  ibit  fort  embar- 
ra/îee d'une  fi  nombreufe  compagnie.iS^x- 
tus  ,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  étoic 
naturellement  libertin,  change  d'avis  fur 
Clelïe  ,  &  trouve  la  dernière  beaucoup 
plus  belle.  Aronce  ^  enchanté  de  le  voii* 
changer  d'objet ,  l'engage  à  s'attacher  à 
la  femme  de  Collatin  ^  qu*en  dépit  de 
l'hjftoire  ,  Mademoifellede  Scudérynous 
repréfente,  non  comme  une  femme  d'une 
vertu  auftère  ,  mais  comme  une  coquette 
adroite,  qui  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  faire  tomber  dans  Çqs  filets  tous 
les  gens  aimables,  ne  vouUnt  cependant 
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pas  manquer  à  fon  mari ,  mais  voulant 
être  aimée. 

Cependant Por/e;z/2^  écrit  à  Tarquîn^ 
qu'il  a  dans  fon  camp  Ton  fils  A  ronce  ^  Sc 
que  C////eefl:aufîî  parmi  fes  prifonnières* 
Cette  ncuvellefaitfaireà  TarquimxxQn- 
lion,  tant  aux  volontaires  qu'aux  captives; 
il  fait  veiller  fur  les  unes  ck  fur  les  autres. 
jironceÏQ  fait  reconnoître  par  Sextus;  8c, 
comme  celui-ci  n*aimeplus  Clelie ^  il  lui 
promet  volontiers  de  lui  rendre  fervice  , 
&  de  chercher  à  le  faire  échapper,  lui  & 
fa  m  aîtr efTe. 

Tel  efl:  l'enchaînement  des  faits  du  fé- 
cond volume.  Ce  que  nous  avons  trouv-é 
de  plus  intéreflant  dans  les  digrefîions  &: 
les  caradlères  ,  font  les  aventures d'^;;2/7- 
car  ,  qui  conte  à  la  Princeffe  des  Léontins 
fes  bonnes  fortunes,  fous  le  nom  d'^r- 
taxandre.  Si  ce  volume  étoit  mieux  fait , 
310US  aurions  des  morceaux  à  rapporter 
plus  intérefTans  &  moins  épifodiques  ; 
mais  Mademoifelle  de  Scudcry  n  'a  pas  tiré 
de  fonfujet  ,  le  parti  qu'elle  pouvoit. 

\!  A  mil  car  de  €lélïc  efl  fameux  par 
un  paflage  des  Précieufes  Ridicules  de 
Molière.  Mafcariile  faifant  le  pohfTon  , 
Mademoifelle  CatoS;  ivicdesPréçievifes^ 
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fe  I  écrie  :  Ah!  ma  fœiir  ^  jt  vois  bien 
que  c^ejî  un  Amilcar.  Vraiment  oui  ,  ré- 
pondra iœur,  c*cft  le  caractère  enjoué.  Ma- 
demoifelle  de  Scudéry^^àonc  voulu  pein- 
dre un  homme  fort  erijoué,  fort  aimable, 
fous  le  nom  à^ Amilcar  :  efFeclivemcnt , 
la  clef  manufcrite  de  Clélic  que  nous 
connoiiïbns,  nous  apprend  qucc*allvS^r- 
rafin  ,  Secrétaire  des  commandemens  àc 
M.  le  Prince  de  Conti,  que  Mademoifeile 
de  Scudéry  a  eu  en  vue.  Nous  favions* 
bien  que  Sarrajin  étoic  aimable,  Poète 
toujours  naturel  ,  fouvent  galant,  quel- 
quefois fublime;  écrivain  en  profe  très- 
pur,  très-exacl:  &:  très-fenfé.Nous  favions 
aufli  qu  'il  étoit  enjoué  &:  homme  de  bonne 
compagnie  ;  mais  nous  ianorions qu'il  fût 
homme  à  bonnes  fortunes;  ëc  fi  le  portrait 
à*  Amilcar  &  les  aventures  à'Artaxandrc 
font  faits  d'après  lui ,  il  l'étoit  certaine- 
ment. On  en  va  juger  par  ce  que  nous 
allons  rapporter  de  ce  morceau  de  Clclie, 
Amilcar  voulant  conter  fes  aventures  à 
Clélie  &  aux  autres  belles  Daines  prifon- 
nieres  à  Rome,  prend  le  nom  à'Artaxan-- 
drc^  Se  déclare  qu'il  donuera  également 
des  noms  fuppoies  à  toutes  les  beautés 
dont  il  va  parler. 
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Il  étoit  déjà,  depuis  quelque  temps, 
dans  Vlûe  de  Crète  j  il  avoir  fait  la  con- 
noifTance  de  plufieurs  Dames  aimables  , 
dont  aucune  ne  Tavoit  touché  à  un  cer- 
tain point  ;  mais  on  lui  avoit  annoncé 
une  certaine  Demoifelle  Pafitée,  qui  por- 
toit  le  nom  d'une  des  Grâces,  &  qui 
le  méritoit  en  effet,  tant  elle  étoit  jolie  , 
aimable  ,  3c  fur-tout  gaie.  Cette  beauté 
arriva  enfin.  Le  lendemain  ,  un  des  amis 
à'Artaxandrc  le  mena  dans  un  jardin , 
d''où  ,  à  travers  une  paliiTade ,  ils  la  virent 
eaufant  librement  avec  fes  amies.Elle  s'a- 
mufoit  à  contrefaire  un  amant  furanné  , 
qui  lui  avoit  fait  la  cour  dans  la  ville  d'où 
elle   venoit  ;  elle  prenolt  fon  ton ,   {es 
manières  ridicules  ,  &  faifoit  beaucoup 
rire  fes  amies.  Artaxandrc  ,    pour    ion 
début,    fe   met  à   touffer ,  cracher  & 
à  contrefaire  encore  plus  parfaitement 
qu'elle ,  l'amant  dont  elle  fe  moquoit  ; 
éc  c'efl  fur  ce  ton  qu'il  paroît  avec  fou 
ami ,  qui  le  préfente  à  ces  Dames  ,  fous 
le  nom  de  l'amant  bafFoué.   Cette  fingu- 
lière  entrée  monta  fur  le  champ  la  con- 
verfation  entre  Artaxandrc  &  les  Dames , 
fur  le  ton  le  plus  plaifant.  Le  galant  fit  fa 
déclaration  à  Pajîtéi ,  d'une  manière  qui 
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ne  put  ni  la  choquer,  ni  lui  déplaire,  &:ils 
pafsèrentle  refle  de  la  journée  enfemble. 
Mademoifelle  de  Scudéry  nous  rapporte 
tous  les  détails  de  ce  premier  entretien  ; 
nos  lefteurs  peuvent  bien  s'en  pafTer.  Il 
fuffit  de  favoir  que  Pajîtéc  permit  k  Ar-^ 
taxandrc  de  lui  faire  la  cour  ;   &  que  , 
pendant  quelque  temps,  il  la  vit  avec 
beaucoup  d'alTiduité  &  d'intérêt  ,  &  tou- 
jours avec  beaucoup  de  gaieté.  Les  affai- 
res de  ces  deux  amans  paroifToient  fort 
avancées,  &  ils  s'étoient  donné  mutuel- 
lement leurs  portraits,  XotÇc^n  Artaxandre 
apprit  que  Fajitéc  avoit  eu  un  amant  qui 
étoit  mort  il  y  avoit  quatre  mois.  Il  ne 
pouvoit    pas  afliirément  être  jaloux  de 
l'ombre  de  Philicrate  (  c*étoit  le  nom  de 
cet  ^  nant  )  ;  mais  il  fut  très -mécontent 
de   voir  que  fa   maîtreiïe   ne  regrettoit 
point  du  tout  un  homme  aimable  ,   qui 
avoit  eu  aflez  long-temps  le  bonheur  de 
lui  plaire.  Il  ofa  en  demander  la  raifon  à 
fa   maîtreffe,  qui  convint  très-franche- 
ment qu'avec  elle  ,  les  morts  &  lesabfens 
avoicnt  toujours  tort  ;   que  l'enjouement 
formoit  fon  carad:ère ,  &:  qu  elle  en  avoit 
beaucoup  plus  encore  que  de  fentiment. 
Cet  aveu  révolta  le  nouvel  ainant ,  qui  ^ 
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quoiqu'il  fe  piquât  d'être  amufant  &: 
agréable  ,  fe  piquoit  aufli  d'avoir  un  cœur 
tendre  8c  délicat.  11  fit  des  reproches  vifs 
à  la  belle  Pafîtée  ;  8c  enfin ,  cette  liaifon 
fut  bientôt  tout-à-fait  rompue.  Ce  qu'il  y 
a  de  finguîier  dans  cette  rupture ,  c'eil 
qu'elle  ne  fut  pas  occafîonnée  par  le  àé-' 
lefpoir  de  voir  un  autre  aimé  plus  que 
iui,  mais  par  le  chagrin  de  voir  que  l'on 
n'aimoit  pas  afîez  fon  rival.  La  gaieté  na- 
turelle de  Pafîtée  la  confola  aiiement  de 
la  perte  de  ce  fécond  amant.  Les  por- 
traits furent  rendus  de  part  8c  d'autre. 

Artaxandrt^  pour  fe  diluper,  alla  paffer 
quelque  temps  à  la  campagne  ,  chez  le 
père  d'un  de  fes  amis ,  nommé  Fhilionte, 
Pendant  Icféjour  qu'il  y  fit ,  il  y  vit  quel- 
quefois deux  Dames  fort  aimables  :c  r  At 
la  mère  8c  la  fille.  La  première  fe  nom- 
moit  Phillre  ,  la  féconde  C'inéjie  :  elles 
avoientunemaifon  peu  éloignée  de  celle 
où  il  fe  trouvoit.  Un  foir  qu'il  revenoit 
avec  fon  ami ,  aiïez  tard ,  d'une  prome- 
nade très-longue,  en  rentrant  dans  fa 
chambre ,  il  trouva  ,  à  fon  grand  étonne- 
ment ,  fa  porte  entr'ouverte  ,  8c  dans  foa 
lit  une  belle  8c  jeune  perfonne  ;    c'étoit 
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Cinéjiei  il  s 'approche  doucement  fans  ré- 
veiller, Tadmire  à  la  lueur  d'une  lampe 
qui  étoit  reftée  allumée  dans  la  chambre^ 
t>C  voyant  à  fonbras  une boete  à  portrait, 
il  la  détache  avec  légèreté,  Se  luifubllitue 
avec  adrefleune  autreboëtequilui  appar- 
tenoit ,  &  qui  ne  renfermoit  pas  un  por- 
trait, mais  quatre  vers  galans;  après  cela, 
il  fortit  de  la  chambre ,  &  rencontra  fou 
anli,  qui,  de  fon  coté,  avoit  trouvé 
Philire  ,  mère  de  Ciacjîc  ,  couchée  aufli 
dans  fon  appartement.  La  caufe  de  tout 
cela,  c'ell  que  le  feu  avoit  pris  ,  vers  le 
foir  ,  à  la  maifon  de  Phillrc  tc  de  Cinéjie, 
qui  s'étoient  réfugiées  chez  le  père  de 
Fhiliontc  ,  &  à  qui  on  avoit  donné  à 
coucher,  tandis  que  les  jeunes  gens 
étoient  abfens.  Le  feu  étoit  éteint,  &  iln  'y 
avoit  plus  rien  à  craindre^  mais  la  mère 
&  la  iille  étoient  reftées  dans  cette 
maifon.  Phil'iontc  Sc  AnaxandreCe  reti- 
rèrent fan§  mot  dire ,  &:  allèrent  coucher 
dans  un  appartement  de.domeflique,  pour 
ne  point  troubler  le  fommeil  des  Dames. 
Mais  Artaxandrc  fut  bien  étonné  ,  lorf- 
qu 'en  ouvrantlaboëteàportrait  qu'il  avoit 
dérobée  ,  il  trouva  que  c 'étoit  le  portrait 
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de  Paptée ,  qu'il  lui  avoir  rendu ,  en  fe 

brouillant  avec  elle.  De  fon  côté ,  Cinéjïè 

ne  le  fut  pas  moins  de  reconnoître  que 

l'onavoitfubftitué  unautrebracelet  au  ^i^n* 

Les  Dames  furent  quelques  jours  àdécou- 

vrir  les  auteurs  de  cet  échange  ;  enfin  , 

cela  s'éclâircir ,  &:  l'on  juge  bien  qu'il  en 

réfulta  une  déclaration  ,  puis  une  liaiion 

très-tendre  entre  Çinéfie  &  Artaxandre. 

La  déclaration  de  celui-ci  fut  encore  faite 

dans  le  genre  enjoué.  Madame  ^  lui  dit 

Arta?<anâre,  ou  Àmilcar,  je  vous  ai  la 

plus  grande  des  obligations.  Eh!  quelle  eft- 

elle  ,  répond  la  Demoifelle  ?    Le  galant 

fe  fait  prier;  enfin,  il  avoue  que  c'eft 

qu'elle  luiadonnéderamour,&:  Ta  fauve, 

par-là,  de  Tennui  d'être  enerëtéàQ.nsnn.Q 

oifîveté  infupportable.  Mais  ,  dit-elle  , 

Jije  ne  reponds  pas  à  votre  amour ,  il  nt 

vous  amufera  peut-être  gueresl  N'  importe, 

dit  le  nouvel  amant ,  je  nai  pas  hefoin 

de  faveurs  pour  avoir  le  cœur  fat  is fait  , 

&  vous  m' amufere:^  toujours  ajfe:^  ,  tant 

que  vous  m'intérefferei^  &  m" occuper ei^, 

De-là  fuit  une  converfation  galante 
(à  la  Scudéry,)&:  dans  laquelleily  a  vrai- 
ment affez  d'efprit,  &  quelque  fentiment. 
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mais  du  précieux,  du  guindé,  mêlé  d'un 
enjouement  qui  n  eft  plus  du  ton  de  la 
bonne  Compagnie. 

Il  faut  éclaircir  comment  ce  portrait  de 
Fafitéc  s'cii  trouvé  entre  les  mains  ,  ou 
plutôt  au  bras  de  Cinéfit  :  le  voici.  Un 
certain  Clîdamis  ,  perfon nage  très-fade, 
étoit  amoureux  de  Cinéfïc  ,   &  étoit  auîli 
malheureux  avec  elle  qu'il  l'avoit  été  avec 
une  infinité  d'autres  femmes  ,  parce  qu'il 
étoit  d'une  fadeur  extrême.  Il  n'étoit  véri- 
tablement ni  laid  ,  ni  mal  fait  ,  ni  tout-à- 
fait  fans  efprit  ;  mais  il  ne  changcoit  ja- 
mais de  vifage  ,  de  manières  ,  de  ton ,  ni 
de  tours  de  phrafes.qui  l'avoit  vu  un  jour, 
l'avoit  vu  toute  la  vie.  Ciné  fie  ,  à  qui  il 
vouloit  faire  la  cour ,  lui  reprochoit  cette 
monotonie.  Comment  voulez  -  vous  que 
je  vous  aime ,  lui  difoit-elle ,  vous  n'avez 
pu  encore  vous  faire  aimer  de  perfonne  ? 
Quand  je  voudrois  vous  aimer,  je  ne  l'ofe- 
rois  ;  moi  qui  ne  voudrois  pas  porter  un 
ruban  qui  ne  feroit  pas  à  la  mode,  vou- 
drois-je  donner  mon  cœur  à  un  galant 
malheureux,  à  qui  on  n'en  ajamaisdonné? 
Clidamis  fentit  jue  fon  bonheur  étoit 
intérefîe  à  la  convaincre  qu'il  étoit  aimé 
de  quelque  Dame ,  &  que  les  belles  étant 

/ 
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une  gent  moutonnière  ,  il  falloir  en  avoir 
eu  une ,  fî  on  vouloir  en  avoir  beaucoup é 
il  feignir  de  s'arraclier  à  Pajitét ,  dans  le 
momenr  même  où  Artaxandrc  vcnoir  de 
laquirrer.  Celle-ci ,  qui  ne  demandoirpas 
mieux  que  de  fe  dillraire ,  écoura  le  fade 
Clidamis  ,  au  poinr  de  lui  donner  le  por- 
trair  que  lui  avoir  rendu  Artaxandrc.  Le 
nouveau  pofTefTeur  en  fir  aufîî-rôr  lefacri- 
fice  à  Cinéjie ,  qui  l'avoir  mis  àfon  bras  le 
jour  que  le  feu  prir  à  fa  maifon  :  mais  & 
le  porrrair  &  l'ennuyeux  amanr  ne  rardè- 
renrpas  àêrrefacrifiés  à  Artaxandrc  y  &i 
il  fe  forma  bientôr  enrr'eux  une  grande 
&  rrès-rendre  liaifon. 

Lé  goûr  d'x^rraxandre  eft  rrès-bien  juf- 
tiné  par  le  porrrair  que  Mademoifelle  de 
Scudéry  nous  fair  de  Cinéjîc.  Cerre  belle 
perfonne  réunifîbir  rous  les  genres  d'efprit 
nécelFaires  pour  plaire  j  &  rour  ce  qu'on 
vouloirchercher  dans  fon  caractère,  on  l'y 
trouvoir  à  poinr  nommé.  Si  on  la  merroir 
fur  quelque  marière  férieufe  j  elle  raifon- 
n  oir  fort  j uile  j  (I  on  merroir  la  converfarion 
fur  le  ron  de  gaieré ,  fonenjouemenréroit 
exrrême  :  elle  éroir  de  même  langoureufe 
Çc  mélancolique  ,  quand  elle  croyoir  que 
cerre  rournure  pouvoir  amufer  :  les  rraits 
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de  fon  vifage,  Se  fes  yeux  fe  prêtoient  à 
tout  cela  liiivant  les  occafions. 

Malheureufement  il  falloit  que  cette 
nouvelleliaifond'^rr^x^/z^refinît  comme 
la  première.  CUdamisSc  F afic ce  cherché" 
rent  à  les  brouiller  à  leur  retour  dans  la 
ville  capitale  de  Crète  ,  &  ils  y  réulTirent  : 
voici  comment.  Pajîtée  rencontrant  un 
jour  Artaxandre:  vous  ne  me  cherchiez 
pas  fans  doute,  lui  dit- elle  ,  vous  nêtes 
occupée  que  de  Cinéjié  ?  Et  vous  ,  lui  ré- 
pondit Artaxandre ,  vous  vous  en  confo- 
îez,nVayant  donné  Clidamis  pour  fuccef- 
feur.  Vous  avez  rompu  le  charme  qui 
Tempêchoit  d'être  aimé  d'aucune  belle.  Je 
rougis  moins  ,  répondit  Fajîtée  ,  de  vous 
avoir  donné  pour  fuccefTeur  Clidamis^  que 
vous  ne  devez  rougir  de  l'être  d^ Alphi-' 
médon.  Le  galant  Carthaginois  demanda 
l'explication  de  ces  dernières  paroles.  Ne 
favez-vous  pas  ,  lui  dit-on  ,  qu'avant  de 
vousconnoître,  C//2e7?€  recevoir  avec  plan 
iîr  les  hommages  de  ce  ridicule  perfon- 
iiagePEfFedivementjCetyi/^.^zWWo/z  étoit 
le  plusinfupportable  &  le  plus  ennuyeux 
des  Cretois:  c*étoit  une  chenille  que  tout 
le  monde  évitoitj  &  dès  qu'il  diCoît  bon- 
jour  à  quelqu'un  ,  la  première  réponfiç 
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qu'on  lui  faifoit  étoit  adieu.  Artaxandre 
le  connoiflbit  fur  ce  pied-là ,  &  prit  d'a-- 
bord  pour  une  calomnie  ce  qu'on  venoît 
de  lui  dire  ;  mais  le  foupçon  lui  fut  con- 
firmé avec  affez  de  ménagement  par  fon 
^mï  Fhillonte.En^n,  ayant  voulu  tout-à- 
fait  éclaircir  la  chofe,il  s'adrefTa  à  fa  maî- 
trefle  même.  Celle-ci  crut  devoir  lui  ré- 
pondre avec  franchife  ,  &  lui  avouer , 
qu'ayant  été  élevée  avec  Alphïmcdon  ,  il 
lui  avoit ,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe ,  té-^ 
moigné  de  l'amour  ;  que,  quoiqu'elle  s'ap-^ 
perçût  bien  qu'il  étoit  fot  6c  bavard  ,  elle 
ne  l'avoit  point  rebuté  ,  parce  qu'il  étoit 
le  premier  qui  eut  attaqué  fon  cœur  ,  & 
qu'elle  le  croyoit  vraiment  épris  &  de 
bonne-foi;  maiss'étant  apperçue  qu'il  joi- 
gnoit  à  tous  fes  défauts  celui  d'être  infi- 
dèle, elle  l'avoit  tout-à- fait  congédié  ,  6^ 
ji'avoit  plus  pour  lui  que  les  fentimens 
qu'il  infpiroit  à  tout  le  monde  ,  c*eft-à- 
dire  ,  le  mépris. 

Cet  éclairciffementauroitpu  fatisfaire 
tout  autre  o^ Artaxandre  '^  maisbienloin 
de  lui  infpirer  de  l'indulgence  pour  la 
bonne-foi  de  Cinéjîe  ,  il  la  brouilla  avec 
/cette  belle.  On  ne  peut  être  excufé,  dit-il 
k  fon  ami ,  d'avoir  écouté  avec  çomplai- 
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fance,  encore  moins  d'avoir  aime  ,  n« 
fut-ce  qu'un  peu,  Alphimédon,   Mais  , 
dïfoit   Philionte  ,   il  n  a  jamais  obtenu 
d'elle  la  moindre  faveur.  Morbleu,  qu'im- 
porte, répondoit  Artaxandre  en  colère  ? 
j'aimerois   mieux  que  ma  maîtreffe  eût 
aimé  un  galant  homme,  &  lui  eût  accor- 
dé toutes  Tes  faveurs  ,  que  d'être  le  fuc- 
celTeur  d'un  fot  rival.  En  vérité ,  dit  Phi* 
Honte ,    il  fcroit  fort  (ingulier  qu'après 
avoir  rompu  avec  Pajîtéey  parce  qu'elle 
n'a  pas  aimé  ,  ou  du  moins  aiïez  regretté 
un  homme  aimable  ,  vous  rompiez  avec 
Ciné  (le  y  parce  qu'elle  s'efi:  brouillée  avec 
un  homme  qui  n'eil  pas  aimable  ,  mais 
aufîî  qu'elle  n'aime  plus.  Ce  fut  pourtant 
là  juftement  ce  qui  arriva.  Artaxandre 
quitta  Cinéfîe  par  cette  feule  riifon  :  fes 
amis  Philionte^  CéphifeVcn  blâmèrent, 
&  fe  moquèrent  même  de  lui  ,   mais  ne 
crurent  pas  devoir  fe  brouiller  avec  lui 
pour  cela.  Pendant  tout  lereftedu  temps 
quil  paflTa  en  Crète,  il  fit  l'aimable  ,   le 
galant ,  l'enjoué,  le  plaifant  même,  mais 
ikns  aucun  attachement  férieux.  Made- 
moifelle  de  Scudéry  nous  rapporte  plu-^ 
fieurs  des  converfations  qu'il  eut  avec 
Cépkifc  &   Philionte  pendant  que  foH 
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cœur  étoit  dans  cette  fîtuation.  Nous  ne 
les  répéterons  pas;  car  ellesennuieroient 
en  général  ^  quoiqu'il  y  ait  quelques  traits 
afTez  plaifans  ,  &:  quelques  maximes  afTez 
raifonnables ;  entr'autres  celle-ci:  toutes 
ces  démi-amours  ne  font  d'aucune  valeur  : 
&  quand  vous  en  mettrie-;^  ènfemble  une 
douzaine ,  elles  né  vaudroient  pas  ,  pour 
la  fathf action  du  cœur  &  de  Vejptit  , 
un  feul  amour  entier  y  de  bon  aloi  ^  & 
véritable. 

Tome  troijîemc. 

Tarquin  apprenant  qu'il  a  dans  fon  camp 
le  Prince  de  Clufium^  la  belle  ClcTiCy  fait 
chercher  l 'un  &  l'autre,  ne  les  connoifTant 
■pas.  Quanta  y4ro;2ce,  il  s'échappe,  &  re-- 
tourne  chez  fon  père  Porfénna  _;  mais  ce 
n'eft  pas  pour  long-temps ,  car  il  fe  pro- 
pofe  bien  de  revenir  ,  incognito,  à  Rome, 
comme  il  y  revient ,  en  effet ,  pour  ne 
point  perdre  de  vue  fa  Clelie.  Quant  à 
celle-ci,  Tarquin  ne  la  cherchoit  d'abord 
que  pour  la  faire  périr,  parce  que  c 'étoit 
la  fille  de  Clélius,  fon  ennemi  mortel; 
mais  il  foupçonnoit  déjà  que  celle  qu'il 
haiffoit  tant,  à  ce  titre,  étoit  celle  de  Çq^ 

prifonnieres 
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prifoniercs   dont  il  étoit  devenu  amou- 
reux en  voyant  fes  traits.  Dans  cette  fitua- 
tion ,  il  les  fit  venir  toutes ,  &  employa  la 
menace  pour  favoir  d'elles  quiellesétoient. 
Clclic  voulant  empêcher  les  compagnes 
d'-ctre  tourmentées ,  déclara  avec  fermeté 
qu'elle  étoit  fille  de  Clclius.  A  lors  Tarquin 
la  fit  garder  avec  précaution.  DJchiré  par 
deux  fcntimens    contraires,    qui  parta- 
geoicnt  Ton  ame,   il  confidéroit  Clélîe^ 
d'un  coté,  comme  fon  ennemie,   &  de 
r.iutre  comme  fa  maîtrefTe.  Incertain  fur 
le  parti  qu'il  doit  prendre,  il  retourne  au 
c^mp  devant  Ardée,  Amilcar  inllruit  par 
Arcnccy  y  vint  trouver  Tarquin ,  &:  lui 
icud  un  piège  en  faveur  de  ion  ami.  Il 
propofe  au  tyran  de  l'envoyer  à  Rome 
parler  à  CUlic  qu'il  connoît ,    &:  lui  pro- 
met de  l'engager  à  répondre  à  fon  amour. 
Tarquin  y  û^iié  de  cette  idéejCharge/^/////- 
c^zr  de  cette  commifTion,  L'ami  d'Aronce 
remet  à  Clélie  des  lettres  de  fon  amant, 
3c  prend  avec   elle  des  mefures   pour  fa 
déli/rance.  En  même-temps  ,  il  excite  la 
jaloufie  de    Tullic^  femme  de  Tarquin  ^ 
en  lui  failant    favoir  que  fon  mari    eft 
amoureux  de    Clélie  ,     moyeniun:  quoi 
i-j-jj.  Octobre  x'^VoL         C 
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celle-ci,  elle-même ,  fe  p^ête  aux  mefures 
que  l'oii  veut  prendre  pour  la  faire 
échapper  ;  &  en  attendant  ,  elle  con- 
tribue à  lui  donner  un  peu  plus  de  liberté, 
ainfi  qu'aux  autres  prifonnières. 

Pendant  ce  temps ,  il  fe  tramoit  dans 
Rome  une  confpiration  contre  Tarquin, 
Hcnnlnius  étoit  rentré  fecrètement  dans 
la  ville ,  6c  étoit  caché  chez  fa  mère  CzVe- 
lia,  Aronce  étoit  aulîi  à  Rome ,  &  égale- 
ment caché  chez  Ra//ili a ^T2inte  àeBrutus, 
Ils  fevoyoient  en  fecret;  6c  ces  Dames 
^firent  faire  connoiilance  à  Aroncey3.vec 
le  fameux  Briitus^  neveu  de  Tarquin  y  qut 
n'avoit  évité  le  fort  de  fon  père  te  de  fon 
frère  (  que  le  tyran  avoit  fait  mourir  ) 
qu'en  conîrefaifant  Timbécille.  Brutus 
étoit  amant  de  Lucrèce;  mais  c'étoit  dans 
le  plus*  grand  fecret ,  &  avec  le  plus  grand 
myilère.  Les  conjurés  contre  Tarquin^qxie 
les  deux  Dames  que  nous  venons  de  nom- 
mer ,  Civélia  Se  RaJfiUa  ,  raffembloient 
fecrètement  chez  elles  avec  Aronce^ 
Jîerminius  &  Brutus  ^  étoient  VaUrius  , 
qu'on  furnomma  depuis  PuhlîcoLi  ;  il 
étoit  père  de  Valérie  ^  dont  Herminius 
étoit   annoureux.  Un  autre  pcrfonnage 
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caché  étoit  Liclnius ,  mari ,  en  fécondes 
noces  ,  de  Tarquinu^  mère  de  Brutus,  Sa 
fille  Hermllic y  fœur  de  mère  de  Brutus, 
Gui  demeuroit  chez  RaJJîlia ,  cachoit  avec 
foin  fon  père.  Pour  elle,  n'étant  connue 
que    comme  pai'ente  de  Rajffdia  ,    elle 
pouvoit  paroîrre  dans  le  monde ,  &  elle 
recevoir  les  vœux  à' Aruns  y    Prince  de 
Pomccicy  fils  aîné  de  Tarquin^qul^  com- 
me nous  l'avons  dit,  étoir  aimable,  aufll- 
bien  que  Titus  ,  fécond  fils  du    tyran  , 
lequel  étoit  amoureux  de  Collât îne  y  fœur 
de  Collatin  ,   mari  de  Lucrèce,  Les  deux: 
Princes  venoient  faire  leur  cour  à  leurs 
Dames,  chez  Rajffdia ,  &  on  les  recevoic 
honnêtement&:polimentàdeuxheures,OLi 
ceux  des  confpirateurs  qui  dévoient  fe 
tenir  cachés  ne  paroifToient  pas,   &  où 
les  autres  ne  parloient  point  de  la  confpî- 
ration  ;  mais  dans  d'autres  momens ,   les 
conjurés  délibéroient  fur  les  moyens  de 
délivrer  leur  patrie,  &  furie  moment  fa- 
vorable d'opérer  cette  grande  révolution. 
Ce  fut  dans  un  inftant  où  Aronce  8c 
Jîerminius  fe  trouvoient  feuls  avec  Amil^ 
car  y  qui  étoit  dans  leur  fecret ,  qu  i/er/Tzi- 
nias  conta  aux  deux  autres  l'hiftoire  de 

Cij 
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Brunis^  afia  de  les  bien  convaincre  qu'il 
étoitcigne  de  leur  confiance. 

Cette  hilloire  occupe  la  plus  grande 
partie  du  volume  ^  &  elle  eil  inte^refîante , 
tant  parle  perfonnage  de  Brutus  quien 
eft  le  héros  principal ,  que  par  celui  de 
Lucrèce  ,  qui  en  eil  l'héroïne .  Au  relie  , 
on  va  voir  comment  Mademoifelle  de 
Scudéri  a  habillé  à  la  mode  de  fon  temps 
ce  fameux  Romain ,  &  cette  illufte  Ro- 
maine, 

Tarqiiin  &  Tnllle  étant  montés  fur  le 
trône  par  les  odieux  moyens  expliqués 
dans  le  volume  précédent ,  fe  mirent  à 
perfécuter  les  plus  fages  &  les  plus  ver- 
tueux d'entre  les  Romains  qu'ils  fbupçon- 
jioient  de  regretter  Servius-  TuUiiis.  Mar^ 
cuS'Juniiis  étant  beau^frere  de  Tarquin , 
dont  il  avoitépoufé  lafœur  Tarquinie ,  ne 
devoir  pas,  par  lui-même,   être  fufpeél 
au  tyran  ;   mais  il  parut  qu'il  plaignoit  le 
fort  des  perfécutés,  &:  qu'il  blàmoit   la 
manière  dont  on  en  avoit  agi  avec  eux  ; 
ainfi  Tarquin  voulut  lui  faire  partager 
leur  malheur  :  on  prétend  qu'il  le  fit  emr- 
poifonner.  Marcus,  en  mourant,  recom^ 
inanda  à  fa  femme ,  8c  à  fes  enfans ,  de 
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venger  fa  mort,  &  en  particulier  à  Tar^ 
quiriie  d'époufer  le  fage  Licinius ,  qu'il 
pria  de  fervir  de  pcre  à  Tes  deux  fils  ; 
mais  bientôt  après ,  à  peine  lui  en  reila-t-il 
un.  Tarquin  voyant  que  l'aîné  éroit  déjà 
afTez  grand  pour  penler  à  le  venger ,  le 
fit  mourir^  8c  il  ne  relia  de  reflburce  à  la 
mallieureufeT'i/r^w//z/e,que  celle  de  s'en- 
fuir avec  le  dernier  de  Tes  fils  ,  &:  le  fage 
Licinius  y  dont  elle  fit  effectivement  fon 
époux.  Ils  fe  retirèrent  à  Mctapont ,  au 
fond  de  la  Lucanit ,  &  à  une  dillance  très- 
éloignce  deRome.  C'ell  là  qu'ils  élevè- 
rent, avec  tous  les  foins  polTibles,  le  jeune 
Junius y  qui  dans  la  fuite,  fut  appelle 
Briiîus.  Par  bonheur  que  Tar^uinic  y 
trouva  Damo ,  fille  de  l'illullre  Pytagorc: 
elle  en  fit  fon  amie ,  &  la  pria  de  faire 
part  à  fon  fils  dej;  précieules  connoiffances 
qu'elle  tenoit  de  fon  père»  Se  de  lui  inf- 
plrer  en  même  temps  les  principes  les  plus 
propres  à  le  faire  réuffir  un  jour  dans  le 
monde.  Cette  fage  mère  prévit  avec  rai- 
ion  que  les  leçons  d'une  femme  aimable 
feroient  plusd'impreflion  fur  fon  fils ,  que 
les  inllruélions  d'un  grave  Précepteur.  La 
morale  de  Danio  n'étoit  point  aullère  : 
elle  étoit  perfuadée  qu'une  galanterie  in- 

Ciij 
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nocente  &  bien  entendue ,  excitok les  jeu- 
nes gens  à  la  vertu.  De  fon  côté ,  Licinius 
lui  infpiroit  le  goût  de  la  guerre ,  &  ce- 
lui de  la  vengeance  contre  l'indigne  Tar'-> 
qiiin.  Il  formoit  Ton  corps  aux  exercices  , 
&c  lui  apprenoit  la  gymnailique.  Jiinîus  y 
fit  de  fi  grands  pr ogres, qu'il  vainquit  dans 
un  combat  M ilon-  le-Croîcnlate  y  quoique 
celui-ci  fôt  rhomme  le  plus  fort  de  fon 
temps  :  Jiiniiis  étoitle  plus  3.dïoh. Licinius 
lui  forma aufîi  i'efprit  à  la  politique,  &  lui 
rapprit  que ,  pour  afilu^er  fa  vengeance  con- 
tre Tarquin,  il  falloit  en  cacher  les  projets 
avec  grand-ioin, 

la  vertueufe  Tarqumïe  tnourat ,  au 
bout  de  quelques  années  de  retraire,  à 
Mctaponty  ne  laiifant  qu  une  fille  ,  de  fon 
fécond  mariage  ,  qui  fut  l'aimable  Her- 
milie.  Quelques  années  encore  après ,  Li- 
cinius envoya  fa  fille  à  Rome  chez  fa  tante 
Jlajfdia^  qui  ne  l'annonça  que  comme 
une  parente  éloignée  qu'elle  retiroit  chez 
elle.  Enfin,  il  fe  hafarda  aufîi  d'y  envoyer 
Junius  fous  fon  véritable  nom ,.  en  lui  re- 
commandant d'agir  de  manière  à  pafTer 
pour  un  imbé cille  ,  afin  de  ne  point  in- 
quiéter fon  oncle ,  &:  lui  faire  croire  ,  au 
contraire ,  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre,  de. 
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fa  part.  Le  ftratagême  rëufîît.  Junius  ne 
parut  pas  dangereux.  Tarquin  ,  loin  de 
chercher  à  le  perdre ,  lui  fit  époiiler  la  fille 
d'un  de  ï^s  favoris,  dont  il  eut  deux  en- 
fans  auxquels  elle  furvécut  peu.  Junius, 
àqui  onavoirdonnc  le  furnom  de  Brutus, 
à  caufe  de  fa  prétendue  imbécillité  ,  fe 
trouva  plus  libre  après  la  mort  de  fa  fem- 
me, &  commença  à  faire  connoître  ion  vé- 
ritable caractère  à  quelques  généreux  Ro- 
mains qu'il  trouva  cheiRa/Zilia;^  ce  fut  là 
qu'il  conçut  Icspremieres  idées  de  la  conf- 
piration  ,  qui ,  par  l'événement  >  délivra 
Kome  de  la  tyrannie  des  Rois.  Liciniuiy 
averti  par  fon  beau  iils  ,  vint  fccrètement 
de  Métapont  à  Rome  pour  entrer  dans  le 
complot  i  mais  comme  il  étoit  connu  & 
craint  de  Tarquin  ,  il  fe  cacha  avec  grand 
foin. 

Un  des  principaux  confpîrateurs  étorc 
LucrétiuSj  homme  de  mérite,  8c  qui  avoic 
une  fille  charmante;  c 'étoit  X//cre ce.  Bru- 
tas  ^  en  fe  liant  avec  le  père,  vit  la  fille ^ 
&  en  devint  bientôt  épris.  L^imbécillité 
qu'il  aifectoit  toujours  en  public  ,  lui  fit 
craindre  ,  pendant  affei  long-temps,  de 
ne  pouvoir  fe  faire  aimer  d'elle.  Cette 
contrainte  lui  étant  devenue  infupporta- 

C  iv 
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b|e5iire  déclara  enfin,&  fut  favorablement 
écouté.  Il  avoitun  rival  dans  la  perfonne 
de  Tarquin  Collatin  ,    coufîn  da  tyran  ; 
mais  Lucrèce  ne  raimoit  pas.  Brutus  8c 
elles  entretinrent  un  commerce  de    let- 
tres ,  dans  lefquelles  il  n'étoit  pas  toujours 
queltion  de  leur  tendrefTe  :  ils  s'y  expli- 
quoient quelquefois,  quoiqu'avec  précau- 
tion ,    fur  leurs  projets  contre  Tarquin, 
Une  de  ces  lettres  que  Lucrèce  laiflà  tom- 
ber ,  par  hafard .  penfa  tout  découvriï ,  ^ 
força  cette  belle  Romaine  d'époufer  celui, 
qu'elle  n'aimoit  pas.  La  lettre  fut  portée 
à  Tarquin  ,    qui  y  lut  quelques   phrafes 
obfcures,   où  il  étoit  queflion  de  lai.  Il 
vird'ailleurs  qu'elle  étoit  écrite  àZwc/^je; 
mais  il  ne  favoit  pas  par  qui:  il  l'interro- 
gea, la  prefîa  :  elle  fut  embarraffée  à  fe 
défendre.  Enfin  il  lui  propofa  ,   pour  lui 
prouver  qu'elle  avoit  le  cœur  libre ,  d'é- 
poufer Collatin  fur  le  champ  :  elle  n'ofa 
le  refufer ,  &  le  mariage  fut  fait.  Le  mari, 
quoique  le  meilleur  homme  du  monde  , 
jugea  à  propos  de  la  féqueftrer  pour  quel- 
que temps  de   la  fociété ,  ■  &  de  la  con- 
duire dans  fa  maifon  de  campagne  de  Col- 
Îatie3\:\x'i\\s  trouva  le  moyen  d'y  avoir  un 
rendez-vous  avec  Xz^cr^ce  ,  dans  lequel  ils 
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fe  jurèrent  un  amour  éternel,  bien  enten- 
du cependant  que  Lucrèce ,  aiiilivenueufc 
que  tendre ,  fe  promit  de  garder  fidélité  à 
ion  mari  qu'elle  n'aimoit  pas ,  en  dépic 
des  fentimens  qu  elle  ne  pouvoit  refufer 
à  Brutus. 

Ceft  par  cette  (îtuation  que  fe  termine 
le  troifiéme  volume.  Les  morceaux  les 
plus  curieux  &  les  plus  intéreflans  de  ce 
tome  ,  font  (  à  notre  avis)  quelques  leçons 
ou  confeils  que  Damoàonnii  à  Tarquinic 
fur  l'éducaiion  de  fon  lils.  Elle  lui  die 
que  l'amufement  eft  néceffaire  aux  jeunes 
gens  ,  le  que  la  vertu  doit  avoir  une  ef- 
pèce  de  jeunefle,  pendant  laquelle  elle 
doit  être  gaie  &  riante  :  elle  peut  devenir 
L-nfuite  plus  féiicufe;  mais  elle  ne  doit 
être  tout- à-fait  auftère&:ievère,que  quand 
elle  ell  fi  bien  confirmée  que  fon  aufiérité 
kjC  fa  févérité  ne  peuvent  plus  dégoûter 
ceux  qui  la  poirèdcnt;comme  une  femme, 
après  s'être  a(furée,pendantde  longues  an- 
nées ,  le  cœur  d'un  amant  ou  d'un  énoux  , 
peut  impunément  devenir  vieille  8c  laide, 
fans  crainte  qu'il  fe  détache  d'elle. 

«  Mon  fils  eftobRiné,  difoit  Tarqjiinit 
7,  à  Diimo'^W  veut  fortement  tout  ce  qu'il 
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;»  veut,  8c  s'attache  avec  opiniâtreté  atout 
3)  ce  qui  a  pu  une  fois  le  féduire.  Tant 
yy  mieux  ,  lui  répondoit  Damo ,  le  carae- 
»>  tare  des  grands  hommes  doit  être  tel 
3>  que  vous  repréfentez  celui  de  votre  fils. 
?i  Rien  ncik  11  oppofé  à  la  vertu  héroïque 
3>que  cette  molle  indifférence  ,  ou  cette 
x>  légèreté  qui  porte  certaines  perfonnes  à 
»» prendre  plaifir  atout,  pour  le  moment,: 
57  à  l'oublier  un  inilant  après ,  &  ne  s*at- 
?>  tacher  véritablement  à  rien.  Ces  gens- 
;»>  là,  qui  n'ont  ni  grand  defir  de  la  gloire  , 
SI  m  crainte  de  la  honte  ,  ne  font  capables 
7>que  de  peu  de  chofes.  J'aimerois  mieux 
3)  voir  des  penchans  condamnables  à  un 
»  jeune  homme  dans  le  commencement 
0>  de  fa  vie  ,  que  de  le  voir  infeniîble  à. 
3>tout.  Il  ne  faut  que  diriger  vers  des 
n objets  raifonnables  l'ardeur  qu'il  eftdif- 
3>pofé  à  mettre  atout  ce  qu'il  entreprend. 
^) D'ailleurs  ,  l'indifférence  eft  ordinaire- 
»»ment  infépaïable  de  la  médiocrité  d'ef— 
3>prit  :  qui  n'a  que  de  foibles  defirs,  n'a. 
»  communément  que  de  foibles  lumières. 
3>Encouragez  votre  fils  à  être  brave,  & 
2»  à  fe  faire  une  réputation  à  la  guerre. 
.^?La  bravoure  n'eftpas  la  vertu  perfon^ 
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r>  nelle  des  femmes;  mais  elles  aiment  à 
»la  trouver  dans  les  hommes ,  &  la  pré- 
}>  fèrent  même  à  d'autres  qualités  plus 
»  aimables ,  fans  doute ,  par  un  fentiment 
j,  de  notre  propre  foibleiïe,  qui  nous  fait 
>»  fenrir  que  nous  avons  befoin  d*êîre  dé- 
»  fendues,  ne  pouvant  nous  défendre 
y>  nous-même  ;  &  que  ne  pouvant  nous? 
«difpenfer  de  nous  rendre  ,  nous  ne  de-- 
»vons  du  moins  nous  foumettre  qu'aiwt 
w  vainqueurs  des  autres  hommes  ». 

La  façon  dont  7? r//rz/5 déclare  fon amour* 
à  Lucrèce  ei\  fort  hngirlière.  Il  faut  fcrap^ 
peller  que  Juniiis  jouait  par  politique  le 
raie  de  rtupide  &  d*imbécille  ;  qu'il  ert 
avoit  pris  le  nom  de  Rrutiis  ,  &  qu'il  étoït: 
embarraffé  de  faire  fa  déclaration  à  Zz/crr^ 
ce.  Une  circonltance  favorable  s'offrit  ;  iï 
en  profita.  Lucrèce  avoit  écrit  fur  fes  tabler-' 
tes  deux  ou  trois  lignes  de  mats  Latins  quî 
ne  formoient  aucun  fens  apparent ,  8c  elle" 
le  donnoit  à  deviner  aux  perfonnes  les  plus? 
fpirituelles  de  la  (bciété.  On  n'y  compte-- 
Boit  rien,  Brutus  demanda  à  voir  ces^  ta- 
blettes; on  les  lui  donna  en  riant,  &  f e 
moquant  de  lui  :  il  lut  les  carad^ères  qui  y 
ëtoient  tracés,8c  y  réfléchit  pendant  que^ 
ques  mamans,  Bkutôt il  comprit  que.cr'"'éf^ 
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toit  une   traduâiiou  latine  de  deux  vers 
Grecs  de  PhociUde^  dont  le  fens  eil  : 

Qu'il  Croit  doux  d'aimer,  fiToii  aimoit  toujours  i 
Mais,  hélas  î    ii  n'eft  point  d'éternelles  r.mours. 

Briitus  mit  auffi-tôt  les  vers  Grecs  au- 
defTous  des  mots  écrits  par  Lucrèce.  Ma- 
dame ,  lui  dit-il,  en  lui  préfentant  refpec- 
tueufement  les  tablettes  j  voici  l'explica- 
tion de  votre  énigme  :  fi  vous  me  le  per- 
mettez ,  j'y  joindrai  la  xé^on^Q.  Lucrèce  le 
regardant  avec  furprife  &  avec  douceur, 
le  laifTa  continuer  d'écrire.  Brutus  ^  après 
avoir  écrit  quelques  lignes  de  mots  Latin?, 
aufîî  difficiles  à  expliquer  que  ceux  de  Lu- 
crèce ^  y  ajouta  la  traduftion  en  deux  vers 
Grecs  de  fa  compofition ,  qui  répondoient 
efFeâivement  aux  premiers  :  en  voici  le 
fens. 

Permettez-moi  d'aimer,  merveille  de  nos  jours , 
Et  vous  ve irez  qu'il  eft  d'cternelles  amours. 

Xr/rrèi:e,deplusenpIusétonnéejfe  con- 
tenta de  rire  en  ferrant  fes  tablettes_;  mais 
dès  qu  elle  fut  feule  ,  elle  ccnfulta  une 
efclave  Grecque  qui  étoit  à  fon  fervice  , 
&  qui  lid  avoit  appris  les  deux  vers  de 
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P  hoc  ilide  quelle  avoir  écrit  fort  irrcguliè- 
rement.  Cette  efclave  luidonnal'explica- 
tion  des  deux  derniers.  Lucrèce  découvrit 
ainfî  que  la  llupidité  de  celui  pour  qui 
elle  s'intérefîbit déjà, n'étoit qu'une  feinte, 
&  qu'il  étoit  digne  defon  attachement  par 
fesfentimens  &  Tes  connoilfances,  &  par 
l'adrelîe  avec  laquelle  il  favoit  les  cacher. 
De  ce  moment ,  ils  s'expliquèrent  par  con- 
verfationsik  par  lettres,  8<:  leur  commerce 
devint  de  plus  en  pins  réglé  Se  intéreiïant. 
Mademoifelle  de  Scuderi  nous  rapporte 
plufieurs  des  petites  pièces  de  vers  im- 
promptus que  Briitus  adreiïbit  à  Lucrèce. 
La  poéfie  en  eft:  bien  foible ,  mais  <?»  ré- 
compenfe  ils  font  tout-à-fait  doucereux. 
On  ell  bien  étonne  d'entendre  Taulière 
Brutus  s'écrier  : 

Quand  vcrrai-je  ce  que  j'aiorc 
Eclairer  ces  aimables  lieux? 
O  tioux  momcns  ,  ô  moment  piécieux 
Ne  rcvicndicz-vous  point  encore  ? 

Hclis!  de  l'une  à  l'autre  auror» 
'  A  p^ine  ^i-je  f^rmé  îes  yeux; 

Odouxmomens,  ômomens  précieux, 
Ne  r^viendrex-Yous  point  ei.corc' 
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Tome  quatrième. 

Nous  avôîis  laifTé  les  prifonnières  &t 
Tarquin ,  gardées  dans  Rome  pendant 
rabfence  du  tyran  ,  qniétoit  toujours  à^-^ 
vznt  Ardée,  Les  bons  offices  à' A  mile  ar  y 
ou  plutôt  la  jaloufie  qu'il  avoir  infpirée  à 
Tullie  contre  CleTie  ^  avoient  contribue  à 
adoucir  la  captivité  des  Dames  prifes  de- 
vant Ardée.  La  femme  de  Tàrquin  étoit 
même  décidée  à  leslaifTer  s'évader^îorfque 
l'imprudence  à' Adherhal  renverfa  leurs^ 
efpérances.  Ce  Prince  de  Numidiey  impa- 
tient de  fauver  C///ze  qu'il  aimoit ,  voulut 
l'enlever  à  force  ouverte  j  mais  cette 
malheur eufe  &  inutile  entre prife  , 
n'aboutit  qu'à  le  faire  bleiïer  dangereu- 
fement  ;  &  il  fut  porté  mourant  dans  le  . 
Palais  de  Tullie,  L'éclat  de  cette  aventure 
fut  caufe  qu'on  fe  crut  obligé  ,  pour  ne 
pas  irriter  d'avantage  7"^r^z/z/z,derefrerrer 
plus  étroitement  les  prifonnières.  Amil- 
car ,  feul ,  avoit  la  permiflion  de  les  voir  ^ 
parce  qu'il  y  étoit  autorifé  |>ar  Tarquin;  8c 
ri  trouvoit  toujours  dans  la  compagnie  de 
€lclie^  Plotine yjeune  &  aimable  Ardeate^ 
dont  il  devint  bieutôt  amoureva^  8c  C^ 
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fonïc ,  autre  Dame  auïïî aimable ,  de  la  mê- 
me Ville.  Amilcar  meiioit  avec  lui  deux 
Grecs  dont  il  étoit  continuellement  ac- 
compagné ,  &:  qui  étoient  comme  les  ai- 
des-dc-Camp.  L'un  s'appelloit  Artémidorc 
&  l'autre  Zénocratc;  ils  paroilfoient  tous 
deux  aimables;  ils  n  étoient  point  fuf- 
pecls  aux  Romains  ,  étant  étrangers  ,  ik. 
ne  paroiffant  avoir  aucunes  liaifons  à 
Rome. 

Un  jour  que  Zenocratây  feul,accompa- 
gnoit  Amilcar  chez  Cléiie  ,  elle  parut  dé- 
lirer de  favoir  qui  étoit  Artcmidore y  & 
fes  principales  aventures  :  ^  J'en  fuis  par- 
ât faitement  inftruit,  répondit  Zénocratei 
«  &  par  le  récit  que  je  vais  en  faire  ,  je 
3»  tâcherai  de  dilfiper  l'ennui  de  ces 
u  Dames  «. 

Hifioirc  d*A  rtém idorcm 

C'eft  un  cpifode  c]ui  ne  nous  a  pas  paru  fore 
îrjtércinnt,  quoiqu'il  occupe  plus  de  400  pages 
dans  le  volume  dont  nous  rendons  compte,,  qui 
en  a  en  tout  80©. 

Artémidorc  eft  Prince  de  LéontCy  tn^ 
5kile  y  il  devint  amoureux  d'une  fimgle^ 
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citoyenne  de  la  ville  fur  laquelle  règne 
fon  frère.  Celui-ci  traverfe  fes  amours  , 
apparemment  fous  le  prétexte  de  l'inéga- 
lité des  conditions.LePrince  défolé  va  join- 
dre l'armée  de  fon  frère ,  qui  fait  la  guerre 
au  Roi  êi  Agrigcnte,  Il  ell  fait  prifonnier 
par  les  troupes  de  ce  Iloi ,  &  conduit 
dans  la  ville  de  ce  nom.  Il  y  refle  quel- 
que-temps ,  inconnu  ,  quoiqu  efliraé  à  la 
cour  &:  à  la  ville.  11  y  devient  amoureux 
d'une  Agrigentine  ,  nommée  Bérélife  , 
&  il  oublie  CUdamirc  :  celle-ci  l'oublie  de 
fon  côté  en  faveur  de  Théléfis  ,  jeune 
Agrigentin  ,  frère  de  Bérélife ,  qui  fe 
trouve  prifonnier  à  Léonte.  Théléfis  épou- 
fe  ClidamirCySc  la  mené  à  Agrlgente,  Là , 
elle  retrouve  le  Prince  de  Léonte  ,  amou- 
reux de  Bérélife ,  &  fon  amour  pour  ce 
Prince  fe  renouvelle.  Elle  fait  ce  qu'elle 
peut  pour  l'empêcher  d'époufer  fa  belle- 
îœur,  8«c  s'unit  pour  cet  efîet ,  avec  un 
amant  de  cette  dernière.  Théléfis  efl  tué 
à  la  guerre ,  ce  qui  met  CUdamirc  plus  à 
fon  aife  pour  recouvrer  le  prince  fon  an- 
cien amant,  s'il  veut  revenir  à  elle;  maisil 
lui  préfère  toujours  Bérélife  ,  8c  tue  ,  en 
duel,  l'amautdocettedernière. Cette  mort 
l'oblige  de  quitter  Agrigentej  mais  Cli- 
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damire ,  qui  efl:  retourné  à  Léonte^  l'empê- 
che d'y  être  reçu  par  le  Roi  fon  frère.  Ce 
malheureux  Prince  efl:  obligé  de  pafîcr  en 
Italie  :  il  fe  joint ,  pour  ce  voyage ,  à  Zé- 
jiocrate^  aimable  Sicilien,  dont  il  a  fait  la 
connoifîànce  à  Agrigente,  Nous  faurons 
dans  la  fuite qu§ls  intérêts  appelloient  Zé- 
nocrate  en  Italie;  mais  il  ne  confia  point 
fon  fecret  aux  Dames  à  qui  il  conta  ITlif- 
toireiï A rtémidore,  quis'attacha  à  Amil" 
CiZr,ne  trouvant  rien  de  mieux  à  faire  pen- 
dant (on  féjour  en  Italie ,  &  en  attendant 
qu'il  put  retourner  dans  fa  patrie  pour 
joindre  fa  chère  Bcrélife^  ou  qu'elle  vint 
elle-même  le  trouver. 

Le  lefteur  du  long  Roman  de  Clélîe  ^ 
entendra  encore  parler  du  Prince  ArtC" 
midorc  &  de  Zénocrate;  &  l'on  peut  fe 
rappeller  que  nous  avons  parlé  d'une 
Princeflê  des  Léontins  ,  que  nous  avons 
laiffé  retirée  à  Cluiium.  Nous  faurons  ce 
que  c'étoitque  cette  PrincefTcjSc  ce  quel- 
le a  de  rapport  avec  ces  Princes-ci.  En 
attendant ,  pafFonsà  une  autre  hiftoire  qui 
eil  auffi  contée  dans  la  fociété  de  Clcl'ie  , 
&  de  Çqs  deux  amies, prifonnières  comme 
elle.  Mais  pour  cette  fois ,  c'eil  une  d'elle 
qui  raconte  j  &  cdlFlotinc  qui  apprend 
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à  Amilcar  Sc  à  Cle7ie  ,  l'hiftoire  de  fa 
compagne  Cefonie. Cette  féconde  hiftoire 
eft  encore  moins  întérefTante  que  ceil© 
à'Artéîniiiorc  ;  mais  elle  eit  plus  courte, 
jie  tenant  que  200  pages. 

Hijîoirc  de  Céfonie, 

Cette  Dame  étoît  née  à  Ardëe  ,    oit 
elle  tenoit  un  rang  confîdérable.   Deux 
jeunes  citoyens  de  cette  ville,  également 
aimés  &   effimés  dans  leur  patrie ,  l'un 
nommé  Pcrfandre  &  l'autre  Tiirnus ,  lui 
firent  en  même-temps  la  cour.  Elle  hé- 
fîta  entre  eux  :  &   quoiqu'elle  fe  fentit 
plus  d'inclination  pour  Ferfandre  ,    elle 
préféra  Turnus ,  parce  qu'elle  le  croyoit 
plus  épris  d'elle.  Elle  fe  trompoit  cepen- 
dant :  celui-ci  l'abandonna  bientôt  pour 
voyager;   &  pendant  fon  abfence  ,  elle 
apprit  qu'il  coquetoit   &  s'amufoit  par- 
tout ou  il  palToit.  Cefonie  en  fut  outrée  , 
&  Pcrfandre  cherchoit  à  l'en  confoler  ,• 
elle  voyoit    bien    qu'elle  avoir  fait  une 
faute  d'époufer  Turnus  ^  8c  elle  l'avouoït 
à  fon  ancien  amant,  mais  en  gardant  une 
exa6te  fidélité  à  fon  mari  ;   cependant  fa 
Haifon  avec  Ferfandre  fit  jafer;  &  Céfo-- 
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nie  combattant  contre  fa  propre  inclina- 
tion, ordonna  à -Per/Iz;7Jre  de  fe  marier 
ou  de  quitter  Ardec  :  il  préféra  le  pre- 
mier parti.  Il  époufa  'Dana'é  ^  jeune  Sc 
belle  ,  mais  qu'il  n'aima  jamais  ;  & 
Turnus  ,  au  contraire  ,  revenant  de  fc« 
voyages,  en  devint  amoureux.  Perfandrc 
défiroit  fort  de  la  l,ui  abandonner;  &  heu- 
reufement ,  fuivant  les  loix  d'Ardee,  cela, 
étoit  poffible  :  chacun  d'eux  répudia  fa 
femme  ,  &  époufa  celle  fon  ami  j  en  un 
mot  ,  ce  furent  les  troqueurs  :  mais  le 
volage  T'i/rnz/jvouloit  déjà  revenir  à  Cefo» 
nie  ,  lorfqu'il  fut  tué  par  les  Romains 
qui  afîiégoient  Ardcc.  Perfandre,tranquil- 
lifé  alors  fur  le  compte  de  Céfonîe ,  vou- 
lut lui  faire  éviter  le  malheur  d'être  prife 
avec  la  ville  par  les  Romains;  il  efîaya 
de  la  faire  échapper,  mais  il  ne  put  em- 
pêcher qu  elle  ne  fut  faite  prifonnière  avec 
Cldie. 

Nos  Lecteurs  trouveront ,  f  ns  dente ,  que  ce 
a'étoit  pas  la  peine  de  retarder  ,  par  ces  foiblcs 
hiftoircs  ,  le  grand  événement  qui  doit  diftingaer  ce 
volume ,  la  mort  de  Lucrèce, 

On  prcnoit  de  nouvelles  mefures.  pour 
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afTurer  la  liberté  des  captives  ,  lorfqu'un 
incident  dérangea  tout.  Le  feu  prit  à  la 
niaiion  de  Kaffilïa  ,  dans  le  temps  que  les 
conjurés  ,  qui  s'y  âflenibloient  en  fecret, 
comme  jious  l'avons  dit ,  y  étoient  réunis. 
L'incendie  fut  apperçu  du  dehofs,  avant 
que  de  l'être  du  dedans  j  &  les  perfones  qui 
étoient  cachées  le  plus  fécrètement  dans 
cette  maifon  ,  ne  purent  fe  dérober  aux  '-% 
yeux  de  ceux  qui  vinrent  pour  éteindre  le 
feu.  Hcrinilius  Sc  A  ronce  furent  reconnus  : 
on  voulut  les  arrêter ,  ils  fe  défendirent  i 
Se  ils  auroient  été  accablés  parle  nombre , 
ÇvBruius  ne  s'étoit  occupé  du  foin  de  les 
féconder  ,  &  de  les  fauver  :  il  les  fit  for- 
tir  de  Rome  ,   &  les  conduifit  lui-même 
à  Collatie,  Il  les  établit  dans  une  maifon 
différente  de  celle  de  Colla  tin  ,    &C  les  y 
ayant  lai/fé  ,  il  continua  fon  chemin  juf- 
qu'au  camp  devant  Araécj  ou  fe  rendant 
auprès  de  fon  oncle  Tarquin  ,   auquel  il 
n'étoit  point  fufpecf,  à  l'abri  de  fi  pré- 
tendue imbécillité,  il  porta  lui-même  la 
nouvelle  du  défordre ,    en  difant   qu'il 
venoit  de  Rome  ,    qu'il  y  avoit  bien  du 
tapage  dans  la  ville  ,   que  le   feu  avoit 
pris  dans  la  maifon  de  fa  tante  RûfflUa , 
qu'on  y  avoit  découvert  des  gens  fufpecls, 
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qu*on  avoir  voulu  les  arrêter,  6t  qu'il  y 
avoir  eu  du  monde  tué  de  part  ik  d'autre. 
Ce  récit,  que  Brutiis  eur  foin  de  rendre 
aflezobcur,  engagea  cependant  Tarquin 
à  envoyer  Luc  ré  tins  &  Colla  tin  à  Rome  , 
pour  voir  ce  dont   il  s'agiflbit.   Ceft  ce 
que  vouloit  Briitns  ^  qui  etoit  lur  de  leurs 
lentimens.  Ils  prirent  leur  chemin   par 
CoUatie  :  Valerius  fe  joignit  h  eux,    & 
Brutus  voulut  les  fuivre.  A  moitié  che- 
min du  camp  à  Collatie,  ils  rencontrè- 
rent Scxtus  revenant  de  ce  côté-là.  Ce  fils 
de  Tarquin  parut  vouloir  les  éviter;  & 
ils  founconnèrent  avec  railbn  au'il  fe  ca- 
choir,parcequilvenoitdebonne  fortune, 
&  ne  pouvoir  pas  être  vu;  ils  le  laifsèrent 
paflér.  ^\\  approchant  de  Collatie,  unef- 
clave  de  Lucrèce  accourut  à  eux  avec  em- 
preiTement ,  &  leur  dit  qu'il  étoit  envoyé 
delà  part  de  fa  maitreffe  ,  qui  les  croyoit 
encore  au  camp,  pour  les  prier  de  venir 
la  trouver , même  avec  ceux  de  leurs  amis 
qu'ils  pourroient  amener;    qu'elle  avoit 
quelque  chofe  d'important  à  leur  dire, 
l'ous  les  quatre  fe  hâtèrent  d'arriver  à  la 
jnaifon  de  Collatin.  Ce  fut  là  que  fe  paffa 
cette  fcène  fi  fameufc  dans  l'hilloire  Ro- 
piaine,  8c  qui  ell  connue  de  tout  le  mou- 
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de.  Xwcrè^e,après  avoir  fait  entendre  à  fon 
mari  &  à  fon  père  qu'elle  avoit  été  ou- 
tragée par  Scxtus ,  6c  après  leur  avoir  fait 
jurer  d'en  tirer  la  vengeance  la  plus  coni- 
plette  fur  les  enfans  de  Tarquin ,  &  fur 
leur  pèr€  ,   fe  plongea  un  poignard  dans 
le  fein.  Mademoifelle  de  Sciidcry  auroit 
dû  s'attacher  à  peindre  avec  plus  de  force 
qu'elle  n'a  fait ,  la  réfolution  héroïque  de 
Lucrèce^   l'affliâiion  de  Lucruius  Se  de 
Collatin  ,   &  le  parti  généreux,  noble  & 
grand  que  firent  prendre  tout  d'un  coup 
a  Briitus ,   fon  zèle  pour  la  liberté  ,  fon 
amour  pour  fa  patrie  8c  celui  que  lui  avoit 
infpiré  Lucrèce;  mais  le  ftyle  mâle  avec 
lequel  doivent  être  préfentés  les  grands 
faits  de  l'hiitoire,    nétoit  pas  celui  de 
Mademoifelle  de  Scudéry  :  on   trouvera 
les  détails  de  cette  (ituation  mieux  pré- 
fentés ailleurs.  Contentons-nous  de  fuivre 
l'ordre  des  faits ,  autant  qu'il  eft  nécef- 
faire  pour  l'intelligence  du  Roman  de 
ClélU. 

Le  bruit  que  fit  dans  Collatie  la  mort 
àQ  Lucrèce  y  &  le  difcours  à^  Brutus  ^ 
qui,  furie  champ  ,  montrant  tout  fon  ef- 
prit  6c  fon  caractère  ,  parut  un  grand 
homme ,  fait  pour  produire  une  grande 
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révolution,  firent  fortir  de  la  maifon  où 
ils  étoient  cachés,  A  ronce  ^  Hcrminius  ^ 
Artémidorc ,  Zénocratc  &  CéUr  ,  qui ,  fe 
joignant  à  Valerius  y   à  Lucrctius  y   &  à 
CollatirZydc  ayant  5r//rwj  à  leur  tête  ,  pri- 
rent le  parti  de  marcher  vers  Rome  ,  & 
d*y  efcorter  le  corps  de  Lucrèce.  Ils  exé- 
cutèrent cette  réfolution  étant  fuivis  de 
tout  ce  qui  pouvoit  porter  les  armes  dans 
CollatU,Arvïvés  à  Rome ,  \2Lp0rte  Quiri' 
nalc  leur  fut  ouverte  fins  difficulté  ,   & 
ils  montèrent  au  CapitcU.  Ce  fut  là  qu'ex* 
pofant  à  la  vue  d'un  peuple  nombreux,  le 
corps  fanglantde  Lucrèce ,  &  montrant  le 
poignard  avec    lequel  elle  s*étoit  tuée , 
j9ri/r//5  fit  une  harangue  (1  forte  &(i  belle, 
quelle  excita  tous  les  Romains,  qui  l'en- 
tendirent ,  à  fe  révolter  contre  les  Tar- 
quins,  à  crier  liberté ,  liberté  ,    &  à  dé- 
clarer Brutus  chef  de  leur  république, 
tout  le  peuple  s'arma  en  fa  faveur;   on 
s'empara  de  toutes  les  portes;  &  tandis 
que  Brutus  allembloitle  Sénat  pour  déci- 
der quelle   nouvelle  forme  on  donneroit 
au  gouvernement  ,    Aronce  ,    Amilcar, 
Artémidore  Sc  Zénocrate  ,    qui    étoient 
étrangers  ,  allèrent  attaquer  le  Palais  de 
Tar^uin ,  dans  lecjuel  s'étoit  enfermée 
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Tiillie  avec  fes  deux  fils  Aruns  Se  Titus  , 
&  les  priibiinières  qu  elle  s'étoit  fait  ame- 
ner. 

Les  deux  fils  de  Tarquin  défendi- 
rent le  Palais  de  leur  père  &  la  perfoii- 
ne  de  leur  mère  ,  avec  honneur  &  coura- 
ge; mais  étant  prêts  à  fuccomber  ils  en 
avertirent  Tullïc ,  qui ,  prenant  fon  parti, 
en  criminelle  hardie  qu'elle  étoit ,  mit 
elle-même  le  feu  à  fon  propre  Palais  ,  Zc 
fortant  par  une  porte  de  derrière, qui  don- 
noit  fur  la  campagne  ,  emmena  avec  elle 
les  prifonnlères  les  plus  dillinguées ,  entre 
autres  Çlélie  ^Flotine^  Céfonie.  Les  par- 
tîfans  de  la  liberté  ayapt  pénétré  dans  le 
Palais  ,  8c  étant  parvenus  à  éteindre  le 
feu  y  n'y  trouvèrent  plus  Tullie  ,  ni  les 
Dames  qu'elle  avoit  emmenées  >  mais  un 
billet  par  lequel  elle  menaçoit  de  tuer 
Çléllefi  on  la  pourfuivoit.  Cette  menace 
étoit  bien  faite  pour  arrêter  A  ronce  :  il 
.balança  en  effet  pendant  quelque  temps; 
mais  à  la  fin  il  prit  fon  parti  ,  $C  fuivit 
avec  précaution  Tullie  ,  que  Ton  favoit 
avoir  pris  le  chemin  de  Tnnjuinie ,  an- 
cienne pofiefTipn  des  Tarquiiis, 

Pendant  ce  temps  Brutus  ,  chef  auffi 
a£lif  qu'intelligent ,  d<î  la  nouvelle  répu- 
blique , 
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blique ,  avoir  paffé  de  Rome  au  camp 
devant  Ardte  ,  où  il  croyoit  trouver  en- 
core Tarquïn  ,  mais  ce  Roi ,  dépouillé  de 
fa  pui/Tance  n'y  étoit  déjà  plus  3  il  avoit 
pris  avec  quelques  foldats  affidés,  le  che- 
min de  Tarquinie^  où  il  fe  doutoit  que 
fa  femme  &  fes  enfans  s'étoient  retirés. 
Le  reftc  des  troupes  fe  joignit  fans  dif- 
ficulté à  Brittus  ;  il  leur  fit  lever  le  (îége 
d'Ardee ,  &  les  ramena  à  -Ro;;ze  pour  fou- 
tenir  fa  ntiuvelle  puifTance. 

Aronce  ,  pendant  ce  temps,  pourfuî- 
voit  TuUie  ;  mais  en  approchant  de  Tar" 
qruînie,  il  rencontra  Tarqitin  qui  s'y  ren- 
doitauiîi.  Le  combat  s'engage  entreux  , 
&  le  Prince  de  Clufîum  &  i^s  amis  au* 
roient  certainement  eu  le  deflùs ,  fi  ,  au- 
miiieudu  combat,  7"^r^;///zn*eàt  fait  crier 
qu'il  venoit  d'apprendre  que  fes  partifans 
écoient  rentrés  dans  Rome ,  &  c[UQBnnus 
étoit  vaincu.  Cette  faufie  nouvelle  jetta 
fa  11  arme  dans  la  troupe  d' A  ronce  ;  ce 
vaillant  Prince  fut  blefié  ,  Se  fait  prilbn- 
nier  par  Tarqiiin,  Amllcar,  Artcmidorc 
8>C  Zé'jiocratc  trouvèrent  moyen  de  s'é- 
chapper &  fe  retirèrent  à  Rome  ,  où  ils 
furent  bien  ralTurés  fur  le  faux  bruit  qut 
s'étoit  répandu  au  milieu  du  combat.  Ils 
;777.  03;obrc  z^  VoL  D 
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y  trouvèrent  même  deux  perfonnes  qu'ils 
ne  s*attendoieiit  pas  à  y  revoir  fîtôt  ;  c'é- 
toit  Clelie  StCPlotinc  qui  s'étoient  échap- 
pées des  mains  de  Tullie ,  avant  que  d'ar- 
river à  Tarquinle.  Horace  les  avoit  ra- 
menées à  Rome  ,  par  le  plus  heureux  ha- 
fard.  Le  char  dans  lequel  Tullie  condui- 
foitfes  prifonnièress'é  tant  rompu  par  un 
♦accident ,  deux  Cavaliers  auxquels  elles 
avoient  donné  de  l'aident ,  les  avoient 
niifes  en  croupe  ,  5:  leur  avoient  faitfui- 
vre  le  chemin  d'yir^ee.  A  quelque  dillance 
de  cette  Ville ,  elles  avoient  rencontré 
Horace^  qui,  enchanté  8c  glorieux  de 
rendre  encore  une  fois  nn  fervice  effen- 
tiel  à  Clélie  ,  Tavoit  ramenée  à  Rome 
^vec  Flotine. 

Aronce  fut  d'abord  doublement  affligé 
dtefa  captivité ,  puifquil  ne  trouvoit  point 
Clélie  à  Tarquinic  ;  mais  il  fut  raffuré  , 
du  moins  par  rapport  à  elle  ,  quand  il  fut 
qu  elle  étoit  en  fureté  à  Rome»  Fendant  ce 
temps  7't2r^///r2fairoit  prévenir  Porfenna 
qu'il  tenoit  fon  fils  en  fa  puiffance  ^  & 
l'objet  du  tyran  étoit  d'engager  le  Roi  de 
Clufium  àfe  joindre  à  lui  par  refpérance 
de  recouvrer  fon  fiis. 
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Tel  cft  le  fajct  du  (^uttricme  volume  di 
Clélie  ,  plus  interdiânt  par  ks  faits  important 
qu'il  Ci^nfirmC;  que  par  lei  épifodcs  6c  les  dst 

To/«c  cinquième, 

délit ,  en  fe  laiffant  conduire  à  Rome 
par  Horace  ,  elpéroit  bien  y  trouver  foa 
cher  Aronce ,  ik:  tiok  bien  loin  de  fe 
douter  qu'en  ia  cherchant ,  il  étoit  de- 
venu lui-même  prifonnier  de  Tarqnin* 
Elle  s'approchoit  donc  de  la  ville  avec 
Flotint  ,  lorf4U  elles  a;>perçurent  une 
Dame  ,  fuiyie  d'un  vieux  IS^rger,  Ceux«cî 
prenoient  aufli'le  chemin  de  Rome  ;  mais 
à  l'arrivée  de  la  petite  troupe  à'Horace  , 
ils  voulurent  s'enfuir  &c  fe  cacher.  Clc^ic  , 
qui  crut  reconnoître  la  Dame,  pria  Horace 
de  la  ramener  ,  ce  qu'il  fît.  Clelie  ne  se- 
toit  pas  trompée  :  c'étoit  Cc'fhnie ,  fou 
amie  ik  fa  compagne  de'capiiviié  ,  dont 
nous  avons  vu  i'hiiloire  dans  le  volume 
précédent.  Elle  l'embrafla  tendrement , 
&  ,  charmée  dç  la  reconduire  à  Rome, 
elle  pria  un  des  cavaliers  de  la  troupe 
d'Horac€.  de  la  prendeen  croupe.  Quellg 

Du 
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fut  la  joie  de  Céfonic  ,  lorfque  dans  ce 
'cavalier  elle  reconnut  Pcrfandrè  fou 
époux  !  Sa  furprife  &  fon  plaifir  ne  poii- 
voient  être  furpaffés  que-par  celui  de  Clé- 
lie  ,  en  reconnoiffant  dans  le  vieux  Ber- 
ger ,  Cldius  fon  père.  Le  bon  Sénateur 
parut  d'abord  indigné  devoir  encore  fa  fille 
entre  les  mains  à  Horace ,  qui  la  lui  avoir 
enlevée  il  y  avoir  plus  d'un  an ,  à  Capoiie  ; 
mais  tout  fut  bientôt  éclairci;&  Horace 
ayant  avoué  qu'il  avoit  été  vaincu  par 
Aronce ,  Sc  avoit  reconnu  que  le  Prince 
de  Çlufîum  méritoit  Clélie  mieux  que  lui , 
il  y  avoit  renoncé ,  8c  la  ramenoit  à  Rome 
pour  la  réunir  à  ce  Prince,  Clclius ,  de 
fon  côté  ,  dit  qu'étant  parti  de  Capoiic 
avec  fa  femme  Sulpïcic ,  pour  chercher 
fa  chère  Clélie  qui  leur  avoit  été  enlevée  , 
ils  étoient  venus  jufques  à  Amériole ,  ou 
ils  avoient  trouvé  le  Prince  de  Numldic 
bleiTéqui  leur  avoit  apprisqu/ZonTce  avoit 
emrnené  CleTie  àd-nsArdée  ;  que  craignant 
également  &  Horace  qui  commândoitdans 
la  ville ,  6c  Tarqiiin  qui  ralTiégeôit ,  ils 
avoient  pris  le  parti  d'attendre  à  Amé-^ 
viole  l'événement  du  (îège  ;  que  là  ayant 
oui  dire  que  le  liège  étoit  levé  ,  &:  que 
Kome.sé  toit  révoltée  contre  Tarquin^'^ 
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avoir  voulu  en  fa  voir  dés  nouvelles  plus 
fûres  ;  que  pour  cet  efFet  ,  il  avoir  pris 
le  chemin  de  Rome,  dégufé  en  Berger  y. 
laifîanr  Sulpicic  à  Amériolt  ;  que  le  ma- 
rin même  il  avoir  trouvé  Cefonie^  q>^i  > 
échappée  des  fer^  de  TuUit  par  le  même 
accident  qui  en  avoir  délivré  CUlie  Se 
Flotine ,  le  prenanr  pour  un  vieux  Ber- 
ger ,  l'avoir  prié  de  1«  conduire  jufques 
a  Rome. 

Ces  éclaircifTemens  &  ces  reconnoif- 
fances  éranr  faites  en  plein  champ  ,  la 
compagnie  enrière  entre  à  Rome,  où  l'on 
peut  juger  qu'elle  fut  bien  reçue  par  Z?r//- 
tus  'j  on  rendit  à  Clclïus  tout  fes  biens  , 
&fonrangde  Sénateur;  tcYon  fit  vcniir 
d'Amériole ,  Sulpicic, 

Quelques  jours  après  on  eut  àes  nou- 
velles d'J^ronc^,  donr  Brutus  &  ClcUc  , 
fur-rour ,  éroient  fort  inquiets  à  Rome  ; 
le  Prince  trouva  moyen  d'écrire  à  ÇlcUc 
8>C  à  Hcrminius  qu'il  étoit  étroitement 
gardé  ,  mais  d'ailleurs  bien  traité  par 
Tarquin* 

Brutus  faifoit  les  loix  6c  les  réglemens 
les  plus  fages  pour  afTurer  la  liberté  de 
Rome  Le  Sénat  &  le  peuple  y  applau- 
diiïbient  j  il  fut  nommé  Conful  avec  Co/- 

DJij 
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latin  :  riiaîs  quoique  celui-cî  eut  été  le 
jmari  de  T.ucrè,:e,  &  par  conféquent  fut 
intéreiïe  ,  plus  qre  qui  que  ce  foit  ,  à 
venger  Vzfti  ont  &  la  mort  de  fon  épou- 
fe  ,  il  étoit  de  la  famille  de  Tarquîn ,  & 
portoit  ce  nom  odieux  aux  Romains  :  iî 
îe  défit  d^  fon  confulat ,  8c  Valérius  fut 
élevé  à  fa  place. 

Tarquin  avoit  encore  un  afTe^  grand 
îîoml  re  de  panifans  à  Rome  ;  lui  &  T///- 
//es'occupoient  de  les  ménager  3  &: ,  dé- 
iefpérés  d*avoir  perdu  leur  couronne,  ils 
^herchoient  toutes  fortes  de  moyens  de 
rétablir  leurs  aHaires.  L'expédient  le  pltisî 
adroit  dont  ils  s'avifèrent  fut  l'envoi  à 
Rome  ,  en  qualité  d'Ambaffadeurs  ou  d# 
Députés,  de  quelques  Prêtres  Saliens  qui 
les  avoîent  fuivis  dans  leur  exil.  Ces  Sa- 
liens étoient  des  Prêtres  du  dieu  Mars  ^ 
dont  le  collège  avoit  été  inflitué  par  JRo- 
muluSy  &  qui  étoient  très-refpeclés  2^Ro* 
rne.  t^.  Cour  de  Tarqiiînie  les  avoit  mu- 
nis d'une  double  inftruâion  ,  Tune  publi- 
que ,  l'autre  fecrète  ;  fuivant  la  première , 
ils  dévoient  demander  que  les  Romains  , 
Contens  d'avoir  enlevé  à  Tarquin  fa  cou- 
ronne ,  luirendifTentfon  patrimoine  3  mais 
fous  ce  prétexte  ibdevoient  pratiquer  fe- 
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crètementlespartifansde  Tarquïn^  &  il 
y  en  avoir  de  bien  confidérables  ;  car  ils 
le  flatoient,  non  fims  raifbn  ,  de  comp- 
ter parmi  eux  les  deux  (ils  de  Brutus ,  cjui 
étoient  amoureux  de  T/raminte  3>C  d*(}- 
trinU ,  Demoilelles  attachées  à  TitlLic ^  & 
dont  les  Salicns  kur  avoient  apporté  des 
lettres  écrites,  de  l'aveu  de  la  Reine  leuf 
tnaîtrefTe.  Aruns  &  1  itns  avoient  aufîî 
laifTé  dans  Home  les  objets  de  leur  ren- 
drefTe.  ErmilU ,  fœur  de  mère  de  Bni-^ 
tus  y  &  Collatine  ,  fœur  de  Tarquïn  Col- 
latin»  Les  S aliens  avoient  aufîî  rendu  de< 
lettres  des  Princes  à  a-s  Dames.  Ils  fui- 
voient  leurs  intrigues,  tandis  qu'i/er/Ti/- 
nîus ,  rentré  dans  Rome  >  &  libre  d«  s'y 
montrer  ,  au  moyen  de  la  révolution  ,  n*é- 
toit  occupé  que  de  fa  chère  Valérie  y  fille 
du  conful  VaUrius.  La  fatisfadion  que 
goûtoient  ces  deux  amans  ,  donna  occa-' 
fion  à  Clélie  de  prier  Amilcar  de  lai  con- 
ter i'hiftoire  de  leurs  amours,  yimîfcar  lui 
donna  volontiers  cette  fatisFa6lion  ;  car  , 
entre  autres  qualités  agréables  ,  Amilcar 
avoii  celle'  d'être  grand  conteur. 
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Hijioirc  d^Hcrmînius  &  de  Valérie, 

La  haine  pour  les  Tarquins  avoit  uni 
la  mère  d^Herminius  &  les  parens  de  Va" 
lér'ie  i  &  c'étoit  au  milieu  des  mefures  fe- 
crettes  quife  prenoientdans  ces  deux  mai- 
fons  contre  la  tyrannie  ,  que  ces  deux  jeu- 
3ies  perfonnes ,  ayant  eufouvent  occafîon 
«le  le  voir  ,  conçurent  Tune  pour  Tautre le 
plus  tendre  amour.  Leurs  parens ,  après 
avoir  bien  éprouvé  leur  tendrefTe,  avoient 
confenti  à  les  unir  ,  lorfqu'un  odieux  rival 
3iommé5/>zir/'z/i-,avertit  TarqiLinc^\Q  cette 
union  pouvoit  être  dangereufe  pour  fon 
autorité,  &  même  pour  fa  fureté.  Le  Roi 
ordonna  aux  parens  de  différer  le  mariage, 
ik.  ils  obéirent  Cependant  Spiiriusnen 
fut  que  plus  haï  ,  &  plus  rebuté  de  Va- 
iérie  ;  elle  traita  avec  la  même  rigueur 
«n  jeune  citoyen  Romain  ,  nommé  Mu- 
tins  y  tiTei  aimable ,  très- brave ,  très  fier , 
€<:  qui  fe  faifoit  une  gloire  de  rendre  Va- 
lérie fénfible  ,  mais  fans  pouvoir  y  réuiîîr. 
Spiiriiis  continuant  fes  délations  contre 
Herminiiis ,  fut  caufeque  Tarquin  l'exila 
de  Rome  ;  il  fe  retira  à  Capoue  ,  s'étant 
aiTuré  cependant  du  cœur  de  Valérie^  Se 
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de  Taveu  de  leurs  parens  pour  les  unir 
dans  des  temps  plus  heureux.  Ce  fut  à  Ca- 
poue  quHerminius  fit  connoiiïance  avec 
Clélius  Se  avec  ClélU  y  comme  nous  l'a- 
vons vu  dans  l'extrait  du  premier  volume. 
Nous  avons  dit  que  ce  fut  à  la  fuite  d'une 
converfation  avec  Herminîus  que  Clclic 
fit  la  carte  de  Tendre.  Ce  badinage  fit  croire 
à  quelques  perfonnes  <[Vi  Hcrniiniiis  étoit 
amoureux  de  Clélle  ;  un  jeune  homme  , 
nommé  Emile  y  revenant  de  Capoue  à 
Rome,  répandit  cette  nouvelle,  &  le  dit 
à  Valérie  même  ;  en  même-temps,  com- 
me il  étoit  arrivé  bien  des  accidens  à  la 
famille  de  Clelius  ;  qu'elle  avoit  éprou- 
vé àts  enlévemens  ,  ôiQ%  afiTaffinats ,  des 
tremblemens  de  terre  j  on  répandit  le  bruit 
(\\x  Herminius  étoit  enveloppé  dans  ces 
malheurs  :  on  le  crut  ;  &  quoique  par 
bonheur  les  parens  diHcrminius  ,  &  fur- 
tout  Sivelia  fa  mère  ,  fuflént  informés 
qu'il  fe  portoit  bien  ,  &  pafîbit  en  Afri- 
que ,  ils  fe  contentèrent  d'être  perfonnel- 
lemtnt  tranquillifés  ,  &  laifTerent  fubfîf- 
ter  le  bruit  de  fa  mort  pour  le  dérober 
plus  fûrement  aux  recherches  &  aux  pour-, 
fuites  du  tyran  de  Rome.  Ce  qui  paroi- 
tra  un  peu  dur  ,  ils  cachèrent  à  Valérie 
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même  rexiftence  de  fon  amant.  Spurius  ^ 
d''àilîeurs  trouva  moyen  de  fouftraire  les 
lettres  o^Hcrmïniu^  &  Valérie  s'écri- 
voîent ,  &  même  de  jetter  des  foiipçons 
fur  la  façon  de  penier  de  Tiin  &  de  Taii- 
tre  ;  de  forte  que  la  maîtrefTe  croyant  fou 
amant  mort ,  &  Tamant  la  croyant  infi- 
delle  ,  ils  ne  penfèrent  bientôt  plus  Tuii 
à  l'autre  ,  que  pour  éprouver  des  regrets 
&  des  fouvenirs  douloureux. 

Depuis  fon  retour  de  Capoue  ,  Emile 
faifoit  fa  cour  à  Va U rie  :  il  avoit  long- 
temps fans  être  écouté  nî  de  la  Demoi- 
felle  ,  ni  de  fes  parens  ;  mais  enfin  l'idée 
que  l'on  avoit  dans  lamaifonde  Valerius  ^ 
c^Herminius  étoit  mort ,  fit  que  Ton  en- 
gagea Valérie  à  donner  la  main  à  Emile. 
Xa  noce  étoit  prête  à  fe  faire  dans  une 
maifon  de  campagne  près  de  Rome,  lorf- 
c^\Q  Herminiiis  y  parut  tout-à-coup ,  reve- 
nant d'Afrique  &  de  Sicile  ,  ayant  elîliyé 
des  naufrages ,  des  blefTin-es  ,  &  diveries 
aventures  qui  Tavoient  long- temps  retenu: 
il  futreconnu  &  juftiiié.  Emilie  eut  la  gé- 
jrérofité  de  fe  retirer.  On  ramena  Henni' 
nius  à  Rome  ,  où  il  fut  quelque  temps 
caché  chez  fa  mère  Sivelia  ;  mais  Tar-^ 
^iiin  en  ayant  eu  avis ,  voulut  le  faire  arrê* 
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ter  ;  il  s'échappa  heureufcment ,  &  fe  joi^ 
gnit  kAmilcar y  à  Artémidorc  &  à  Zério^ 
erate;  il  rencontra  Arctice ,  &  eut  part  à 
qiielques-unesde  leurs  dernières  aventures, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  Rome  étant  libre  , 
Herminius  y  rentra  ;  &  s'étant  préfenté 
au  refpeftable  conful  Valcrius  ,  &:  à  fa 
chère  &  aimable  K<z//r/e,iltouchoit  enfin 
au  moment  de  la  pofîeder  fans  obllacle. 
Telle  étoit  la  fîtuation  heureufe  dont 
Herminius  fe  flatoit,  lorfque  Amilcar 
contoitfonhiftoire  ,  qui  contient  lesdeujf 
tiers  du  volume  que  nous  venous  d'ex-» 
traire  ,  c'eft-à-dire ,  350  pages» 

Ce  voIumc-:i  n'eft  pas  plus  fertile  cjuc  Ici 
précède ns  en  éplfodes  imcrclîans  i  mais  les  fuivauf 
nous  en  dédommageront. 

Tome  Jîxicmc, 

Pendant  c^*  Amilcar  contoit  les  aven* 
tures  à' Herminius  &  de  Valérie  ,  les  Sa- 
Hens  ,  indignes  du  double  cara^ère  qu'il? 
avoientde  Prêtres  &  d*Anibafradeurs,tra- 
nioient  l'intrigue  la  plus  noire  5  avec  les 
fils  même  de  Brutus.  ils  les  avoient  en^a- 
gés  à  répondre  à  leurs  maître ffes,  cjue  s'il 
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jie  s'agifToit  pour  leur  plaire  ,  que  de  ré- 
tablir Tautorité  de  Tarquïn  dans  Rome  , 
ils  étoient  prêts  à  s'y  prêter  aux  dépens 
même  de  leur  vie  ,  &:  fans  avoir  aucun 
égard  à  l'intérêt  de  leur  père,  ni  à  celui 
de  leur  pnrtie,  n'étant  occupés  que  de  ce- 
lui de  leur  amour.  Ce  complot  étoit  prêt 
à  s'exécuter  ,  &:  ils  dévoient  livrer  cha- 
cun une  porte  de  la  ville  à  Tarquin ,  lorf- 
qu'un  efclave  nommé  Vindex ^  en  donna 
avis  au  Conful  Valérius ,  &  offrit  de  nom- 
mer les  coupables.  Le  Conful  exigea  que 
ce  fût  eu  plein  Sénat  qu'ils  fufîént  nom- 
més 'y  ^  ce  ne  fut  qu'après  que  tous  les 
Sénateurs ,  &  même  le  peuple  eurent  pro- 
mis de  faire  perdre  la  vie  aux  coupables  , 
<]u'ils  furent  déçlarés.^rwrz/^  frémit  en  ap- 
prenant que  fes  fils  étoient  à  la  tête  des 
criminels  ;  mais  préférant  les  devoirs  de 
Citoyen  &:  de  Chef  de  la  République  , 
aux  fentimens  de  l'amour  paternel,  il 
prononça  lui-même  leur  arrêt, &  on  les 
conduifit  au  fupplice. 

Si  Mademoifelle  de  Scudéry  a  encore 
préfenté  foiblem.ent  ce  grand  trait  de  l'hiT- 
îoire  Romaine ,  il  faut  bien  le  lui  pardon- 
ner. Un  pareil  tableau  étoit  trop  fort  pour 
foîi  pinceau  ;-c*eftdaas  la  Tragédie  d^ 
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Brutus  de  M.  de  Voltaire  ,  qu'il  faut  voir 
cette  fituation  mife  fous  les  yeux  des 
Spectateurs  Scdes  Lefteurs  ,  avec  toute  la 
dignité  ,  la  force  &  la  délicate/Te  qu*elle 
exige.  L'Auteur  de  Cielic  fe  contente  de 
plaindre  les  deux  fils  de  Brutus  comme 
des  victimesde  l'amour,  &  de  faire  quel- 
ques réflexions  fur  les  dangers  de  cette 
paflion. 

Suivons  le  fil  de  l'hifloire.  On  renvoya 
à  TarquinÇcs  indignes  émiffaires,  8c  on 
déclara  fes  biens  confifqués.  Ceux  qui 
étoient  dans  la  ville,  ou  tout-à-fait  à  por- 
tée ,  furent  pillés  par  la  populace.  Tar-* 
quin  déclara  ouvertement  la  guerre  au 
peuple  Romain  :  il  n'avoit  plus  pour  lui 
que  la  petite  ville  de  Tarquinie ,  ancien 
patrimoine  de  fa  famille  ;  8^  celle  de 
Vcïes  y  dans  laquelle  il  s'étoit  ménagé  des 
amis  ,  &  un  parti  confidérable.  Il  faifoit 
l'impolTible  pour  engager  Porfcnna  à  fe 
joindre  à  lui;  mais  le  Roi  de  Clujium  ne 
s'étoit  pas  encore  décidé  à  cet  égard.  Tar-^ 
^////zretenoit  toujours  A  ronce  prifonnier, 
dans  l'efpérance  de  déterminer  Porfenna 
par  ce  moyen.  Cependant  il  fit  marcher 
contre  Rome  ce  qu'il  put  raffembler  de 
troupes,  ^  T^\\  ^  Iw  ,tç;ç  fç§  4^ux  fils 
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Aruns  &  Titus*  De  leur  côté ,  les  deu^ 
Confuls  Romains ,  Brutiis  &  Vahrius  f 
fe  préparoîent  à  aller  à  leur  rencontre  y 
iorlqjRe  l'on  vit  arriver  à  l'armée  Roma^ 
ne  ,  fous  un  nom  tout  nouveau ,  &  fous  le- 
quel il  n'avoit  qoint  été  connu  jufqu'alors, 
un  frère  de  Clélie  ,  qui  fe  fit  recoiinoître 
de  ClcliiisScàe  Sulpicic  ;  ils  retrouvèrent 
en  lui  ce  même  enfant  qu'ils  avoient  per* 
du  dans  fon  berceau  fur  la  mer  de  Sicile 
il  y  avoit  plus  de  viïïgt  ans. 

Le  Leâeur  fe  rappellera  fans  doute  cette 
aventure  ,  que  nous  avons  rapportée  dès 
le  commencement  de  Textraitde  ce  Ro- 
maru  II  fe  fouviendra  fur-tout  de  cet  Ad^ 
hcrhal ,  Prince  de  Numidie  ,  qui  fut  de* 
premiers  à  s'enflammer  pour  Clélie  ^  dans 
le  temps  qu'elle  étoit  encore  élevée  à 
Cartilage  avec  A  ronce.  C'eft  ce  même 
A dkerhal  qui  fe  trouve  aujourd'hui  être 
le  frère  de  cette  belle  perfonne ,  dont  , 
pendant  fi  long-temps  ,  il  crut  être  amou- 
reux. Voici  Texplication  de  cette  énigme. 

Le  Roi  de  Numidie  avoit  été  ,  du  vi- 
vant de  fon  père  ,  marié  fecrètement ,  & 
avoit  eu  un  fils  qu'il  confia  à  un  efclave 
fur  &  fidèle  ,  chargé  de  le  tranfporter  eu 
Sicile ,  8c  de  Ty  ékyer,  jufqu  à  ce  que  It 
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Prince  ,  étant  monté  fur  le  trône ,  pût  le 
faire  revenir  auprès  de  lui.  Cet  efclave 
s'embarqua  avec  fa  femme.  Se  étant  au- 
près du  promontoire  de  X/V/T'/ic  ,  ils  firent 
naufrage,ainfiqae  tant  d'autres.En  fefau- 
vant ,  ils  trouvèrent  un  enfant  qui  nageoit 
avec  ion  berceau  ;  s'étoit  le  fils  de  CUlius: 
ils  le  nourrirent  pendant  quelque  temps 
avec  le  petit  Prince  de  Numidie  ,  mais 
celui-ci  ayant  péri  malheurcufement,  pi- 
qué par  un  lerpent ,  le  jeune  Romain  leur 
reila  feul  ;  &  quelque  temps  après,  les 
raifons  qu*avoit  le  Roi  de  Numidie  pour 
cacherfonfils,  ne  fubfi fiant  plus,  ilsfurcnt 
rappelles  en  Afrique,^  ils  préfentèrent  au 
Roi  cet  enfant  comme  fon  fils.  Il  fut  élevé 
comme  tel  pendant  bien  des  années.  Ce- 
pendant la  femmede  l'efclave  étant  prête 
de  mourir,  tourmentée  par  fes  remords, 
déclara  au  Roi  de  Numidie  ç[\x  Adhcrhal 
n'étoit  point  fon  fils  j  &  fon  mari  fuyant 
la  colère  du  Monarque  Africain  ,  pa<îà  juf* 
qu'en  llalie  ,  &  vint  révéler  à  celui  qu'il 
avoiï  traité  jufqu'alors  comme  fon  Prince  , 
le  fecret  de  fa  naiffance.  Il  en  avoit  la 
preuve  en  main.  On  avoit  trouvé  dans  le 
berceau  de  l'enfant  un  anneau  de  Che- 
^valier  Romain  ;  ç'étoit  celui  de  CUlius. 
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D'ailleurs  ,  un  billet  écrit  dé  la  main  de 
Sulpicie  y  déclaroit  que  l'enfant  s*appelloit 
Octave.  Tout  fut  éclairci.  Octave  (  ci-de- 
vant A dherbal^ perdit  fans  regret  Tefpoir 
de  pofTéder  un  Empire,  en  gagnant  la 
certitude  &  le  droit  d'être  toujours  aimé 
de  Clélie  ,  fînon  comme  fon  amant  ^  au 
moins  comme  fon  frère  ;  &  il  fe  joignit  à 
fcn  refpeclable  père  pour  aller  combattre,, 
fous  les  ordres  de  Brutus  ,  pour  la  liberté 
de  Rome. 

On  fe  préparoit  à  une  afFàire ,  lorfque 
deux  jeunes  Grecs,  dont  l'extérieur  fem- 
bloit  annoncer  des  gens  également  diilin- 
gués  parleur  naiffance  &  par  leur  mérite , 
vinrent  offrir  leurs  fervices  aux  Confuls. 
Leurs  offres  furent  acceptées  :  l'armée  Ro- 
maine devoir ,  deux  jours  après ,  fortir  de 
la  ville  j  le  lendemain,  ils  furent  préfen- 
tés  chei  RaJfiUa  ou  fe  trouvoit  Clélie ,  & 
une  compagnie  choifie  d'autres  Dames 
Romaines ,  les  unes  refpeftables ,  les  au- 
tres aimables.  Elles  parurent  defirer  de 
favoir  l'hiftoire  de  ces  deux  étrangers  y 
dont  l'un  s'étoit  annoncé  fous  le  nom  de 
Thémifie ,  8c  l'autre  fous  celui  de  Théa gè- 
ne. Ce  fut  ce  dernier  qui  fe  chargea  de 
raçomer  les  avemures  du  premier. 
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Hiftoirc  de  Thcmïftc  ,   &  Je  la  Princejfc 
Lindamire* 

Cet  ëpifode  ,  qui  occivpe  IVfpace  d'en- 
viron 400  pages  dans  le  volume  dont  nous 
rendons  compte ,  ne  nous  a  paru  ni  fort 
clair  ,  ni  fort  intcrefTant  :  ce  qui  nous  en  a 
plu  davantage ,  c  *eft  qu'il  donne  lieu  à  une 
digreflîon  curicufe  dont  nous  parlerons  à 
la  rtn^e  cet  article.  Quant  au  fond  de  Thif- 
toire  ,  il  fuifira  à  nos  Lecteurs  de  fa  voir 
que  Thémiflt ,  jeune  homme  de  qualité  de 
Syraciifcy  avoit  été  élevé  avec  labelleD/- 
maratc ,  &  qu'ils  s'étoient  aimés  dès  leur 
enfance:  pendant  une  abfence  de  7'A/;7z//?e, 
Démarate  plut  à  Pcriathc  ,  Roi  de  Syra- 
cufe.  L'ambition  &:  la  vanité  ne  lui  per- 
rairent  pas  de  l^rebuter  :  elle  l'époufa  ; 
mais  fon  coeur  demeura  toujours  attaché 
à  Thémijie.  Celui-ci  revenant  glorieuxde 
quelques  expéditions  ,  trouva  à  la  cour 
une  fœur  du  Roi  ,  déjà  veuve  d'un  Prince 
àiHymétc:  elle s*appelloirZiV/ Jtî7/z/re;  elle 
aima  Thémiflt^  éc  lui  plut.  Alors  il  s'é- 
tablit une  grande  rivalité ,  quoique  fecre- 
le,  cmïQDcmaratc&C  Lindamirc.LQ  Roi 
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étoit  aiïez  difpofé  à  donner  fa  fœur  à 
Thémifte  ;  mais  la  Reine  traveifoit  ce 
projet  d'hymen  qiiiam'oit  rendu  trop  heu* 
reuxfon  ancien  amant.  Un  jeune  Prince 
de  Mefsèmvmi  aulecours  de  Démara-^ 
te ,  &  mit  de  nouveaux  obllacles  à  l'u- 
nion de  Themifle  &:  de  Lindami^e ,  de 
laquelle  il  devint  amoureux.  Il  étoit  pri* 
fonnier  à  Syracufe,  don:  le  Roi  étoit  en 
guerre  avec  fon  père  ;  mais  il  oiFroit  la 
paix,  pourvu  qu'on  lui  accordât  Lindw 
mire.  Des  combats  ^  desbleiTures  ,  des  en* 
lèvemens  augnisntent ,  à  diverles  repri** 
fes,îes  embarras  de  la  (îtuatioii  de  ces 
amans.  Thémifte  ,  dans  le  moment  où  il 
cft  le  plus  troublé  ,  va  confùlter  de  fages 
folitaires  qui  habitent  un  vallon  agréable 
fur  le  rivage  de  la  mer,  que  Ton  a  fur- 
nommé  ,  par  excellence  ,  Foft-RoyaL 
(  Nous  reviendrons  fur  cft  article  ). Enfin 
Thémifie  ,  poufTéàbout,  fe  révolte  contre 
le  Roi  Périamhe^  qui  ,  courant  le  plus 
grand  danger,  ne  peut  lui  faire  mètre  bas 
les  armes  qu'en  lui  promettant  Lindajnire. 
Mais  la  PrincefTe  elle-même  ,  pour  le 
punir  de  fa  rébellion ,  veut  différer  fou 
mariage  au  moins  d'une  année.  Thémifte  y 
pour  prouver  fa  foumiffion  à  la  PrincefTe > 
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confent ,  va  paiïër  cette  année  en  Ita- 
ie  ;  &  fert,  pendant  une  campagne,  en 
qualiré  de  volontaire  ,  dans  l'armée  des 
Romains. 

Cette  armée  étoît  prête  à  combattre 
Tarquin,  lorfqu*im  nouveau  Itcours  de 
volontaires  vint  encore  en  augmenter  la 
force.  A  leur  tête  étoit  Emile  ,  ce  jeune 
Romain  qui  avoit  dû  époufer  Valérie  , 
mais  à  qui  le  retour  à*Herminius  l'avoir 
fait  perdre.  Il  avoit  été  cacher  fes  chagrins 
dans  la  ville  &  la  petite  cour  d'Èrice  :  il  y 
avoit  appris  que  Rome  venoit  de  fecoucr 
le  )Oug  de  Tarquin  ,  &  il  y  étoit  accouru 
pour  combattre  fous  les  étendards  de  Bru^ 
tus.  Emile  s'ctoit  annoncé  à  Erice  comme 
un  amant  malheureux;  ce  qui  lui  procura 
l'amitié  de  quatre  jeunes  gens  aimables  , 
qui  crurent  trouver  dans  leurs  infortunes 
de  la  conformité  avec  les  fîcnnes.  Ilss'ap- 
pelloient  Mélicrate  ,  Lijïdas  ,  Calianthc 
&  Alcimède ,  tous  quatre  amans  rebutés 
à'Anélice ,  jeune  beauté  qui  faifoit  tour- 
ner la  tète  à  toute  la  ville  à'Erice.  Elle 
rebutoit  tous  fes  amans,  8c  cependantnc 
les  dégoûtait  pas  ;  car  il  n*y  avoit  forte  de 
folies  qu'ils  ne  fiffent  pour  elle.  L'un  d'eux 
fe  ruina  à  lui  donner  des  fêtes ,  8c  ftlt 
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déshérité  par  fon  père;  ce  qui  le  réduifit 
à  la  mendicité,  &:  il  fallut  i\\\  Artélice,  lui 
refufantfon  cœur,  lui  donnât  du  pain.  Le 
fécond  devint  fou  ;  6c  (i  Ton  neùt  engagé 
Artélicc2i  prendre  quelque  foin  de  lui,  & 
à  adoucir  fes  fureurs  par  quelques  paroles 
honnêtes ,  il  n  en  feroit  jamais  revenu. Le 
troifîème  fe  perça  de  Ion  épée  en  fa  pré- 
fence.  Heureufenient  qu  il  n'en  mourut 
pas;  mais  il  ne  guérit  que  parce  quArtélice 
le  panfàde  fes  propres mainsjcar  d'ailleurs 
il  ne  vouloit  plus  fupporter  la  vie.  La 
belle  fe  cachoit  voyant  que  fa  préfence 
caufoit  de  Ci  grands  défordres  ;  mais  le 
quatrième  dcÇ^a  amans ,  nommé  Mélicra- 
te  y  ayant  donné  une  fomme  confidérable 
pour  gagner  une  efclave, trouva  moyen  de 
s'introduire  dans  la  maifon  de  fa  maîtreffe  ! 
elle  le  reçut  avec  hauteur  ^  &  lui  ordonna 
de  fortir  :  il  obéit  Elle  lui  défeodit  dédire 
qu'il  eut  trouvé  moyen,  de  la  voir  il  le  lui 
promit.  A  la  porte  ,  il  trouva  un  homme 
bleffé ,  s'arrêta  quelque  temps  par  com- 
paffion  auprès  de  ce  malheureux  qui  ex- 
piroit.  Lesgardesdela  ville  l'arrêtèrent, 
Se  le  prirent  pourrafTafîinde  cet  homme: 
il  lui  étoit  aifé  de  prouver  le  contraire  , 
^n  difant  qu'il  fortoit  de  la  maifon d'.<4r- 


ttm^^^mfmk 


DES     ROMANS.  si 

■W  ■      ■-     ■  ^«^W.»  I  ■!  I  1— — ilBfc 

telice  ;  mais  fournis  aux  ordres  de  fa  belle , 
il  fe  garda  bien  de  déclarer  d'où  il  venoit: 
ainfi  fou  procès  lui  fut  fait  comme  cou- 
pable d'un  afTafîînat  ;  ^  il  alloit  fubir  le 
plus  honteux  fupplice  ,  \oT((\ue  Artelicc 
voyant  quels  étoient  fa  foumifllon  &  fon 
amour,  jugea  enfin  à  propos  de  lefauver,' 
&  même  de  lui  donner  la  préférence  fur 
tous  fes  rivaux  ,  Se  de  l'époufer.  Dans  Le 
même  temps,  ondécouvritqu  un  mari  ja- 
loux étoit  l'aflaflin  de  celui  qu  on^avoic 
rencontré  percé  de  coups.  Les  trois  amans 
rebutés  par  ArtélicCy  c'eil-à-dire  ,  Lifi-^ 
dus,  Caliantke  èc  Alcimèdcy  apprenant 
q\i  Emile  alloit  défendre  la  liberté  de  fa 
patrie  ,  fe  joignirent  à  lui  ,  6c  fe  rendi-* 
rent ,  fous  fa  conduite  ,  au  camp  dq% 
Rqmains. 

La  veille  de  la  bataille  que  Briitus  & 
VaUrlus^Q  préparoient  à  livrer  kTanjuln, 
le  premier ,  endormi  dans  fa  tente  ,  vit  ea 
fonge  Lucrèce  ,  qui,  lui  tendant  la  main, 
lui  difoit  :  Tu  vaincras  ,  Briuiis  ;  Rome 
fera  vengée;  &  nous  ferons  bientôt  unis 
pour  jamais.  Cette  apparition  redoubla  le 
courage  de  Brutus.  Dès  le  lendemain,  les 
Romains  marchèrent  pour  attaquer  Tajc* 
.quin  dans  fou  camp.  Les  enfans  du  tyraii 
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îe  défendirent  avec  eourage.  Brutus  s'at- 
tacha d'abord  à  Sextus  ,  comme  à  celui 
qu'il  ^voit  lieu  de  haïr  davantage.  Le 
iCombat  fut  furieux  entr'eux.  EnûïiyS extus 
couvert  deblèffures,  ne  regagna  qu'avec 
grande  peine ,  &  à  la  faveur  de  la  vîrefîè 
de  fon  cheval ,  le  camp  de  fon  père. 

Brutus  s'appercevant  que  fon  aile  gau- 
che plioit  5  y  coutuc ,  &  trouva  que  c'étoit 
^Aruns  ^  Prince  de  Fomécic  ^  fils  aine  de 
Tarquin ,  qui  caufoit  tout  ce  défordre  :  il 
l'attaqua  à  fon  tour;  &  cet  ennemi  ,  pluî 
redoutable  &  plus  eftimable  que  Sextus  , 
fe  défendit  mieux.  Cependant  le  Prince 
&  le  Conful  fe  portant  les  coups  les  plus 
violens ,  fe  précipitèrent  l'un  fur  l'autre  , 
de  manière  que  Brutus ,  en  perçant  le 
cœur  d'Aruns ,  s'enferra  de  fon  épée  ,  &c 
ils  tombèrent  morts  l'un  &  l'autre. 

Les  Romains  voyant  leur  libérateur  ex- 
pirer,  fuyoient  déjà  vers  la  ville  ,  malgré 
les  remontrances  du  Conful  Valérius  ; 
lorfque  le  Yrlncc  Aronce ^  échappé  de  la 
ville  de  Tarqulnh  ^  oùilétoit  prifonnier, 
leur  reiidit  la  vièloire  que  la  mort  de 
j&rwr^/ileur  arrachoit.  Le  combax  &  le  cap 
nage  recommencèrent ,  &  durèrent  juf- 
qu'à  la  mût.  Comme  la  perte  étoit  grande^ 
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de  part  &  d'autce  ,  on  doutoit  de  quel 
coté  avoit  été  Tavantage  ;  mais  les  Aruf- 
pices  ayant  pris  les  augures  pendant  la 
nuit,  décidèrent  que  l'avantage  étoit  du 
côté  des  Romains  ,  puifque  leurs  ennemis 
avoient  perdu  un  homme  de  plus  qu* eux 
dans  la  bataille.  Cette  décifion,  regardée 
comme  un  arrêt  du  ciel ,  redoubla  le  cou-f 
rage  de  ceux  qui  étoient  déclarés  vain- 
queurs; &  bientôt  la  queftion  ne  fut  plus 
douteufe,  puifqu'on  vit  les  Tarquiniens 
abandonner  leur  camp.  Les  Romains  les 
pourfuivirent  pendant  quelque  temps  ;  &C 
ce  fut  dans  cette  occafion  qu  O^^vc  ,  ci- 
devant  Adhirbal  f  futbleffé  dangereufe- 
ment.  L'épée  de  celui  qui  l'avoit  percé  , 
lui  refta  dans  le  corps  ,  8c  on  la  reconnut 
pour  avoir  appartenue  à  Clellus  ,  qui  l'a- 
voit donnée  à  Aronct  :  ainfi  l'on  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  le  Prince  de  Clw{ium 
qui  l'eut  blelTé,  D'ailleurs ,  ce  Prince  ni 
Horace  ne  fe  retrouvèrent  plus  ;  &  oix 
crut  qu  ils  avoient  aufîî  péri  dans  la  mê- 
lée. Le  corps  de  Brutus  fut  tranfporté  à 
Rome  i  on  lui  fit  de  fuperbes  funérailles , 
&  le  Conful  VaUrlus  prononça  fon  oraifor^ 
funèbre  devant  le  Sénat  &  le  peuple.  La 
ville  de  Rome  étoit  remplie  de  douleuç 
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&  de  regret  :  Hermilu  pleuroit ,  à  la  fois 
fon  amant  Ariins  ,  Prince  de  Pomécie  , 
&  fon  frère  Brutus  ;  &:  Cléïie ,  quoi- 
que fon  amant  eût  rendu  les  Romains 
viâorieux  ,  gémifToit ,  croyant  que  cé- 
toit  lui  qui  avoïtblelfé  mortellement  fon 
firère  Octave. 

Tels  font  les  faits  contenus  dans  le  iîxième  yo-r 
lume.  Nous  allons  voir  ,  à  préfcnt ,  quels  font 
les  cpifodes  fur  lef<^uels  nous  avons  cru  devoir  nous 
prêter, 

Le  premter  efl  îa  defcription  de  cette 
belle  retraite  de  Port-Royal  ^  dans  la- 
quelle Thémijîe  va  confulcer  une  fociété 
de  fages  Syracufains  qui  s'y  occupoient  à 
cultiver  les  lettres  ,  les  fciences  ,  &  les 
arts  j  8c  y  donnoient  d'excellentes  leçons 
de  morale  %c  de  philofophie  ,  qu'ils  ren- 
doient  encore  plus  efficaces  en  les  prati- 
quant eux-mêmes.  On  voit  bien  que  Ma- 
demoifelle  de  Scudcry  ,  en  faifant ,  bien 
ou  mal-à' propos  ,  entrer  cette  defcrip- 
tion dans  fon  Roman  ,  a  eu  en  vue  la 
fociété  des  folitaires  de  Pon-Royal-des^ 
Champs,  Elle  a  particulièrement  voulu 
4éfigner  ,    fous  le   nom  de    Timante  , 
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M.  Arnaud  d'Andilly  ,  fi  eftimé  ,  tant 
comme  homme  de  lettres  ,  que   comme 
véritable  philofophe  ,  tel  qu  on  l'étoitil 
y  a  plus    de  cent  ans.  (  11  ell  mort   en 
1674.  )  Si  la  phyfique  n'avoit  pas  alors 
atteint  Ton  degré  de  perfection  ,  la  mo- 
rale y  étoit  du  moins  parvenue  ;  &:  les 
philolbphes  qui  en  donnoîent   dès-lors 
de  leçons  au  rcfle  de  la  France  ,  les  ap- 
puyoient  fur  les  principes  les  plusfolides. 
Balzac  a  dit  de  M.   Arnaud  d'Andilly  , 
qu  il  ne  rougiffoit  point  des  vertus  chré- 
tiennes, 8c  ne  tiroit  point  vanité  des  au- 
tres vertus ,  talens ,  &  qualités  qu'il  pof- 
fédoir  en  fi  grand  nombre.  C  'ell  afîuré- 
ment  là  un  bel  éloge.  Mademoifelle  de 
Scudéry  le  confirme  parle  portrait  qu  elle 
fait  de  Timantc.'EliQ  commence  par  dire 
»  que  c*cjî  un  homme  incomparable  ;  que 
a  fa  taille  eft  haute  ,  fa  phyfionomie  no- 
>»  ble  6c  ouverte  ,  &:  qu'elle  annonce  en 
i.  même-temps  la  grandeur  de  fou  ame  , 
3>  &  la  fincénté  de  fon  coeur  ,•  que  toutes 
»  fes  actions  fe  refientent  de  lavicmeur  & 
M  de  la  vivacité  de  fon  efprit  j   que  fes 
M  manières  ont  quelque  chofe  d*impé- 
0  tueux  ;   que  Çqs  réponfes  font  nettcî 
1777.  Octobre  2».  Vol,  £ 
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»  Se  fubires,  mais  lumineufes  ,  Se  qu  elles 
>»  font  coniioître  la  promptitude  de  fa 
9>  conception  ,  &  la  force  de  fon  raifon- 
9)  nement  ;  qu'il  a  fait  d'immenfes  études , 
»  Se  qu'il  nen  a  fait  aucunes  qui  n'ayent 
i>  tourné  à  l'avantage  de  fon  efprit  Se  de 
»»  fon  cœur  ;  qu'il  eil  né  Poète ,  mais  Poète 
»*  mâle  &  élevé  ,  peignant  avec  force  Se 
«avec  grâce  ,  offrant  toujours  dans  {qs 
»f  tableaux  ,  non  des  monftres  Se  des  ob- 
»i  jets  chimériques  ,  mais  les  objets  les 
'»>  plus  vrais  &  les  plus  grands  ,  préfentés 
»  tous  le  plus  beau  point  de  vue  ;  qu'il 
»  méprife  également  le  madrigal  Se 
»  l'épigramme;  des  pièces  d'efprit  de  fî 
§7  peu  de  valeur  ,  n'étant  pas  faites  pour 
»>  fon  génie  ;  qu'il  pofsède  les  langues 
»>  favantes  Se  étrangères  ,  Se  la  fîenne 
êi  fur-tout;  &  fait ,  mieux  que  perfonne  , 
jf  franfporter  les  beautés  d'une  langue 
a>  dans  l'autre.  Mais  (  ajoute  Mademoi- 
»;  felle  de  Scudéry  )  le  cœur  de  Tïmantt 
ft  efh  préférable  à  fon  efprit  ;  il  a  une 
j»  franchiie  fî  vraie ,  qu'on  penferoit  qu'il 
»»  n'a  jamais  entendu  dire  qu'il  y  ait  de 
f,  la  diflîmulation  dans  le  monde,  Il  dit 
^>la  vérité  fans  crainte,  8c  la  foutient  avec 


DES    ROMANS.  51^ 

courage  ;  il  fe  met  aifément  &C  forte- 
ment en  colère,  pour  défendre  ce  qu'il 
croit  être  jufte  ;  & ,  malgré  cela,  il  a  une 
bonté  qui  fent  l'innocence  du  premier 
âge.  Son  humeur  eft  naturellement  en- 
jouée ;  il  infpire  même  la  joie  aux  au- 
tres j  mais  c'efl  une  joie  douce  &  pure , 
dans  laquelle  la  malice  ni  les  pallîons 
n  entrent  pour  rien.  Il  aime  à  louer 
j  le  mérite  où  il  le  trouve  ;Sc  ce  qui  fait 
que  fes  louanges  font  flateufes  ,  c'eft 
que  Ton  eft  fdr  que  la  flaterie  n'y  entre 
pour  rien  :  il  déclare  qu'il  eft  le  plus 
grand  ennemi  de  la  tyrannie  ,  &:  que 
c'eft  à  caufede  cela  qu'il  réfifte  à  toutes 
les  païïîons  ,  &  ne  s'attache  qu'à  la  rai- 
fon,  parce  que  ,  dit-il,  les  paflionsfub- 
juguent  Se  tyrannifent ,  &  qu'au  con- 
3  traire  ,  laraifon  perfuade  &:  engage.  Il 
}  afTure  que  s'il  avoit  une  pafiion  ,  ce 
»  feroit  l'amitié  ,*  que  ce  fentiment  eft 
dans  fon  coeur  auflî  vio|ent  que  l'amour 
dans  celui  des  autres  hommes ,  &  qu'il 
eft  perfuade  qu'aucun  amant  n'aime 
autant  fa  maîtreffe  qu*ilaime  ies  amis_; 
auflî  ne  s*eft-il  point  féparé  des  perfon- 
nés  qui  lui  étoient  chères  ,  après  avoir 
>>  renoncé  à  tous    les    autres  biens  du 
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3>  monde.  Il  a  formé  avec  elles  une  fo- 
n  ciéré  où  les  taîens  Se  les  connoiflances 
>»  de  toute  efpèce  ,  fe  trouve  réunis  & 
9J  confolidés  ,  par  la  pratique  journalière 
3)  &  continuelle  des  vertus.  Chacun  d'eux 
>,  a  fon  habitation  ,  fon  cabinet,  fon  étu- 
:>7  de  particulière  ;  mais  ils  fe  réunifient 
»3  tous  les  jours  pour  conférer  enfemble, 
>f  mettre  en  commun  le  rëfultat  de  leurs 
»5  études  &:  de  leurs  réflexions  ,  fur  les 
w  chofes  qu'ils  ont  lues  :  la  plupart  d'en- 
»  tr'eux  portent  à  ces  conférences  de  vrais 
1»  tréfors  d'érudition  &  de  philofophie  ; 
»  &C  ceux  qui  ne  peuvent  y  affifter  qu'en 
»  qualité  d'écoutans  ,  ont  leur  tour  en- 
i>  fuite  ,  &c  triomphent  dans  un  autre 
!>  genre  de  conférence  qui  fuit  celles  des 
i>  études  ,  ç'eft  celle  des  occupations  ma- 
>»  nuelles  ;  car  la  fociété  des  philofophes 
3>  de  Syracufc  ,  dont  Timanu  efl  un  des 
s5  principaux  ornemen?,  s'occupe  d'ouvra- 
3»  ges  manuels  comme  d'ouvrages  d'efprit. 
#»  lis  cultivent  ,  les  uns  des  arbres  fiuî- 
»  tiers  5  d'autres  des  parterres  de  fleurs  , 
n  qui  produifent  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
»  licieux  &  de  plus  beau  dans  ces  deux 
>i  genres.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  travail- 
i*  lent  à  de  petits  ouvrages  fimples ,  en 
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j>  apparence ,  mais  faits  avec  foin  &  avec 
9i  goût ,  &:  qui  méritent  d'être  prifés,  tant 
»>  pour  leur  perfedHon  que  pour  leur  uti- 
»  lité  ». 

Telle  efl:  la  retraite  de  Tlmantt ,  &  le 
le  lieu  où  ThemiJleaWdL  confulter  ce  grand 
philofophe;  ou  plutôt ,  tels  ëtoient  Port- 
Royal,  6c  M.  Arnaud  d'Andilly  ,  qui 
ëtoit  l'arae  ^  l'ornement  de  cette  fociété 
de  folitaires.  Il  ell  vrai  que  parmi  ces 
Meffieurs  de  Port-Royal ,  dont  les  uns  , 
tels  que  M.  Lancelot  ,  compofoicnt  des 
Grammaires  eftimées  pour  toutes  les  lan- 
gues ,  &:  des  méthodes  pour  étudier  tou- 
tes lesfciences  ;  lesautres  ,  desLivres  ex- 
ce  liens  de  controverfe  &  de  théologie 
morale (  Meffieurs  Arnaud oC  Nicole); 
d'autrts  a^^oient  pénétré  dans  tous  les  fe- 
crets  de  la  géométrie  ,  Se  n'en  étaient  pas 
moins  des  gens  d'efprit  &  des  railleurs 
aimables  M.  Pafcal);  d'autres  enfui 
étoient  Poètes  ,  Orateurs  ,  Hiftoriens  , 
Tradudieurs  (  Mefîieurs  d' Andillv  ,  le 
Maure  de  Sacy  fon  frère  ,  dé  Tille^ 
mont  ,  Sec.  )  On  trouvoit  des  Sages  qui 
ne  s'occupoient  que  de  la  culture  des 
fruits  Se  de  petits  Se  (impies  ouvrages  : 
c*eft  ainfi  que  Meffieurs  de  Port-Royal 
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avoient  admis  au  nombre  de  leur  con- 
frères un  fîmple  Cordonnier  ,  nommé 
Charles  ,  qu'ils  eftimoient  même  beau- 
coup à  caufe  de  fes  vertus  ;  il  faifoit  des 
fouliers  pour  toute  la  fociété  :  il  y  en  avoit 
même  parmi  eux  qui  faifoient  des  fabots 
pour  leurs  confrères.  M.  Lancelot  faifok 
la  cuifine  ,  tant  bien  que  mal  j  M.  de 
Coijlin  de  Pontchdtcait ,  coufîn  germain 
du  Cardidal  de  Richelieu ,  8c  l'un  de  ces 
Meiîieurs,  cultivoit  des  fleurs  ;  &  M. 
CiAndilly3.voït  un  talent  Se  un  goût  par- 
ticulier pour  la  culture  des  fruits.  Dans 
les  premières  années  de  fa  retraite  ,  il  en 
envoyoit  régulièrement  -àLouls  XIV  Sc 
le  Cardinal  Ma^arin  qui  les  lui  préfçn- 
toit  5  lui  difoit  que  c'étoient  des  fruits 
bénits. 

On  fait  que  M.  à'Andilly  ne  fe  dévoua 
à  la  retraite  qu'après  avoir  été  chargé  de 
commiflions  importantes,  Se  avoir  refufé 
une  place  dans  le  Miniilère.  Il  étoit  veuf, 
Se  père  de  neuf  enfans  ,  dont  l'un  fut  le 
Marquis  de  Pomponne  ,  qui  fut  Secré- 
taire d'Etat  des  Affaires  étrangères  fous 
Louis  XIV,  Se  père  de  la  Marquife  de 
Torcy*  Ceux  qui  defcendent  de  M.  d'An- 
dilly,  doivents*honorerde  compter  parmi 
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leurs  ancêtres  un  homme  à  qui  le  por- 
trait que  nous  venons  de  copier  a  ref- 
femblé. 

Mais  en  voilà  affez  fur  Fort-Royal  Se 
fur  M.  à'Andiily.On  fera  peut-  être  éton- 
né de  trouver  cela  dans  l'extrait  du  Ro- 
man. Après  tout ,  c'eft  Mademoifelle  de 
Scudéry  même  qui  a  fait  ce  fingulier 
écart. 

Le  fécond  Epifode  de  ce  volume  ,  donc 
nous  devons  dire  un  mot,  e(l  une  difpute 
de  métaphyfique  galante, que  Mademoi- 
felle de  5c//^c'>y  luppo/e  qui  s'éleva  à  la 
Cour  ai  Erice  ,  entre  un  certain  Téramt  y 
galant  de  profcfTion ,  &  raifonnant  à  perte 
de  vue  fur  l'amour  ,  &  cette  belle  Arté- 
lice  ,  dont  les  yeux  faifoient  tant  de  ra- 
vages ,  &:  qui  prétendoit  auflî  ,  fans  dou- 
te ,  fubjuguer  tous  les  cœurs  par  l'éclat 
.de  fon  efprit. 

Maximes  foutemtcs  par  Térame, 

Première   Maxime. 

Quand,  en  amour,  la  peine  paHe  le  plat- 
fîr  ,  &:  qu*  l'on  reconnoît  que  je  joug  au- 
quel on  s'eft  fournis  eft  trop  pefant  ,  il 
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faut  bien  fe  dégager  ;  mais  on  cil 
toujours  obligé  à  la  difcrétion  même  en- 
vers une  femme  que  Ton  quitte  _;  Sc  dans 
tous  ks  temps  de  fa  vie  ,  il  faut  fe  taire 
&  fur  fes  bontés  &  fur  fes  défauts  ;  car 
on  ne  doit  jamais  infulter  Tautel  fur  le- 
quel on  a  facrilîé  j  c  eft  bienalTez  de  IV 
bandonner. 

Seccndt   Maxime, 

Il  y  a  bien  de  petits  fecrets  qu'il  faut 
dire  à  famAÎtreiïe  pour  TintérefTer  J'amu- 
fer ,  &  lui  prouver  fa  confiance  ^  mais  il 
faut  lui  cacher  ceux  de  la  dernière  impor- 
tance 5  car  fi  on  lui  dit  tout,  elle  devient 
niaîtrefîé  de  votre  fort  ,  &  quelquefois 
de  votre  vie  ;  &  quelque  amoureux  que 
l'on  Toit  d'une  femme  ,  il  ne  faut  jamais 
la  rendre  tellement  maîtreffe  de  foi ,  que 
l'on  ioit  dans  une  impoffibilité  réelle  de 
la  quitter. 

T roi  filme  Maxime. 

II  faut,  s'il  fe  peut  ,  que  la  Dame  que 
vous  aimez  ne  foit  pas  fi  sûre  de  votre 
cçeur  qu  elle  ne  puifîe  craindre  qu  enfin  , 
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fî  elle  vous  maltrairoit  trop  ,  vous  ne  puf- 
fiez  Ja  quitter.  Dans  la  plupart  des  fem- 
mes ,  la  certitude  de  ne  pouvoir  perdre 
leur  amant ,  elt  le  terme  de  leurs  bons 
procédés. 

Quatrième  Maxime. 

Pour  être  heureu:: ,  il  faut  plaire  ;  Sc 
pour  plaire  ,  il  faut  amufer  :  auprès  de  la 
plupart  des  femmes.il  vaut  mieux  diver- 
tir que  foupirer  ;  fur-tout  ,  contez-leur 
beaucoup  d'hiftoires  qui  prouvent  la  foi- 
bleiïe  des  autres  femmes  ;  rien  n  encou- 
rage tant  une  Dame  à  être  foible  8c  ten- 
dre ,  que  l'exemple  de  celles  de  fa  con- 
noiÏÏancc  ,  &  d'un  état  pareil  au  (ien  : 
c'eft  ce  qui  fait  que  les  femmes  aiment 
communément  tant  la  médifance  :  elles 
cherchent  à  l'autorifcr. 

Maximes  contraires  aux preW^f entes  ^ 
débitées  par  Artélice. 

Première  Maxime, 

Il  faut  n'avoir  jamais  connu  ramonr  , 
pour  croire  qu  on  puifTe  renoncer  auxfen- 
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timens  qu'une  belle  nous  a  infpirés ,  quand 
des  fentimens  font  véritablement  entrés 
dans  les  cœur.  Qui  cejfTe  d'être  amoureux, 
ne  Ta  jamais  été  :  quoiqu'il  en  foit ,  il^iî 
toujours  bon  d'être  difcret. 

Seconde  Maxime^ 

Quiconque  peut  avoir  des  fecrets  pour 
fa  maîtreiîè  ,  n'efî:  point  amoureux.  Il  eft 
certain  qu'il  efl:  bien  plus  prudent  de  ne 
pas  mettre  fa  fortune  &  fa  vie  à  la  merci 
d'une  femme  ;  mais  cette  prudence  ell 
incompatible  avec  un  amour  véritable  j  Se 
c'effc  dire  qu'il  ne  faut  pas  être  amoureux, 
que  dédire  qu'il  faut  avoir  quelque  réfer- 
ye  pour  l'obj  et  que  Ton  aime. 

Troîjieme  Maxime, 

Celui  qui  peut  penfer  qu'il  n  aimera 
pas  toujours  ,  renonce  à  la  plus  grande 
douceur  que  l'on  goCite  en  aimant.  On  fe 
fait  ,  fans  doute  ,illu{îonen  penfant  que 
notre  amour  ira  toujours  en  augmentant , 
&  qu'il  nous  procurera  éternellement  de 
nouveaux  plaifirs  i  mais  fans  cette  illu- 
fîon  ,  qu  elt-ce  que  l'amour  ,  &  même  la 
jouiHkiÇe  ? 
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Quatrième  Maxîme% 

Il  faut  fe  conformer  au  caraâère  de  fa 
maîtrefle  :  il  y  a  des  femmes  qui  veulent 
être  amufées  ,  d'autres  qui  veulent  être 
attendries  &  intérefTées  ;  en  général  ,  il 
faut  commencer  par  amufer  les  femmes  , 
mais  cnfuitc  il  faut  parvenir  à  les  toucher  • 
&il  faut  bien  alors  (  plus  ou  moins  )  fou- 
pirer  &  fe  plaindre.  Heureux  ceux  que 
leurs  Dames  ne  tiennent  pas  trop  long- 
temps dans  cette  (ituation  fdcheufe,  Se  par 
laquelle  il  eft  impoffible  de  ne  pas  palier  , 
fî  l'on  ne  veut  renoncer  à  toute  idée  de 
délicatelTe  ! 

Cinquième  &  dèrnitre  Maxime. 

Il  n'eft  point  d'amour  fans  jaloufîe  : 
quiconque  efl  maître  de  ce  dernier  ienti- 
mcnt,  l'eftaufîi  de  fon  affection  ,  &  par 
conféquent  n'efl  point  amoureux. 

,  Les  dix  volumes  de  ClcUe  ,  &  ceux  du 
grand  Cyrus  ,  font  remplis  de  pareilles 
Maximes  ,  &:  de  difcufîions  fur  Tamour. 
Mademoifellç  de  Scudçry'di  même  fait  un 
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ouvrage  à  part ,  uniquement  confacré  à 
l'examen  de  ces  belles'  queflions  j,  il  eft  in- 
titulé Converfatiom  galantes.  Mais  com- 
me certainement  nous  ennuyerions  nos 
Lecteurs,  &:  même  nos  LedWces,  en  nous 
étendant  fur  cette  matière  ,  nous  nous 
contenterons  de  l'échantillon  que  nous 
venons  de  donner. 

C'en  dans  ce  volume  que  Mademoifelle 
de  Scudéry  a  efTayé  de  nous  peindre 
Louis  XIV,  fous  le  nom  ^  Alcandre  j  mais 
c'eil  Louis  XIV  n'ayant  encore  que  dix- 
huit  ans.  Elle  le  loue  beaucoup  fur  fa 
beauté  &  fur  fon  air  noble ,  *<  qui  faifoit, 
3>  dit-elle,  préfager  qu'il  feroit  un  jour  un 
3>  des  plus  grands  Monarques  qu'ait  eu  la 
yy  France.  Elle  vante  auflilavigueu»  avec 
»i  laquelle  il  fupportoit  les  fatigues  de  la 
»  cha/Te ,  fon  adrefTe  à  tous  les  exercices, 
»  &  fes  grâces  à  celui  dé  la  danfe.  Les 
j>  éloges  qu'elle  fait  de  fon  coeur  ,  ne  font 
33  encore  fondés  que  fur  fa  tendreffe  pour 
«  la  Reine  ,  fa  mère  ,  &  fur  fon  amitié 
»  pour  Monfîeiir  ,  fon  frère  ;  &  l'opinion 
•j»  de  fon  courage  ,  fur  la  fermeté  qu'il 
>•  avoit  témoignée  à  l'occafion  de  quelques 
»  accîdens  dont  ilavoit  été  menacé  :  elle 
»  juge  qu'il  fera  magnifique  ,  parce  qu'il 
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»  joue  noblement  ;  qu'il  fera  jufte  8c  bon, 
»  parce  qu'il  traite  fes  domeftiques  avec 
»  douceur  &  humanité^  qu'il  fera  galant, 
»  parce  qu'il  elt  poli  avec  les  Dames  ;  en- 
T>  fin ,  qu'il  fera  un  grand  guerritfr  &  un 
>)  grand  conquéranc ,  parce  qu'il  entend 
>#  parler  avec  plaiHrdevidoires&de  com- 
»  bats  »>.  C'efl  ainfi  que  Ton  fe  plaît  en 
France  à  tirer  de  bonne  heure  défavora- 
bles augures  des  moindres  adions  d'un 
Prince  encore  jeune.  Heureufement  les 
conjectures  de  Mademoifelle  de  Scucfcry 
ont  été  parfaitement  réalifées  ;  la  fplen- 
deur  &  la  gloire  du  règne  de  Louis  XIV  , 
onr  même  été  plus  loin  que  la  France 
n'ofoit  l'efpérer  ,  lorfque  le  Roman  de 
délie  fut  imprimé ,  pour  la  première  fois, 
fous  le  miniltère  du  Cardinal  Maiarin. 

Tome  feptidnc. 

Le  volume  que  nous  allons  extraire ,  eft 
le  moinsintéreffint  des  dix  qui  compofent 
la  Clelié,  L*Hifloire  de  la  Princefie  EUf" 
monde ,  qui  en  remplit  les  trois  quarts,  eft 
mieux  écrite ,  peut-erre,  qu'auc  un  des  au- 
tres Epilodcs  ;  mais  elle  n'oH-'re  aucune 
fituation  frappante,  ni  aucun  tableau  bien 
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agréablej  ainfinoiispafTeronsafîez  légère- 
ment fur  ce  tome. 

Clélie  ne  pouvoit  fe  confoler  de  la  per- 
fuafîon  où  étoit  fon  père  Clélius  ,  que  c'é- 
toit  de  la  main  à.^ Aroncc  ,que  fon  îils  Oc- 
tave^c\-àç,^zx)xAdhcrhal^  avoit  été  blef- 
fé.  Malgré  les  preuves  que  l'on  croyoit  en 
avoir ,  elle  ne  pouvoit  le  penler.  Elle  char- 
gea Artémidorc  Se  Zénocrate  ,  que  l'on 
avoit  envoyés  a  C/z/T^^/tz  ,d'éclaircir  le  fait 
en  s'inforniant  en  même-temps  de  ce 
qu'Aronce  étoitdevenu.  Zenocrate  revint 
le  premier,  apprit  qu'Horace 8)C  AroncCy 
devenus  auiîî  intimes  amis  qu'ils  avoient 
été  autrefois  rivaux  ,  avoient  été  pris  par 
les  Vcïentins ,  en  pourfuivant  les  troupes 
de  Tarqiiin  ;  qu'ils  avoknt  été  conduits 
devant  ce  Roi ,  qui  avoit  été  chargé  de 
retrouver  Aronce  ,  échappé  de  fes  fers  ; 
qu'il  avoit  abandonné  aux  Veientins  le 
refte  des  prifonniers  ,  parmi  lefquelss*é- 
toit  trouvé  Horace  ,  qu'heureufement 
Tarquïn  n  avoit  pas  reconnu. 

Cependant  T'^r^wzw  profita  du  bonheur 
qu'il  avoic  eu  de  reprendre  le  Prince  de 
Clujîum  y  pour  achever  de  ranger  Porfen- 
na  dans  ions  parti.  11  lui  fit  entendre 
o^ Aronce  ayant  violé  les    droits   de  la 
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guerre  ,  en  rompant  Tes  fers  pour  aller 
le  mettre  à  la  tcte  des  Romains, pouvoir 
être  jullement  condamné  à  perdre  lavie  ; 
&  que  Cl  le  Roi  fon  père  vouloir  le  fau- 
ver,  il  falloit  qu'il  fe  déclarât  pour  lui  con- 
tre Rome  ,  Se  qu'en  même-temps  il  s'o- 
bligeât à  renfermer  fon  fils  ,  pour  l'empê- 
cher d'aller  encore  fe  battre  pour  les  Ro- 
mains. Porfcnna  confentit  à  tout ,  &  dé- 
clara qu'il  retiendroit  fon  fils  dans  la 
même  tour  ,  fur  le  lac  de  Trafimène  , 
dans  laquelle  lamère  Galléntcyàwonmh 
au  monde.  Artémidore  Se  la  PrinccfTedes 
Léontins  ,  fa  fœur,  qu'on  avoir  engagés 
à  favorifer  auprès  de  Porfenna  les  intérêts 
de  Rome  ,  n'apprirent  qu'avec  h  plus 
grand  chagrin  le  fuccès  de  cette  négocia- 
tion de  Tarquin  ,  qui  donnoit  à  Roinc  un 
nouvel  ennenû  redoutable  ,  dans  la 
perfonne  de  Porfcnna ,  Sc  la  privoit  d'un 
fccours  auffi  utile  que  celui  à'Aroncc, 
Artémidore  revint  avec  douleur  en  ap-* 
porter  la  nouvelle  à  Rome  ,  où  il  trouva 
que  Valcrius  avoir  eu  quelques  embar- 
ras Se  quelques  dofagrémens  ,  mais  dont 
il  s'étoit  heurewfementtiré  :  voici  en  quoi 
ils  avoient  confidé.  Valérius  ,  relié  feul 
Conful ,  avoit  cru  pouvoir  faire  conftruirc 
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un  Palais  ,  qui ,  fans  être  fiiperbe  en  or- 
nemens  ,  avoît  cependant  de  la  grandeur, 
&  étoit  alTez  élevé.  Il  avoit  aum  fait  cé- 
lébrer les  jeux  féculaires  ,  avec  toute  la 
magnificence  que  la  fituation  préfente  de 
Rome  pouvoit  permettre  ,  comme  étant 
alors  unique  chef  de  la  République  Ro- 
maine ,  &  il  y   avoit  occupé  la   place 
d'honneur  ;   mais  quelques   jaloux  ,   & 
quelques  ennemis  qu'il  avoit  dans  la  ville, 
avoientjàcetteoccafion,  femé  contre  lui 
des  bruits  injurieux;  on  l'accufoit  d'affec- 
ter la  fupériorité  fur  les  autres  Sénateurs, 
èc  de  vouloir  la  conferver  toujours  ^  puif- 
qu'il  faifoit ,  dit  -  on  ,  bâtir  un  Palais 
Royal ,  &  ne  fe  faifoit  point   élire   de 
collègue  au  confulat.  Le   fage  Valérîus 
fentant  qu'il  étoit  convenable  de  fe  prê- 
ter aux  vœux  du  peuple  Romain ,  lui  don- 
na les  plus  grandes  preuves  de  déférence, 
11  fit   abattre    le  commencement  de  la 
maifon  qu'il  faifoit  conièruire  au  haut  du 
mont  Cœlien  ,  ik  réfolut   de    ne  faire 
bâtir  qu'une   iîmple  &:  modefte  habita- 
tion fur  ce  même  mont  ;   8c  il  fit  élire 
pour  fon  collègue  au  confulat ,  d'abord 
Lucrétius,  père  de  Lucrèce  ;  Se  après  la 
mort  de  celui-ci ,  le  fage  Horace  ,  parent 


D  E  s    R  O  M  A  N  s.       1J3 

de  celui  qui  étoît  amoureux  de  CUlie , 
&  defcendanr  de  ces  fameux  Horaces  qui 
avoient  défendu  la  liberté  de  Rome ,  fous 
Tulîus  -  Hcftilius  ,  contre  les  Curiaccs  , 
citoyensd'Albe;  enfin  Valérii/s  ménagea, 
fîbienrefprirSclesdifpofitionsdu  peuple, 
qu'il  le  fatisfit  entièrement,  Se  fut  même 
lurnommé  par  lui  Puhllcola,  S'étant  fait 
généralement  aimer  Se  admirer  dans 
l'Italie  Se  dans  Rome  même ,  il  diiîipa  les 
intrigues  des  partifans  de  Tarqiiîn  ,  &  fe 
dil'poia  à  combattre ,  de  nouveau  ,  contre 
eux.  Enattendant  que  fa  maifonfiit  prête 
à  le  recevoir  ,  il  demeuroit  chez  Rajfilia , 
tante  de  Brutus y2ivcc  VaUrie  Se  Domitia. 
Les  Dames  Romaines  continuoient  de 
s'afTembler  dans  cette  maifon  ,  Se  y  ren- 
doient  leur  fociété  de  plus  en  plus  agréa- 
ble ,  parle  récit  de  quelques  hiftoires  qui 
leur  paroifToit  intérelfantes.  Mérîghne  , 
Afiatique ,  qui  réfidoit  à  la  Cour  ^Erict  en 
Sicile  ,  vint  à  Rome  inviter  Thémiflt  à 
retourner  dans  fa  patrie  ,  pour  s*oppofer 
à  fon  rival  qui  marchoit  pour  l'attaquer  : 
Thémiile  promit  à  Mérigène  de  l'y  fui- 
vre  promptement  ;  &:  ajouta  que  quand 
il  auroit  remporté  la  victoire  fur  les  enne- 
mis de  la  patrie  ,  il  reviendroit ,  avec  les 
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troupes  aJErice  ,  appuyer  la  caufe  des 
Romains.  Cette  efpérance  fit  grand  plai-* 
fir  à  Valériiis  :  en  même  temps ,  Clélius 
ayant  appris  que  le  jeune  Horace  ,  pri- 
fonnier  à  Veïes  ,  étoit  entre  les  mains  de 
Manilius  Véientin ,  fon  ancien  ami ,  îl  le 
fît  prier  par  Mérigene  ,  qui  devoit  pafTer 
par  Veïes  ,  de  lui  rendre  Horace ,  qu  il 
vouloir ,  difoit-il ,  faire  époufer  à  Clélic  , 
étant  toujours  furieux  contre  Aroncé. 
Mérigene  promit  de  s'acquitter  de  cette 
commiflion  auprès  de  Manilius  ,  qu'il 
connoifToit  déjà,  lui  ayant  porté  des  lettres 
de  fon  fils  ,  Roi  d'E^lide  ;  &  afTura  d'a- 
vance Clélius  ,  que  Manilius  Te  prêteroit 
volontiers  à  ce  qu'il  defîroit.  On  juge  de 
la  douleur  que  refTentit  Clélie  ,  d'un 
pareil  arrangement.  Cependant  elle dif- 
fîmu la,  8c  écouta ,  en  apparence,  tranquil- 
lement le  récit  que  Mérigene  fit  la  veille 
de  fon  départ  ,  aux  Dames  afîemblées 
chez  Raffilia  ,  des  avantures  d'Hortence, 
fils  de  Manilius  ,  &  des  détails  fur  la 
manière  dont  ce  jeune  Veïenciu  étok 
monté  au  trône  d'Élide. 
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Hijlorc  cClîorttnct ,  &  de  la  Prîncejfe 
El'ifmondc. 

ManUlus  ,  un  des  citoyens  de  Veies 
les  plus  diflingués  ,  Téioit  fur-tout  par 
fon  arrachement  pour  la  libcrré  de  fa 
patrie  ,  qui  fe  gouvernoit  en  république. 
31  eut  un  fils  nomme  Horîencc  ou  Hortérz» 
tius ,  qui  fit  efpérer  ,  dès  fa  jeunefTe  , 
qu'il  feroit  un  jour  un  Héros  i  mais  il 
montra  en  même-temps  un  grand  goût 
par  la  domination  :  d'ailleurs  l'Oracle 
de  Delphes,  &  quelques  autres, annoncè- 
rent à  fon  père  que  cet  enfant  étoit 
defirnc  à  régner  :  ManUlus  voulant  pré- 
venir rcfîet  de  fes  préfages  :  confia  Hoi- 
tenceà  un  de  fes  amis  ,  pour  le  conduire 
en  Grèce  lous  un  nom  inconnu  :  là  ,  les 
talcns  &:  les  hautes  qualités  du  jeune 
Veïentin  fe  perfectionnèrent,  ayant  ap- 
pris qu'il  y  avoir  guerre  en  Thcfful'ie  ,  il 
s'y  rendit  pour  acquérir  de  la  gloire.  En 
paflant  par  la  vallée  de  Tcmpé  ,  il  tua 
une  cigogne  ,  ignorant  que  c'ctoît  un  cri- 
me capital  dans  ce  pays  de  tuer  un  de  ces 
animaux,  lefquels-fervoientà  purger  ce 
canton  des  infectes  &   des  ferpen^  qui 
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le  défoloient.  Il  etoit  prêt  à  fubîr  le  der- 
nier ilipplice  ,   \orÇc[u  And ronice  ,  fœivr 
de  Mélanthe  ,  Roi  de  Mefsenc  ,  allant 
joindre  fon  frère  ,  pafTa  par  la  vallée  de 
Tempe.  S'étant  informée  du   fujet  pour 
lequel  elle  trouvoit  une  grande  partie  du 
peuple  affemblé  ,  on  lui  dit  quelle    étoît 
la  faute  qu  avoit  comraife  Hortencc  ,  &: 
on  le  luipréfenta:  la  PrincefTe  s'attendrit 
fur  fon  fort,  arrêta  la  main  des  bour- 
reaux ,  &:  lui  ordonna  de  la  fuivre  juf- 
ques au  camp  de  fon  frère. Chemin  faifant, 
laPrincefîe  eft  attaquée  par  un  Seigneur 
MefTénien,  nommée  Anale  ,  qui  enétoit 
amoureux,  6c  qu  elU  ne  pouvoir  foulfrîî^  il 
vouloir  renlevg;r:i/orre/2C^iadéfendi*'^vec 
t^nt  de  valeur  ,  ^  il  heureufement ,  qu'il 
blefla  Anale  dangereufemcnt ,  &  le  laifTa 
pour  mort.  Etant  arrivé  au  camp  de  Me- 
2^72r^e,  i/o rre/zce s'informe  de  lacaufe  de 
la  guerre.  Il  apprend  que  Mélanthe  atta- 
quoit  le  Roi  à' Eli  de  ,  qui  étoit  vieux  ,  & 
n'avoit  qu'une    filie    unique  ,   nommée 
Elifmonde  ,  jeune  6c  charmante  ,  parce 
que  l'on  croyoit  que  le  Roi  fon  père  la 
deflînoit  à  un  certain  Prince  de  Cyparijfe^ 
que  Mélanthe  déteftoit.  Mélanthe  faifoit 
la  guerre  uniquement  pour  empêcher  ce 
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mariage  ,  quoiqu'il  ne  fut  point  du  tout 
amoureux  àiElifmondt  ,  qu*il  avoit  mê- 
me confinée  ,  lansla  voir  ,  dans  une  tour, 
après  avoir  pris  la  ville  à^Elide^  dans  la- 
quelle elle  s'étoit  enfermée  avec  Ton  père 
qui  y  ëtoit  mort.  Le  Prinde  de  Cypar'iffi 
commandoit  le  refte  Aqs  troupes  £//> 77^5  , 
qui  achevoient  de  défendre  le  Royaume 
è^Elifmondt.  Hortcncc  s'étant  tranfporté 
auprès  de  Mélantht ,  lui  rendit  des  fer- 
vices  eiïèntiels  ,  quoiqu'il  fentît  bien  que 
la  caufe  qu'il  défendoit  étoit  injufte  ; 
&  il  battit  plufieurs  fois  le  Prince  de  Cy- 
parifc.  ^ 

Le  Général  des  El'icns  ,  ne  fâchant  plus 
ouelle  refTource  employer  pour  foutenir 
la  caufe  prefque  tout-à-fait  défefpérée  , 
imagina  de  faire  diltribuer  des  portraits 
de  la  PrincefTe  Elifmonde ,  pour  faire  hon- 
te aux  Mejfcnicns  f  qui  vouloicnt  dépouil- 
ler.de  fe$  Etats  une  fi  belle  Princeflë.Ces 
portraits  firent  un  grand  effet ,  &  jouent 
un  grand  rôle  dans  Tépifode  de  400  pa- 
ges ,  dont  nous  donnons  feulement  une 
légère  idée.  Hortcncc  devient  amoureux 
à  EU f mon  de  ,  en  voyant  fon  portrait  ;  il 
écrit  au  basdescomplimens  en  profe  ,  & 
des  vers  galans  :  tous  ces  détails  font  alfez 
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ennuyeux  dans  l'ouvrage.  Mélantht ,  qui 
n'eft-pas  fî  aifé  à  enflammer,  confent  ce- 
pendant ,  par  politique  ,  à  époufer  Elif- 
monde  :  il  va  lui  rendre  une  vifite,  accom- 
pagné d'HortenccLe  Monarque  devient 
lerieufemeut  amoureux  d«  la  Reine d'Eli- 
de  ,  après  l'avoir  vue  ;  & lamour  à'Hor- 
tcnce  pour  elle  augmente  en  la  voyant  ; 
mais  la  Reine  ne  prend  aucun  goût  pour 
le  Roi  de  MefTène;  &  Hortencc ,  au  con- 
traire ,  fait  impreflîon  fur  fon  cœur.  On 
amufe  le  Roi  par  des  efpërances  de  ma- 
riage éloignées  j  &  c'eftparle  confeil  mê- 
me à'Hvrtencc ,  que  Ton  prend  ce  parti. 
Cependant  le  temps  des  jeux  olympiques 
arrive,  &  on  les  célèbre  en  Elide,  Hor- 
tence  efl  vainqueur  dans  toutes  les  cour- 
tes ,  &  dans  tous  les  combats;  il  obtient 
le  prix,  au  préjudice  de  Mélanthe  même, 
iSc  du  Prince  de  Cyparijfe.  Un  dernier 
combattant  lui  difpute  long-temps  la  vic- 
toire i  c'étoit  Attale  ,  le  même  qui  avoit 
.voulu  enlever  Andronice:  enfin, Hortence 
l'emporte  encore j  mais  l'inconnu,  piqué 
de  fe  voir  vaincu ,  lui  propofe  de  fe  ba.t- 
tre  en  duel  y  Hortence  accepte  le  défi  , 
•tue  fon  ennemi ,  8c  efl:  grièvement  blefTé. 
£n  le  déshabillant  pour  le  panfer  de  fe« 
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bleffures  ,  on  trouva  fur  lui  le  portrait 
à'Elifmondci  on  le  porta  au  Roi  de  Mef- 
fène ,  qui  ne  douta  plus  qu'il  ne  fut  fon 
rival.  Au(îi-t6t  il  jura  de  le  perdre  ,  &  ce 
futenvainque  la  Reine  d'£//Vtf  voulut  s'in- 
térelîer  pour  luij  l'intérêt  qu  *elle  y  prenoit 
le  rendoit  encore  plus  odieux  au  Roi.  La 
fureur  de  ce  Monarque  augmenta  lorfqu'il 
apprit ,  par  le  Gouverneur  à'Hortence  , 
quels  étoient  fon  pays  ,  fa  naiffance  ;  8c 
que  les  Oracles  lui  avoient  promis  qu'il 
régneroit  un  jour.  Bientôt  il  le  regarda 
comme  un  rival  de  fa  couronne  ,  ain(i  que 
de  fon  amour.  Il  étoit  prêt  à  le  faire  pé^ 
rir  ,  \orÇc^ And ronice  obtint  fa  grâce  ,  à 
condition  qu'il  fortiroit  des  Etats  de  Mef- 
fene.  Il  partoit  en  effet ,  lorfque  le  Prin- 
ce de  Cyparijfc  le  fit  prifonnier  ,  &  en- 
leva en  même  temps  la  PrincefT'e  Andro^ 
nicc.  La  guerre  recommença  ,  &  fut  dé- 
favantageufe  à  Mélantht  ,  tant  o^Hor" 
ttnct  ne  fut  point  à  la  tête  de  fon  armée. 
Mélantht  î\xi  dangereufement  bleffé;  en- 
fin Ho rtencc  s' éteint  échappé  de  fa  prifon, 
vola  au  fecours  de  ce  Prince  ;  mais  après 
plnfieurs  combats  ,  &  plufieurs  traits  de 
générofité ,  Melanthc  mourut  de  fes  blef- 
fures. En  mourant  il  voulut  laifTer  foa 
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royaume  à  Hortence  ,  à  condition  qu'il 
épouferoit  la  PrincefTe  Andronice.  Quoi- 
qu  Hortence  eût  de  grandes  obligations 
à  cette  PrinceiTe  ,  comme  il  n'en  étoit 
point  amoureux  ,  il  refufa  cet  honneur; 
&  Andronice  époufa  le  Prince  de  Cypa- 
rijfc  ,  auquel  elle  apporta  la  couronne  de 
Mejfent,  Elifmonde  devint  libre  de  faire 
un  choix ,  &  de  partager  Ik  couronne 
avec  qui  elle  voudroit.  Hortence  n'ofoit 
fe  propofer  •  mais  la  Reine  &  le  peuple 
à'Elide  le  choifirent.  Ainfi  le  fils  de  Ma- 
nilius  monta  fur  le  trône  ;  &  fans  porter 
atteinte  à  la  liberté  de  la  ville  de  Veïes  , 
fa  patrie  ,  il  obtint  la  couronne  que  les 
Oracles  lui  avoir  promife. 

Tome  huitième. 

Nos  Ledleursauront  plus  lieu  d'être fa- 
tisfaits  de  ce  volume,  que  du  précédent: 
quoique  les  faits  en  foient  coupés  par  un 
long  épifode  ,  il  fournit  bien  plus  de  fi- 
tuations  8c  d'événemens  intérefTans. 

Mérigène  étant  arrivé  à  Veïes  ,  s'ac- 
quitta avec  fuccès  de  la  commiifion  dont 
Clélius  Tavoit  chargé  3  &  de  l'aveu  des 

Confuls 
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Confuls  de  Rome,  il  offrit  le  change  de 
plufîeurs  Veïentins,  prilbnniersà  Rome, 
contre  le  feul  Horace.  Manilius  8(  fa  ré- 
publique y  confentirent,  &:  Horace  revint 
libre  à  Rome.  Clélius  voulut  contraindre 
fa  fille  à  lui  domier  la  main;  mais  foa 
cœur  étoic  fidèle  au  Prince  de  Clufîum  ; 
&  Horace  lui-même  étoit  trop  généreux, 
quoique  toujours  amoureux  d'elle  ,  pour 
la  difputer  à  un  rival  aimé.  Il  prit  le  fage 
parti  de  ne  point  refufer  Clélius,  de  peur 
de  l'irriter ,  &  pour  qu  il  ne  formât  poiuç 
d'autres  projets;  mais  il  afiura  Clélie  , 
qu'il  n'étoit  pas  capable  de  penfer  à  la 
contraindre,  n'ayant  puréufîlr  àlui  plairey 
Il  chercha  à  juflifier  Aronce  ,  en  quoi  il 
fut  même  aidé  par  Oélave  ;  il  affura  C7e- 
lius  qu'il  ne  pou  voit  pas  croire  qu'il  eûl^ 
été  bleffé  par  Aronce,  ni  concevoir  com-^ 
ment  l'épée  de  ce  Prince  s'étoit  trouvée 
dans  fa  plaie. 

Cependant  i/o  r^ce  étant  arrivé  de  Ve'ies,, 
avoit  donné  aux  Confuls  un  avis  qui  leur 
parut  important;  c'étoitque  les  Veïentins 
étoientpoflefTeurs  d'une  Itatue,  à  laquelle 
étoit  attachée  l'efpérance  de  dominer  ,, 
non-feulement  fur  l'Italie  ,  mais  fur  le 
i]ionde  entier.  C'étoit  une  flame  à^PaU 
1777.  O^^obrc  2.^  VcL  F 
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as  y   travaillée  en  Grèce  avec  beaucoup 
'art  :  on  prétend  que  Tarquin  1  *avoit  fait 


las 

d^ 

venir  pour  la  placer  dans  le  capitole, 
parce  que  les  plus  fameux  oracles  avoient 
déclaré  que  la  gloire  d'être  la  capitale  & 
la  maîtrefTë  du  monde ,  étoit  afTurée  à  la 
ville  dans  le  temple  principal  de  laquelle 
cette  ftatue  feroit  placée  j  mais  que  Tar^ 
cuin  l'ayant  encore  dans  (on  Palais  quand 
il  avoit  été  obligé  de  quitter  Rome  ,  il 
Tavoit  cédée  aux  Véitntins^  fans  leur  dire 
cependant  de  quelle  conféquence  étoit  ce 
préfent.  Le  jeune  Horace  avoit  vu  cette 
ftatue  à  Vues ,  &  en  avoit  appris  le  fe- 
cret ,  quoiqu'il  ne  fut  fçu  que  de  peu  de 
perfonnes. 

Les  Confuls  s'occupoient  des  moyens 
de  recouvrer  cette  ilatue  ,  lorfqu'on  vit 
entrer  dans  Rome  ,  par  le  Pont  Siibli-» 
cîen ,  un  chariot  de  courfe  traîné  par  des 
chevaux  fougueux  ,  qui,  réfiftant  à  celui 
qui  les  conduifoit ,  l'emportèrent  malgré 
lui  dans  la  ville,  &:  s'arrêtèrent  devant  la 
maifon  de  Qlélius,  Le  jeune  Horace  recon- 
nut celui  quiétoitdans  le  char  pour  Telane^ 
neveu  de  Manil'ius  ;  Sc  en  reconnoiflànce 
des  bons  traitemens  qu  il  avoit  reçus  de 
fon  oncle,  pendant  qu'il  é toi tprifonnier^ 
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il  accueillit  Tclane\  l'engagea  à  fe  repo- 
fer ,  8c  lui  demanda  par  quel   hafard  il 
avait  été  entraîné  ainfi  de  Vcies  à  Rome, 
"  L'on  célébroit  (dit  Télane)  des  jeux  dans 
#»  notre  ville  ,   &  nos  Magiftrats  avoient 
*>  promis,   pour  prix,  au  vainqueur, une 
»  belle  flatue  ,  dont  Tarijuin  nous  a  fait 
»  préfent.  J'ai  concouru  avecpluiieursau- 
>*  très  aux  courfesdes  chariots,  &  j'ai  été 
»  afî'ez  heureux  pour  l'emporter  fur  tous 
>»  mes  rivaux  ;  le  prix  m'a  été  adjugé  :  la 
^>  flatueétoit  placée  au  bout  de  la  carrière; 
»  mais  quand  je  m'en  fuis  approché  ,  8c 
j>  que  l'ai  voulu  l'enleVer  pour  la  mettre 
n  fur  mon  char  ,  mes  chevaux  ont  pris  le 
j»  mors  aux  dents,   &  m'ont  entraîné  juf- 
ii  quesici,  fans  que  j'aie  pu  les  retenir  »»• 
On  juge  bien  que  ce  difcours  fut  rap- 
porté aux  Confuls,  qui  comprirent  que  la 
Déeffe  même  fe  déclaroit  pour  Rome  &: 
qu'il  étoit  très-intérelfant  pour  la  Répu- 
blique naifîantede  ramener  laftatuedans 
la  ville.  On  redoubla  donc  de  foins  ;   on 
envoya  des  Députés  à  Ve'ies,  8>c  on  décla- 
ra aux  Veicntins  qu'on  garderoit  Télane 
jufqu'à  ce  qu'ils  envoyailént  à  Rome    la 
ilatue  qui  paroifToit  elle-même  vouloir  y 
gaffer.  Pendant  le  cours  de  la  négociation, 

Fij 
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le  neveu  àe  Manilius  fut  très-bien  traité 
chez  Clélius.  Les  Dames  de  la  fociété  de 
CUlie  lui  parurent  aimables;  mais  il  dif- 
tingua  fur  toutes,  la  charmante  P/on/ze, 
objet  des  voeux  (V Amilcar^  &  deplufieurs 
autres  dont  l'aimable  Carthaginois  n'étoit 
point  jaloux,  parce  qu'il  étoit  fur  du  coeur 
&  de  la  fincérité  de  cette  belle  :  il  la  laîf- 
foit  plaire  ,  étant  certain  d'être  aimé. 

La  réponfe  de  Vtits  arriva  enfin  :  la 
ftatue  fut  envoyée  à  Rome,  s'y  laifTa  con- 
duire ;  ^  Télanc  retourna  à  Vt'ies  ,  au 
défefpoir  de  perdre  de  vue  les  beaux  yeux 
de  Plotine,  On  acheva  de  confacrer  le 
lemple  de  Jupiter  Capitolin  ,  &  de  le 
préparer  pour  recevoir  laftatue. Cette  con* 
ïecrationfe  fit  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies ,  au  milieu  defquellesle  vieux  Con- 
Î\A Horace àonn^ixme  preuve  de  piété  & 
de  zélé  aïïez  remarquable.  Quelqu'un  qui 
avoit  envie  de  troubler  la  cérémonie  (peut- 
être  quelque  émifîaire de  Tarquin)  s'écria, 
dans  le  moment  le  plus  intéreffant ,  & 
iorfque  le  Conful  faifoit  les  libations  fur 
la  viélime,  quefon  fils  venoit  d'être  mal- 
Iieureufement  tué.  C'en  étoit  afTez  pour 
troubler  le  facrifîce  ;  mais  les  fentimens 
Romains  étoient  déjà  trop  bien  établis 


DES     ROMANS.        125 

dans  le  cœur  des  premiers  Magiilrats  de 
cette  ville  ,  pour  n'en  pas  bannir  toute 
efpèce  defoibleffe.  Horace,  qu'on  vouloir 
engager  à  remettre  la  cérémonie  à  un 
autre  jour  ,  répondit  qu'il  vouloit  conti- 
nuer ;  que  fon  fils  étoit  à  la  patrie  avant 
d'être  à  lui ,  8c  qu'il  en  Faifoit  volontiers 
le  facriHce.  Il  continua  donc,  &  eut  la 
confolation, non-feulement  d'avoir  rempli 
fes fondions  avec  courage,  maisd'appren*- 
dre  que  le  bruit  que  l'on  avoit  fait  courir 
ctoit  abfolument  faux.  Le  temple  de  ///• 
pitcr-CapïtoUn  étant  en  état  de  recevoir 
la  llatue,elle  y  fut  placée. Cependant, mal- 
gré la  complaifance  que  les  citoyens  de 
Veïes  avoient  eue  de  céder  aux  Romains 
cetréfordont  ils  ne  connoifToientpas  tout 
le  prix  ,  la  guerre  continuoit  toujours  fur 
le  même  pied:  les  VcUntins éioxcnx  tou-» 
jours  alliés  de  Tarquïn  ^  & ,  de  plus  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  il  avoir  acquis 
l'appui  de  Ppr/e/z/2^,  en  rendant  à  ce  Roi, 
Ion  fils  (  le  Prince  A  ronce  )  fous  la  condi- 
tion très-exprefîe  que  ce  Prince  aban- 
donneroit  le  parti  dits  Romains. 

11  étoit  fâcheux  pour  Porfenna  ,  de  ne 
pouvoir  affurer  l'exécution  de  cette  con- 
dition ,  qu'en  retenant  fon  fils  prifonnier 

Fiij 
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dans  l'ifle  Scie  château  fîmes  au  milieu  du 
lac  de  Trafimène ,  dans  lelquels  il  Tavoit 
confiné  d'abord.  AufTi  Por/e/i/zû  chercha- 
t-il  à  l'en  tirer  ,  en  le  faifant  changer  de 
fentiment ,  &  en  l'obligeant  à  renoncer  à 
Clélle  ,  qui ,  après  tout ,   étoit  le  grand 
lien  qui  l'attachoit  aux  Romains. LaReine 
Galléritt ,  encore  plus  affligée  que  le  Roi 
fon  époux  de  la  fîtuation  de  fon  fils  ,  fe 
chargea  du  foin  d'aller  lui  faire  entendre 
raifon  :  elle  fe  rendit  dans  l'Ifle  fur  le  lac, 
8c  lui  parla  avec  toute  la  tendreffe  dont 
ëtoit  capable  une  mère  qui  avoit  été  elle- 
même  Cl  long-  temps  viôHme  de  l'amour. 
Elle  lui  propofa  ,  de  la  part  du  Roi ,  d'é- 
poufer  une  PrincefTe  de  Cere  ,  dont  l'al- 
liance étoit  également  noble  &  convena- 
ble à  leurs  intérêts  ;  Scàe  fuivre  fon  père 
au  fîége  qu'il  fe propofoit  de  mettre, con- 
jointement avec  Tarquin ,  devant  Rome. 
A  ronce  ne  voulut  jamais  entendre  au  pre- 
mier article  :  quant  au  fécond  ,  il  répondit 
qu*il  fuivroit  fon  père  par-tout  où  il  por- 
teroit  la  guerre  ,  le  priant  feulement  de 
trouver  bon  qu'il  ménageât  ceux  des  Ro- 
mains dont  il  avoit  reçu  des  amitiés  pen- 
dant tant  d'années.  Galléritt  fentit  bien 
que  ce  feroit  inutilement  qu  'elle  pr efferoit 
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fon  fils  de  faire  un  mariage  fi  contraire  à 
fon  inclination  :  ««  Mais  ,  lui  dit-elle  ,  le 
>,  nom  &  la  famille  de  Clélius  font  odieux 
9*  à  Porfenna  :  tâchez  de  lui  faire  crc^ire  , 
»  du  moins  pendant  quelque  temps  ,  ijue 
9*  vous  avez  oublié  Clélie,  Feignez  d'tii 
f)  aimer  une  autre  :  la  PrincefTe  des  LéoiV- 
D»  tins ,  qui  ell  toujours  ici ,  mérke  afTu-A 
»>  rément  votre  eftime  &  votre  amitié  :  elle 
a»  VOUS  accorde  la  (îenne.  Paroiflez  avoir 
if  pour  elle  un  fentiment  plus  vif  >».y4ro77ce 
à  qui  toute  apparence  de  faulVeté  déplai- 
foit ,  eut  de  la  peine  à  y  confentir  ;  mai$ 
enfin  il  fe  détermina  à  fuivre  le  confeil 
de  fa  mère  ,  à  condition  que  Galle  rite. 
mettroit  la  PrinccfFe  des  Léontins  dans  le 
véritable  fecrct  de  cette  affaire  ;  8c  que 
Zénocrate ,  qui  y  feroit  aufîi ,  feroit  chargé 
de  faire  pafTer  à  Clélie  des  lettres  qui  Tem- 
pêcheroient  de  concevoir  aucune  alarme 
de  cette  feinte. 

La  Reine  de  Clufîum.  rendit  compte  ï 
fon  époux  du  fuccèsde  fa  négociation  fur 
le  pied  dont  elle  étoit  convenue  avec  fou 
fils.  Porjcnnaen  parut  fatisfait  ;  &  ,rap- 
pellant  Aronce  de  fa  prifon  ,  le  fit  venir 
auprès  de  lui ,  lui  annonçant  qu'il  le  char- 
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geroir  incelTamment  de  la  conduite  d'une 
partie  du  fîé^e  dont  le  projet  l'oGcupoit. 

Tandis  qu'on  en  faifoit  les  préparatifs, 
î^^//riz/^fedifpofoit  auffi  à  défendre  cette 
friik.  Il  y  faifoit  conftruire  un  fort  qui , 
jetant  en  avant ,  couvroit  une  campagne 
agréable ,  garnie  de  maifons  bien  fituées , 
'dans  lefquelles  les  Daines  de  la  fociété  de 
i^lélic  alloient  pafTer  les  fêtes  que  Ton 
appelloit  Noménies,  Elles  y  étoient  rafTem- 
blées  chez  Valérie  ,  avec  Octave ^  Horace 
Zc  Artémidore  ^  \ox{q^ Amilcar  y  arriva  , 
conduifant  deux  étrangères  &  un  étran- 
ger ,  qu'il  les  afîura  être  très-  capables 
d'augmenter  Tagrément  de  leur  fociété. 
■Quel  fut  rétonnementd'Artémidore,lorf- 
qu'il  reconnut ,  dans  ces  deux  étrangères, 
Ifa  chère  Bérélift  8c  Clidamire  1  Quant  à 
î'homme  qui  les  accompagnoit  ,  on  ne 
doutera  pas  qu'il  ne  fat  capable  de  con- 
tribuer aux  agrémens  d'une  fociété ,  quand 
ou  faura  que  c'étoit  l'aimable  Anacréon, 
iVoici  comment,  &  à  quelle  occafion  ,  ces 
deux  Dames  étoient  arrivées  à  Rome. 

1  andis  que  Bcrélife  cherchoit  à  rejoin- 
dre A  rtémidore ,  en  Italie ,  Aphranor,  fon 
père  ,  s'étoit  remarié  à  une  jeune  femme 
gvu  ne  pouvoit  fouffrir  fa  belle-fille.  Les 
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querelles  de  ménage  étoient  bientôt  deve- 
nues afTez  vives  pour  i\\\  Aphranor  obli- 
geât fa  fille  à  fe  retirer  à  Léonte  chez  fa 
belle-fœur  Clidamirc.  Quoiqu'elles  ne  s'ai* 
malTent  pas  trop  l'une   &  Tautre  ,  puif- 
qu  elles  étoient  rivales  ,  il  fallut  céder  à 
l'autorité  paternelle.  Heureufement  elle 
trouva  Clidamirc  dans  la  difpofîtion  d'aller 
confulter  quelque  Oracle  fameux  ,  pour 
avoir  l'interprétation  de  certains  fonges 
qui  la  tourmentoicnt.  Bérélife  avoir  en- 
tendu parler  des /àr/f  de  Prénefte  ;   ce- 
toientdes  Oracles  que  l'on  confultoirdans 
ccte  petite  ville  d'Italie  ,  à  quelques  lieues 
de  Rome  (  nous  en  parlcronsplus  bas  avec 
plus  dé  détail).  Elle  détermina  fa  fœur  à 
préférer  cet  Oracle  ,  fâchant  bien  qu'elle 
trouveroitimmanquablement  en  Italie  fou 
cher  Artémidore.  Anacréon,  qui  fe  trou- 
voit  par  hafard  ^Léonté ,  ayant  appris  que 
ces  deux  Dames  fe  propofoient  de  fair« 
ce  voyage,  leur  ortVit  de  les  accompagner. 
Cétoit  un  vieillard  aimable  ,dont  la  com- 
pagnie ne  pouvoit  donner  aucune  prifeà 
la  médifance;  car  il  avoit  à- peu  près  foi- 
xante  ans  ;  mais  il  étoit  gai ,  doux  &:  ga- 
lant ,  8c  très-propre  à  adoucir  l'ennui  du 
voyage  par  des  COflCÇS  agréables  8c  tou- 
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jours  courts  ,  des  vers  charmans,  dont  il 
avoir  compofé  les   uns  dansfajeunefTe, 
d'autres  dans  un  âge  plus  mûr,  &  dans  le 
même  goût.  Il  jouoit  de  la  lyre  avec  agré- 
ment 5  èc  s*accompagnoit  en  chantant  de 
petits  couplets  ,  dont  les  vers  lui  étoient 
infpirés  par  les  Mufes  ,  &  les  airs  par  les 
Amours.   BéréUfc    Sc    Clidamlre  furent 
charmées  d'avoir  un  pareil  compagnon  de 
voyage  ;  &  elles  arrivèrent  avec   lui  à 
Rome  ,  où  elles  trouvèrent  Amilcar  qui 
leur  fit  entendre  qu'au  milieu  des  trou-^ 
blés  de  la  guerre  ,  elles  ne  pouvoient  pé- 
nétrer jurqu'à  Prénefte  ;  qu'il  falloitqu  el- 
les attendiiïent  que  les  chemins  fuiïent 
libres  ,  &  que  cependant  elles  fe  repo- 
fafTent  dans  la  compagnie  des  Dames  ref- 
peâtables  &  aimables  ,  auxquelles  il  les 
préfenta.  La  rencontre  dUAnémidore  en- 
chanta Bérélife  ;  Se  quoique  la  préfence 
de  C/i^^/TzzVe  les  gênât  beaucoup ,  ces  deux 
amans  rv'Qn  jouirent  pas  moins  du  plaifîr 
de  fe  revoir,  Amilcar  ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  prît  trop  garde  à  eux  ,  fit  beau- 
coup valoir  auprès  des  Dames  Romaines 
les  talensd' /^/z^cr/o/i ,  &  le  pria  de  chan- 
ter pour  elles  ,  &  cie  débiter  fes  plus  jolis 
vers.  Il  y  confentit  de  très-bonne  grâce. 
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Mademoifelle  de  Scudéryne  nous  rap- 
porte aucune  de  ces  chanfonsl  Perfuadés 
que  nos  Lecteurs  défireroient  connoître 
quelques-unes  de  celles  que  put  débiter 
Anacréon  à  ces  Dames,  nous  allons  cher- 
cher dans  les  œuvres  même  de  ce  Poète 
Grec  ,  (  fource  dans  laquelle  l'Auteur  de 
C///itf  auroît  pu  puifcrauffi-bien  que  nous  ) 
de  quoi  fuppiéer  à  la  négligence  de  Ma- 
demoifelle de  Scudéry. 

Imitation  dcplujîcnrs  Odes  £  Anacréon^ 
furfavitillcffe.  l 

Ne  fuyez  point  mes  cheveux  gris. 
Jeunes  beautts  je  vous  rcfTemble  , 
Et  comme  vouj  y  j'unis  enfemble 
Vif  incarnat ,  blancheur  de  lyg. 
Si  votre  t^int  cft  blanc,  &  vos  lèvres  vermeilles,' 
Mes  cheveux  font  blanchis  ,  &  mon  teinc  anime 
Prouve  bisn  qu  aux    plaiûrs  j'ai  confâcré  mes 

veilles  : 
En  Silène  nouveau  ,  Bacchus  m'a  transformé; 
Belles,  permettez  quei'admire 
De  prés  tant  de  charmes  vainqueurs  , 
"Sx  ne  bannilTez  pas  de  vorre  aimable  empire  j 
L'teureux  mortel  qui  porte  vos  couleurs, 
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IMITATION  de  VOdc  huitième 
d'Anacrcon^ 

Cédant  aux  douceurs  du  repos, 
Le  fomm.il  fur  mes  yeux  rëpandoit  fes  pavots  ; 
Je  me  crus  tranfporté  dans  Tlfîe  de  Cythère  , 
L'amour  m'av  cit  rendu  les  feux  dont  je  biûloîs 

Quand  commençant  ma  brillante  xarrrère, 
3^.u- devant  ^'^  s  plaifirs  jecourois,  je  volois  ; 

Douc^  erreur ,  flatteufe  chimère  f 
Pendant  toute  une  nuit  j'ai  cru  jouir  encor 
Des  douceurs  de  mon  âge  d'or; 
Je  pafTois  des  bras  de  Glycère 
Dans  ceux  d'Elife  &  de  Cloris; 
Sur  mes  f^lus  fiers  rivaux  je  remportois  le  prix  j 

Et  méprifois  1  ur  jaloufe  colère. 
Par  k  jour  réveillé  ,  je  me  fuis  apperçu 
Que  je  n'avoitfait  qu'un  beau  fonge  5 
-  Mais  qu'il  cA  doux  d'être  déçu 
Par  un  délicieux  menfonge  ! 
Dieu  d'Amour  ,  malgré  ton  pouvoir 
Tu  ne  faurois  me  rendre  ma  jeunefTe  : 
Ah  !  du  moins  donne-moi  l'efpoir 
pe  rêver  chaque  nuit ,  ainfi ,  dans  ma  vieillefre. 
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Quand  Anacréon  eût  chanté  ces  deux 
Odes  qui  furent  applaudies  :  *<  Je  viens 
i.  dt;  réciter  mes  derniers  vers  ,  dit  -  il 
»)  aux  Dames  Romaines  ;  c'eft  ainfî  que 
ii  je  me  confole  de  voir  arriver  l'âge ,  où  , 
»  au  lieu  des  vrais  plaifirs  ,  on  n'a  plus  à 
5>  efpérer  que  des  adouciffemensà  fes  pei- 
>i  nés.  Maisen  attendant  queje  me  retire  , 
:o  dans  l'efpérance  que  1  amour  m'enver- 
»  ra  encore  un  fonge  favorable  dont  vous 
y>  ferez  l'objet,  je  vais  vous  réciter  une 
»  des  chanfons  que  j*ai  compofées  dans 
a  ma  jeunefle  ,  &  qui  ait  eu  le  plus  de 
a  fuccès.  Ce  fut  l'aimable  Zélis  qui  me 
»  rinfpira  :  elle  peut  vous  être  aufll  juile- 
»  ment  appliquée  j  6c  même  ,  pour  vous 
»  la  rendre  plus  perfonnelle ,  j'y  ai  ajouté 
»  quelques  vers  relatifs  à  la  façon  dont  je 
3î  vois  que  les  Dames  fc  coèffent  à  préfent 
n  à  Rome  *  y>. 


*  Les  Dames  Romaines  portoient  alors  dc« 
coëffures  trèi-élevces. 
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IMI  TA  TION  de  rOdc  vingtième 
dAnacréon^ 

Ke  reparokrfts-tu  jamais. 
Siècle  heureux  des  métamorphofes  ! 
Si  quelque  jour  tu  renaiiTois , 
Que  je  voudrois  être  de  chofes  , 
Pour  approcher  ma  Zélis  de  plus  près! 
Je  voudrois  être  fa  chauflure  , 
Pour  ferrer  toujours  la  mefure 
D'un  de  fes  plus  piquans  attraits. 
Jupon  ,  ruban  ,  ou  jarretière. 
Quels  tréfors  me  feroient  connus  ! 
Si  j'étois  la  ceinture  entière  , 
Je  fer  ois  celle  de  Vénus. 
Courant  de  merveille  en  merveilles  , 
Perle  ou  diamant ,  j'ornerois 
Ses  bras ,  fon  fein  ,  fon  col ,  ou  fes  oreilles  ^ 
Richement  je  releverois 
Ï.'éclatd'unteintparfait,de(ieuxlèvre5  merveilles, 
De  deuxyeux  où  l'amour  puifefes  plus  beaux  traits. 
Si  ma  Zélis  pouvoit  être  embellie , 
Riche  tribut  des  mines  de  l'Afie, 
Ah  !  c'efl-  moi  qui  rembellirois. 
Mais  daigne  m'excufer ,  je  ne  voudrois  point  être 
Cette  plume  qu'on  voit  paroître 
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Sur  les  fommet  de  tes  cheveux  ; 
De  TinconAance  emblème  malheureux  ; 
Trop  loin  de  toi ,  Zélis ,  elle  flotte  (fgarée. 
raîroe  mieux  ,  toujours  amoureux  , 
Baifer  les  pieds  d*'une  amante  adorée  , 
Puis  m' «f levant  un  peu  ,  lire  dans  fcs  beaux  yeux  ; 
Attendre  Thcure  f  jrtunéc  , 
En  profiter  fi-tôt  qu'elle  eft  fonnéc , 
Que  planant  fur  fa  tête,  atteindre  jufquauxcieux, 

Lorfque  Anacréon  eut  débité  quelques- 
unes  deles  chanfoiis ,  ^/n//c^r,poiirlair- 
fer  repofer  le  Poète  de  Théos  ,  dit  auK 
Dames  :  «  Après  ce  que  vous  venci  d'en- 
3>  tendre  ,  vous  ne  Jcre:^  point  étonnées 
f>  d'apprendre  que  les  talens  &  la  gloire 
»  de  celui  que  vous  vene^  d' admirer  y  ont 
7>  été  prédits  ,  il  y  a  plus  de  40O  ans  , 
3>  au  Poète  Héjîode ,  dans  unfonge  Pro^ 
»  phétique  quil  eut  fur  le  mont  Hélicon. 
»  Je  le  Jais  ,  parce  que  je  pojfcde  un  ma^ 
^  nufcrit  précieux  que  f  ai  rapporté  dt 
»i  Grèce  ,  6  qui  cont'fent  la  vie  du  grand 
w  Hépode.  Comment  ?  lui  répliqua-t-on  , 
»»  la  vie  dHéfiode  eji  très^inconnue.  Tout 
jo  ce  que  nous  /avons  de  lui  ,  c*efl  quil 
»  et  oit  contemporain  d*Homère*».Am'ûc2Lr 
propofa  de  le  leur  faire  mieux  connoître  ; 
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elles  acceptèrent  ;&:  ilfe  mit  à  raconter  , 
fuivant  fon  goût  &c  fon  ufage  ^  d  un  ton 
enjoué  ,  l'hiitoire  de  ce  Poète  ,  dans  la- 
quelle eft  compris  le  récit  de  fon  fonge 
prophétique. 

Nous  renvoyons  à  la  fin  do.  l'extrait  de  ce  vo- 
lume, celui  dei\in  &  de  l'autre,  pour  ne  pas  in- 
terrompre la  fuite  des  faits. 

Aronce  remis  en  liberté  ,  entreprit  une 
courfe  afTez  hafardeufe  ,  mais  qui  lui 
réufîit.  Il  fe  rendit  incognito  à  Rome  ,  y, 
vit  avec  myftère  fa  chère  Clélie  ,  &  Taf- 
fura  que  fon  prétendu  amour  pour  la 
PrincefTe  des  Léontins  ,  n'étoit  qu'une 
feinte  ,  Se  qu'il  lui  reftoit  toujours  fîncè- 
rement  attaché.  Il  laperfuada  ,  &  fejuf- 
tifia  enfuite  parfaitement  fur  la  bleiîure 
d'Octave  ;  il  s'étoit  affuré  que  c*étoit  un 
foldat  de  Tarquin  (  qui  lui  avoit  enlevé 
fon  épée  quand  il  l' avoit  fait  prifonnier)  , 
qui  avoit  bleffé  le  frète  de  Clélie  avec 
cette  même  épée. 

Un  autre  éclairciffement  qu  Aronce 
donna  pendant  fon  court  féjour  à  Rome, 
ee  fut  celui  de  la  nailTance  de  Plotine, 
Cette  aiAttabk  ûlk  a  étoitpoiat  d'Ardé^, 
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comme  on  le  croyoit  ;  mais  elleavoit  été, 
fort  jeune  encore  ,  confiée  à  la  grande 
Veflale,  fœur  de  Clclius.  Cette  Prêtref- 
fe ,  en  mourant ,  avoit  commencé  à  révé- 
ler le  fecret  de  fa  naifTance  ;  mais  fou 
dernier  foupir  avoit  arrêté  Ton  aveu  :  un 
vieillard  qu'Aronce  ramena  avec  lui  ,  8c 
qui  avoit  été  long-temps  priionnier 
dans  cette  Ifle  (îtuée  fur  le  lac  de  Trafi- 
mène  ,  acheva  d'éclaricir  ce  myrtère. 
Plotine  étoit  fille  de  Cléliusd'un  premier 
lit ,  Se  par  conféquent  fœur  de  Cîélie. 
Amîlcar  u  en  fut  que  plus  attaché  à  Plo- 
tine. 

De  retour  au  camp  de  Porfenna ,  Aron- 
ce  s'apperjut  que  la  Prince/Te  des  Léon- 
tins  avoit  des  fentimens  tendres  pour 
Zénocrate  qui  étoit  refté  à  Rome  avec 
Artémîdore.  Loin  d*en  être  affligé  ,  il  en 
eut  de  la  joie  ,  8c  nen  raffura  que  mieux 
fa  chère  Clélie  ,fur  les  confequences  de 
l'amour  qu'il  feignoit  pour  la  PrincefTc 
Sicilienne. 

Cependant  Porfenna ,  ignorant  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  prefToit  le  (iège 
jde  Rome  ;  &  ayant  conduit  fon  fils  à  la 
tête  de  fon  armée  ,  il  la  fit  inveftir  de 
toutes  parts.  La  Reine  &:  la  Princeife  des 
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téontins  furent  placés  dans  un  château, 
couvert  dans  l'armée  Tofcane.    Aronce 
fut  chargé  de  Tattaque  du  mont  Janicule. 
Pour  s'emparer  de  cette   colline  ,  Tune 
des  fept  fur  lefquelles  Rome  étoit  fîtuée, 
il  falloit  emporter   le  Pont  Sublicien  , 
défendu  par  le  jeune  Horace ,   &   par 
le  brave  Mutins.    Aronce  >  forcé  de  les 
combattre ,  les   attaqua  avec  vigueur  , 
&    blefTa    d'abord   Munus  à   la  main  ; 
de  forte  qne  celui-ci  fut  obligé   de   fe 
retirer.    Horace   r^ftoit  feul   pour   dé- 
fendre le  Pont  ;  &  les  deux  rivaux  fe 
conduifoient  avec  d'autant  plus  d'ardeur, 
qu'ils  étoient  fûrs  d'être  vus  de  Clélius 
&  de  Clélie ,  dont  la  maîCon  fe  trouvoit 
fur  le  Janicule.    Cependant  comme  la 
garnifon  de  Home  étoit  divifée  de  tous 
les  côtés ,  ne  fâchant  où  feroit  la  plus 
forte  attaque.  Se  voyant  que  les  troupes 
Tofcanes  s'étoient  raffemblées  en  grand 
nombre  vis-à-vis  du  Pont  ,   Horace  , 
convaincu  qu*il  étoit  le  plus  foible  ,  prit 
un  parti  généreux ,  maïs  bien  dangereux. 
Il  ordonna  à  fes  gens  de  couper  le  Pont 
derrière  lui ,  &  reliant  feul  avec  cinq 
ou  fîx  braves  à  l'extrémité  du  côté  des 
ennemis ,  il  fe  défendit  en  lion.    Sqs 


DES    ROMANS.  139 

»  ■  ■  • 

compagnons  fuccombcrent ,  &  il  étoit 
prelque  feul ,  lorfqu'il  eut  avis  que  le 
Pont  étoit  coupé  derrière  lui.  Alors  il 
nhétita  pas  à  fe  jetter  tout  armé  dans 
le  Tibre ,  &  après  avoir  fermé  le  chemin 
de  la  ville  aux  affiégeans ,  fl  chercha 
à  regagner  la  rive  du  côté  de  Rome, 
L'étonnement  des  ToCcans  fut  extrême, 
&  l'on  chercha  de  toutes  parts  à  l'ac-^ 
câbler  de  traits.  Mais  Aronce  ordonnant 
à  fes  foldats  de  le  ménager,  lui  lailîi 
la  liberté  de  retourner  dans  la  ville  , 
avec  fon  bouclier  criblé  des  flèches 
ennemies,  Se  une  feule  blefllire  à  l'œil. 
Cependant  le  chemin  de  Rome  fe  trou- 
va ,  par  cette  manœuvre  hardie  ,  fer- 
mé aux  troupes  Tofcanes,  &  il  fallut 
prendre  de  nouvelles  mefures  pour  j 
pénétrer. 

Telle  eft  la  fuite  des  faits  contenus 
dans  le  huitième  volume.  Occupons  à 
préfent  nos  Leâ:eurs  de  l'hiftoire  du 
roëte  Héfiode,  8c  du  récit  de  fon  rêve 
Prophétique. 

^0^ 
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Hlfiolre  d'Héfiode. 

Héftcdc  defcendoit  A' Orphée,  Dius,  fou 
père,  vivoit  dans  le  bourg  d*Aicra,  en 
Béotie  :  il  étoit  parent  à'Homere,  Son 
éducation  fut  confite  à  un  Grand-Prëtre 
d'un  temple  des  Mufes ,  fîtué  au  pied  du 
mont  Héiicon.  Cependant  il  ne  fe  per- 
fediionna  d'abord  que  dans  les  exercices 
du  corps,  &  devint  un  des  plus  adroits, 
des  plus  braves  Se  des  plus  aimables  jei> 
jies  hommes  de  fon  temps.  Il  négligea 
les  talens  de  refprit,  l'éloquence  8c  la 
poéfie.  Un  jour  qu'il  dormoit  fur  les 
bords  de  l'Hypocrène,  la  Mufe  Calliope 
lui  apparut  en  fonge  y  Se  lui  reprocha  de 
ne  pai  profiter  des  difpofîrions  favorables 
où  étoient  pour  lui  Apollon  8c  les  Mufes, 
Elle  rafîiira  que  s'il  voulcit  cultiver  l'arc 
des  vers  ,  les  liens  ferviroient  un  jour  de 
modèle  à  une  foule  prefque  infinie  de 
Poètes  illuftres ,  qui ,  marchant  fur  fes 
traces,  fe  rendroient  fameux,  non-feu- 
lement dans  la  Grèce ,  mais  dans  l'Italie 
&  dans  tout  le  refte  de  l'Europe.  Elle  ne 
fe  borna  pas  à  lui  parler  de  fes  Difciples 
en  général ,  elle  lui  montra  les  principaux 
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dentr'eux,  &  lui  expliqua  quel   ferolt 
leur  genre  de  mérite. 

Cette  revue  de  tous  les  Poètes  Grecs,  Latins^' 
Italiens  &  François  ,  accompagnée  d'anecdotes  ,; 
de  rcHexionj  &  de  jugcmcns  fur  leurs  pcrfonnes 
&  fur  leurs  ouvrages ,  occupe  près  de  cent  pages 
dans  le  Roman  de  Mademoifcllc  de  Scudéry  :  nous 
nous  garderons  bien  de  les  copier  i  mais  nous  en 
rapporterons  quelques  traits,  après  avoir  achevé 
d'extraire  l'Hilloire  ^Héjiode  ^  qui  occupe  3ja> 
pages. 

Hépodc  y  enchanté  de  ce  fonge  ,  & 
entraîné  par  les  grandes  efpéfanccs  qu'on 
lui  donnoit  ,  refolut  de  fe  livrer  à  la 
poéfie ,  &:  eut  bientôt  un  nouveau  motif 
pour  cultiver  cet  aimable  talent.  Dans 
la  même  journée,  une  jeune  perfonne, 
fuivie  de  deux  jeunes  gens,  vint  fe  défal- 
térer  à  la  fontaine  d'Hypocrènc.  Héfîode 
en  devint  amoureux.  Elle  s'appelloic 
Climène ,  &  étoit ,  ainfî  que  f'es  deuîc' 
frères  qui  Taccompagnoient ,  du  pays  de 
Locres.  Ils  fe  rendoient  à  une  certaine 
fête  des  Amours  ,  qui  fe  célébroit  à 
quelque  diftancc  de  î'Hélicon.  Le  nou- 
veau Poète  les  y  fuivit  :  on  y  difputoic 
lift  prix   de   chaaî    8c    de   Poéfie  i    U 
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ccfncouriit ,  Se  le  remporta,  à  la  faveur 
d*iin  in-promptu  que  lui  infpirèrent  les 
beaux  yeux  de  Climène.  Ce  fuccès  dé- 
couvrit foii  talent ,  &  commença  à  le 
rendre  célèbre.  On  lui  parla  de  la  ma- 
gnificence de  la  Cour  de  Locres  ;  du  goût 
du  Roi  &  de  fon  favori  Lyjîcrates  pour 
les  arts  :  il  s'y  rendit ,  &  y  fut  accueilli 
avec  diflindion.  Bientôt  il  prouva  qu'il 
étoit  digne  de  la  confîdération  qu  on  lui 
témoignoit.  Ce  fut  là  qu'il  fit  ce  beau 
&  grand  Poëme  fur  l'Agriculture  & 
TAltronomie ,  qui  a  fervi  de  modèle 
aux  Géorgiques  de  Virgile.  Il  Tintiiula, 
les  Ouvrages  &  les  Jours.  Bientôt  après, 
il  publia  la  Théogonie  ,  ou  Généalogie 
des  Dieux  ,  four  ce  brillante  de  notre 
Mythologie  ;  enfuite  le  Bouclier  d^Her^ 
cule ,  Poëme  dans  lequel  il  célèbre  les 
perfonnes  illuilres  du  temps  qui  Tavoit 
précédé,  &  fur-tout  les  Dames;  car, 
comme  il  étoit  galant ,  il  crut  devoir 
s'attacher  à  louer  le  beau  fexe  ,  diffèrent 
à! Homère  en  cela,  qui  n  aprefque  célébré 
que  des  Hommes  &  des  Guerriers.  Enfin, 
Èéfiode ,  en  publiant  la  fable  de  VEper-- 
vier  &  du  RoJJignol  ^  a  fourni  le  nrodèle 
de  toutes  les  fables  dans  le  goût  àlEfo^u 
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Ces  morceaux,  tantôt  fublimes,  tantôt 
charmans ,  lui  valurent  des  prix  à  tous 
les  jeux,  entr'autres  un  trépied  d*or  qu'il 
obtint  a  Delphes  ,  &  qu'il  confacra  dans 
le  temple  des  Mules.  Homère  dilputa  ce 
prix  à  ion  coufin  Hépodc^  6c  Homère  faC 
vaincu  ;  mais  il  (e  confola,  comme  tant 
d'autres  Poètes  ,  en  acculant  le  Public 
Grec  de  ne  pas  fe  connoître  en  Poéfie. 
Il  fcmble  que  la  poilérité  ait  jurtifié  ce 
reproche. 

Le  refte  de  l'hiftoire  à'Héfiode  (  dan» 
Mademoilelle  de  Scudéry  )  elt  fort  long, 
6c  ne  nous  a  point  paru  intéreflant.  Il 
arrive  bien  des  aventures  à  fa  Climènô 
à  la  Cour  de  Locres,  Lyjîcrates ,  favori 
du  Roi  ,  en  efl  d'abord  amoureux ,  & 
Climène  efl:  aflez  difpofée  à  répondre 
à  l'amour  de  ce  courtifan  ,  qui  efl:  afleï 
aimable  ;  mais  le  Roi  l'ayant  vue  ,  & 
en  étant  devenu  lui-même  épris ,  Lyfi^ 
craies  a  la  bafl^efTe  de  facrifier  fa  mai- 
trefle  à  fon  maitre.  Les  deux  frères  de 
Climène  ,  favorifent  auflî  Tamour  du 
Monarque,  que  la  belle  rejette.  Enfin, 
elle  s'enfuit ,  ^  concerte  fW^  fuite  avec 
Hefiode.  Les  deux  frères,  &  Lyfîcrates ^ 
les  pourfuivent.  Ils  atteignirent  Héjîodc, 
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&  le  tuent  près  d'un  Temple  de  Jupîter- 
Néméen ,  fur  le  bord  de  la  mer.  Climènt 
fe  réfugie  dans  un  Temple  de  Neptune  , 
&  y  entre  au  moment  que  le  Grand- 
Prêtre  chantoit  un  hymne  en  l'honneur 
du  Dieu,  compofée  p2Lr  He/iode.  Neptu- 
ne, touché  de  cette  belle  prière,  fait  un 
miracle.  Un  dauphin  paroît  fur  les  eaux, 
& ,  s'approchant  du  rivage  ,  il  dépofe 
le  corps  du  malheureux  Poëte  ,  percé  de 
coups ,  aux  pieds  de  Climène.  La  belle , 
en  l'embrafTant ,  expire  de  douleur.  Les 
deux  frères  revenoïent  triomphant  du 
fervice  qu'ils  prétendoient  avoir  rendu 
au  Roi  en  affaiîînant  celui  qui  enlevoit 
leur  fœur  ;  mais  ils  trouvent  cette  fœur 
morte  :  des  chiens  marins  fe  jettent  fur 
eux  &  les  dévorent.  Ainfi  finit  l'hiftoire 
d'Héfiode. 

I  es  Lcâieurs  pcnferont ,  fans  doute  ,  (l*aprè« 
les  faits  qu'ils  viennent  de  lire  ,  que  ce  n'étoit 
pas  là  la  plus  curieufe  partie  du  Manufcrît  d'^m/Z- 
car  ;  ils  auront  raifon.  Les  détails  du  fonge  font 
bien  plus  piquans,  puifquc  l'on  y  apprend  le  ju- 
gement que  l'on  doit  porter  de  tant  de  Poètes  qui 
ont  vcrfifié  pendant  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
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ans  ,   qui  fe  font   écoulés  dcpuîf   Héfiode  jufqu'a 
MadcmoifcUc  àt  Scudéry» 

Nous  avons  promis  d'offrir   quelques    traits  ^C? 
ce  fîngulicr  fongc  ,   ca  voici  : 

Phémonoé ,  Pithic  ,  ou  PrêtrefTe  d^A^ 
pollon  y  dans  fou  temple  de  Delphes ,  eft 
la  première  femme  qui  ait  fait  des  ver?, 
Peudeperfonnesde  fonfexc  l'ont  imitée  z 
cependant  on  peut  dire  que  la  Pocfiedoit: 
bien  plus  aux  femmes  qu'aux  hommes  ^ 
car  tous  les  jolis  vers  que  les  femmes  n'oaÇ 
pas  faits  ,  elles  les  ont  infpirés 

Amphion  ajouta  trois  cordes  à  la  lyr© 
(  qui  en  avoit  déjà  quatre  ),  &  il  tira  urt 
fi  grand  parti  de  cet  inftrument,  qu'on  dit 
que  ce  fut  en  en  jouant  qu'il  conftruifît 
les  murs  de  Thihes  (  cela  (ignifie  qu'il 
adoucit  l'efprit  &  les  mœurs  des  habitant 
de  la  Béotic  ,  8c  leur  perfuada  de  bâtir 
wne  ville  ) 

Comme  Mademoifelle  àeScudéry  por?» 
toit  dans  fa  fociété  le  nom  de  Sapho  ,  ce 
qu'elle  dit  de  fa  Patrone  peut  mériter 
quelqu'attention.  Selon  elle  ,  Sapho  étoic 
trune  ,  très- médiocrement  telle  ;  niatij 
Ï777.  Octobre  z^  Volf  Q 
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afTez  bien  faite.  Il  nous  refte  peu  de  Tes 
vers  I  cependant  fon  nom  &:  Ion  amour 
ftront immortels.  Le  caractère  de  fa  poé- 
fîe ,  délicate  &  palîîonnée ,  ell  prefque 
inimitable.  Elle  mourut  victime  de  Tin- 
conilance  d'un  amant  dont  la  beauté  l'a- 
voit  féduite  ,  &  qui  avoit  paru  d'abord 
répondre  à  fes  fentimens.  Il  n  appartient 
qu'aux  cœurs  délicats  de  fupporter  Tin- 
difFéience ,  &  de  fuccomber  à  l'infidélité... 

Thcognis  fera  le  premier  qui  donnera 
des  préceptes  de  morale  en  vers  ;  il  en- 
trera dans  l'éducation  des  enfansdesGrecs, 
d'apprendre  par  cœur  les  vers  de  Thco- 
gnis, Plus  de  deux  mille  ans  après  ,  un 
homme  d'Etat  5  nommé  Pz'^r^^;,  rendra  le 
même  fervice  à  la  Jeuneffe  Françoife ,  en 
publiant  des  Quatrains  :  la  Poéfîe  n'en  fe- 
ra point  brillante  ,  mais  la  morale  en  fera 
pure  ,  &:  le  raifonnement  excellent 

Pindart  ,  malgré  fa  fublimité  ,  fera 
vaincu  cinq  fois  dans  les  Jeux  Olympi- 
ques ,  par  la  favante  Corinne.  Il  eft  vrai 
qu'elle  fe  fervira  du  Diale61:e  Ionien  ,  & 
Pindare  duDoriquermaisle  véritable  avan- 
tage qu  elle  aura  fur  le  Poëte  Thébain  , 
fera  une  imagination  plus  vive  ,  plusbril- 
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lante  ,  &  plusdedélicatefTe.  Pindare  ,loiii 
d'être  irrité  contre  un  tel  vainqueur  ,  lui 
demandera  ,  de  bonne  foi  quel  eft  fon  fe- 
cret.  «J'emploie,  luidira-t-elle,des  Rc^ 
»  tions  >».  D'après  cet  avis  ,  le  Poète  en- 
treprendra un  Ouvrage ,  où  il  les  prodi- 
guera &:  les  accumulera  outre  mcfure. 
«  Vous  vous  êtes  trompé  ,  lui  dira  alors 
»  la  femme  de  goût  ;  il  faut  femer  du 
w  griin ,  fi  l'on  veut  avoir  une  belle  moif- 
«  Ion  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  grain  s* é- 
»  touffe  lui-même ,  &  il  ne  doit  y  en  avoir 

>f  qu'une  quantité  raifonnable »» 

Nous  voici ,  dit  Amilcar  ,  parvenu  à 
l'article  d'Anacréon. 

Ah  !  interrompit  alor?  lePoëte  qui  Tc- 
coutoit ,  (i  Calliope  a  dit  mon  fecret,  ne 
le  répétez  pas.  Ne  craignez  rien  ,  répli- 
qua Amilcar  ;  elle  m'a  dit  que  vos  vers 
ne  vous  feroient  point  infpirés  par  les  Mu- 
fes  ,  mais  par  votre  cœur  ;  &  ce  fecret 
ne  vous  fait  qu'honneur.  Mais  dites-moi  ^ 
je  vous  prie ,  fî  une  anecdote  qui  vous  re- 
garde ,  8ca  été  prédite  fur  vous  ,  eft  vérita- 
ble ?  On  prétend  que ,  dans  votre  jeunef- 
fe  ,courantaprèsunejeune fille,  vous  cu- 
lebutâtesune  nourrice  qui  tenoit  dansfes 

Gij 


^4S      BIBLIOTHEQUE        * 

bras  une  enfant  :  quoiqii*elles  ne  fe  fiiTent 
pas  grand  mal ,  la  nourrice  irritée ,  fouhai- 
la  que  cette  enfant ,  que  vous  mettiez  eii 
grand  danger  dès  la  première  année  de 
la  vie  ,  vous  rendit  par  la  fuite  tous  les 
maux  que  vous  aviez  rifqué  de  lui  faire. 
L'augure  ,  dit-on  ,  s'eft  accompli.  Quin- 
ze ans  après ,  cette  enfant  devenue  char- 
inante,  vous  a  fait  tourner  la  tête  3  &  com^ 
me  vous  n'étiez  plus  jeune,  vous  avez  fouf- 
fert  en  l'aimant  bien  plus  qu'elle  n  avok 
j)u  foufFrir  lorfque  vous  renverfâtes  fa 
iiourrice. ....  Je  fuis  obligé  d'en  conve- 
nir ,  répondit  AHacréon;  &raafoi,  j'a- 
vois  befoin  de  cette  expérience  pour  croi- 
re aux  augures  Se  aux  oracles 

L'illuftre  Sophocle  ,  âgé  de  8^  ans  , 
n'oppofera  à  ceux  qui  voudront  le  faire 
interdire  ,  qu'une  Tragédie  ,  qui  lui  eût 
fait  une  réputation  immortelle ,  s'il  ne 
l'avoir  pas  déjà  açquife • 

Euripide  y^dJn  prifonnier  pardesfoldats 
barbares,  adoucira  non-feulement  leur  fé- 
rocité par  la  leâiure  de  fes  vers ,  mais  il 
les  attendrira  au  point  qu  ils  lui  offriront 
d'être  eux-mêmes  fes  efclaves 

Ménandrc  fera  le  premier  qui  fentîra 
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que  la  Comédie  doit  être  la  peinture  des 
itiœurj.  Cependant ,  quoiau'il  doive  faire 
cent  neuf  ConiéiienSjhnitieulcment  rem- 
porteront le  prix  ;  tant  il  elt  vrai  qu'il  eft: 
difficile  que  ceux-mcme  qui  vivent  dantf 
le  monde,  en  falîènt  une  peinture  toujours 
fidcUe  &  agréable  !  Son  rival  Philcmom 
remportera  fouvent  l'avantage  fur  lui. 
Celui-ci ,  sûr  de  fon  talent ,  lui  dira  eu 
riant  :  N*  as-tu  point  de  honte  de  m*  avoir 
vaincu  ?  Tous  deux  auront  raifon  :  le  pin- 
ceau de  Ménandre  fera  plus  correâ  ;  le 
coloris  de  Philémon  plus  vrai.  Le  grand" 
méi  ite  qu'on  cherche  dans  un  portrait  , 
c'efl:  la  reflemblance.  Philémon  vivra 
quatre-vingr-dix-fept  ans  ,  &  compo- 

fcra  quatre-vingt-dix  Comédies 

Calliope ,  continua  ^/Tz/Vtr^ir,  fit  voir  en 
fonge  à  Hcfîode  ,  après  les  Poètes  Grecs, 
les  Poètes  Latins.  Flautc  ^  lui  dit-elle, 
quoique  (impie  garçon  Meunier  ou  Bou- 
langer.', furpafTera  Arijiophane  dans  fart 
de  faire  des  Comédies.  Les  Drames  La- 
tins de  Plautc  feront  plus  (impies  ,  moins 
allégoriques  ;  dès-lors  ils  peindront  mieux 
les  mœurs  ,  &  feront  plus  propres  à  cor- 
riger les  ridicules.   Ti-nnce  ,  en  imitant 

G  iij 
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Ménandre ,  lefurpafTeraauffi.  Faut-il  s'en 
étonner  ?  Quoique  (impie  affranchi ,  il 
•fera  guidé  dans  fes  compofîtions  par  deux 
perfonnages  illullres  &  du  meilleur  goût , 
Lélius  &  Sciplon  V Africain,  ..... 

O  Virgile  !  tu  furpafTeras  Théocriu 
dans  tes  Eglogues  :  tes  Géorgiques  t'éga- 
leront à  Héfiodc  ,  &  ton  Enéide  t'appro- 
chera d'Homère;  mais  fî  ces  beaux  & 
grands  Ouvrages  te  rendent  chers  à  la 
poftérité,  tu  le  feras  à  tes  contemporains 
par  la  douceur  de  tes  mœurs  ,  &  Taima- 

ble  (implicite  de  ton  caractère, 

'^  Catiik  Se  Martial  feront  l'un  &  l'autre 
des  Epigrammes  Latines  ;  mais  quelle  dif- 
férence entre  ces  deux  Poètes  ?  On  dira 
que  les  Epigrammes  de  Martial  ne  font 
piquantes  qu'à  la  fin  ,  parce  qu'il  fe  con- 
tente de  les  finir  par  un  feu!  trait  ;  & 
que   celles  de  Catuh  font  Epigrammes 
par- tout ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  un  feul 
mot ,  une  feule  exprefîion  qui  n'ait  fon 
fel  &  fon  mérite. ..... 

Treize  ou  quatorze  (iècles  après,  l'Italie 
recommencera  à  produire  des  Poètes  di- 
gnes d'eftime.  Banté  fera  le  premier  j  mais 
il  ne  fera  briller  que  quelques  étincelles 


DES    ROMANS.         151 

d'un  génie  non  encore  réglé.  Pétrarque 
fe  fera  grand  honneur  en  chantant  la  paf- 
fîon  que  lui  aura  inlpirée  la  belle  Laiirc  ; 
mais  il  mettra  dans  fes  vers  trop  d'efprit 
&  trop  d'art  ,pour  qu'on  le  croye  vérita- 
blement épris.Le  fentiments*exprime  plus 
naturellement. L'imaginationbrilleradans 
le  Poëme  que  doit  compofer  VAriofle,  que 
fes  compatriotes  furnommcront/eD/vZ/z. 
L'inégalité  de  fes  idées  produira  une  va- 
riété charmante  qui  attachera  fes  Lcâeurs 
au  point  que  ceux  qui  auront  commencé 
la  ledure  de  fon  grand  Ouvrage,  ne  pour- 
ronts  *em  pécher  del'ache  ver  fans  interrup- 
tion. Le  Tiijpc  aura  l'imagination  plus  fage 
&  plus  réglée  :  il  mettra  beaucoup  plus 
d'art  dans  la  conduite  de  fon  Poème,  &:  fa 
verfification  fera  mieux  travaillée  que  cel- 
le de  VArioJIe.  Outre  un  grand  Poëme  épi- 
que, il  fera,  pour  ainfi  dire^Ji'inventeur  de 
la  Paftorale  ,^  &  en  donnera  un  parfait 
modèle  dans  (onAminthc.  Hé!as!  cePoë'te 
fî  fage  mourra  fou  :  l'amour  brouillera  fa 
cervelle  ;  &  \  Ariojic  ,  ce  Poëte  fî  fou  , 
fera  un  homme  très-fage;  &  même  ayant 
été  chargé  d'un  gouvernement,  il  s'y  at- 
tirera l'eltime  générale 
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Le  fonge  à'Héfîoàe  efl  C\  long,  que  CaU 
liopc  lui  montre  mime  jufqii'à  lios  Poètes 
François.  Après  lui  avoir  parlé  àc  Jean  de 
Meun  5  Antt  iir  du  Roman  de  la  Rofc  , 
&  du  Chanfonnier  Thibaut ,  Roi  de  Na^ 
yarre  ,  elle  prédit  que  Marot  fera  le  plus 
aimable  ,  le  plus  gai,  le  plus  naturel  &: 
le  plus  galant  des  Poètes  François  du  pre- 
mier âge.  Ses  Fpigrammes  vaudront,  dit- 
elle  ,  celles  de  Catulei  quelques-unes  de 
fes  cbanfcns  ,  cqWqs  à' Horace  ,  &  peut- 
être  même  celles  à'Anacréon 

AnacréoTiy  qui  écoutoit  la  leâure  d*^- 
mllcary  l'arrêta  en  cet  endroit,  en  aflùrant 
qu'il  ne  craignoit  pas  des  rivaux  qui  ne 
dévoient  lui  difputer  la  gloire  de  primer 
dans  fon  genre  que  bien  des  fiècles  après 
fa  mort.  Non  ,  reprit  le  Carthaginois,  air 
mable  Anacréon  ,  ils  ne  chercheront  ja- 
mais qu'à  vous  imiter  :  ils  fe  feront  même 
liomieur  quelquefois  de  vous  traduire. 
."Vous  aurez  ,  dans  tous  les  pays  &  dans 
tous  les  fiècles  ,  nombre  d'Imitateurs  & 
dcDifciples.  Heureux  ceux  qui  pourront 
parler,  à  peu  près  comme  vous  ,  le  lan- 
gage du  cœur  ,  &  celui  du  plaifir 

Dcfportçs  fera  le  premier  à^^  Poètes 
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François  à  qui  Ton  talent  procurera  une 
véritable  opulence  ;  &  le  louvenîr  de  fa 
fortune  durera  plus  que  celui  de  fcs  vers. 
Théophile  mourra  fou  comme  le  Tajfe  , 
aura  l'imagination  audi  déréglée  que  l'A- 
riofte  ;  mais  fon  talent  pour  la  Poéfie  ne 
fera  que  médiocre.  Cet  Auteur  ne  mérite 
pas  qu'on  s'arrête  long-temps  à  en  parler  ^ 
il  ne  fera  pas  digne  d'être  fou. 

Enfin  la  France  fera  gouvernée  par  un 
grand  homme  ,  dont  les  réfolutions  poli- 
tiques feront  le  dcilinde  l'Europe;  dont 
les  plans  d*Adminiftration  décideront  du 
fort  de  la  France ,  &  dont  le  goût  éclairé 
afTurera  dans  ce  pays  la  gloire  des  Lettres» 
Richelieu  fera  lefondateur  d'un  Tribunal 
Académique,  qui  pendant  plufîeurs  fié-' 
clés  donnerades  loix  à  la  Littérature  Fran- 
çoife.  La  juftefTe  des  expreffions  &  celle 
des  idées,  fe  tiennent  de  trop  près  pour 
qu*en  réglant  les  unes  ,  on  ne  re6line  pas 
les  autres  :  en  apprenant  à  un  peuple  à 
bien  parler  ,  on  lui  apprend  auiîi  à  biea 
penfer.  O  1  mon  cher  Héjîode ,  (  dit  en 
ce  moment  Calliope ,  )  je  borne  ici  la 
longue  énumération  que  je  vous  ai  faite 
4l«s  Foëies  qui  doiyeuî  fe  fignaler  aprè» 
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vous.  Tant  que  le  grand  établiffemenr 
dont  je  viens  de  vous  parler  ,  fe  foutien- 
dra  en  France  ,  conformément  au  génie 
du  grand  homme  qui  l'a  inflitué  ,  la 
gloii-e  littéraire  de  la  Grèce  ,  leParnafTe, 
l'Héliccn  ,  le  Temple  des  Mufes ,  y  fe- 
ront tranfportés. 

Dans  le  Roman  de  Clélie  ,  îc  fonge  d^HéJiode 
îie  finit  pas  encore  ki  :  mais  nous  croyons  devoir 
nous  arrêter. 

Tome   neuvième, 

La  valeur  avec  laquelle  Horace  avoit 
défendu  le  Font  Sublicien  ,  avoit  empê- 
ché les  Troupes  de  Porfenna  ,  à  la  tête 
defquelles  étoit  Aronce  ,  de  s'emparer  du 
mont  Janicule  ;  mais  la  ville  n^w  étoit 
pas  pour  cela  moins  environnée  de  trou- 
pes ennemies  ,  &  les  Tarquiniens  ayant 
jette  deux  Fonts  de  bateaux  fur  le  Ti- 
bre ,  au-deiiîis  &  au-deffous  de  la  ville  , 
les  différentes  parties  des  troupes  des  af- 
fiégeans  pouvoient  fe  communiquer  ^  6c 
aucuns  vivres  ne  pouvoient  outrer  dans 
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Rome.  Le  peuple  commençant  à  fouffrir 
de  la  famine  ,  le  Sénat  réfolut  de  forcer 
le  Pont  pour  faciliter  l'entrée  aux  fub- 
(îllances  que  Ton  pouvoit  tirer  de  la  cam- 
pagne. Horace  Se  Hcrmlnius  furent  char- 
gés de  cette  expédition,  Se  s'en  acquittè- 
rent avec  beaucoup  de  valeur^  ils  laifîe- 
rent   aller  au  fil   de  î'eau   des  bateaux 
chargés  de  matières  combuflibles  :   &  y 
ayant  mis  le  feu  ,  le   Pont  de  bateaux 
des  affiégeans  s'enflamma  ,  &  les  aflîégés 
ayant  en  même-temps  fait  deux  forties 
pour  empêcher  les  Tanjuiniens  d'étein- 
dre le  feu  ,  le  Pont  fut  brûlé  ;  Sc  les  afTiér 
gés  ayant  pénétré  dans  la  fertile  campa- 
gne iOJiic  ,    ramenèrent  à  Rome  une 
grande  quantité  de  vivres.  Le  Syracufain 
Thémijîe  fe  trouva  dans  cette  occafîon  du 
c(ké  des  Romains,  Se  ayant  apperçu  fon 
rival ,  le  Prince  de  Mtjftnc ,  dans  le  parti 
oppofé  ,  il  courut  fur  lui;   ils  fe  batti- 
rent avec  acharnement,  &:  le  dernier  fut 
mortellement  bleffé. 

Artémidorc  lefutauflî  grièvement  dans 
une  fauiTe  attaque  qui  fe  faifoit  en  mê- 
me-temps du  côté  du  mont  Janicule , 
pour  détourner  ^rc^/îC^  de  l'attention  qu  il 
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auroit  pu  donner  à  ce  qui  fe.pafTait  du 
côté  de  Tarmée  de  Tarquïn.  Le  Prince 
des  Léontins  fut  rapporté  dans  Rome  , 
&  livré  aux  foins  de  Bérélife  &  de  Cli- 
damirc  ,  qui  dans  ce  moment  fe  difpu- 
loient  l'honneur  de  le  rappeller  à  la  vie  , 
toutes  deux  de  bonne-foi ,  mais  par  des 
motifs  bien  difFérens  :  la  tendre  Bérélife 
"éprouvoit  une  douleur  vive  &  fincère; 
celle  de  Ciidamire  n  étoit  que  par  fou 
ambition. 

Pendant  ce  temps ,  Mutins  ,  Républi- 
cain zélé  ,  foldat  déterminé  ,  &  toujours 
nmoureux  de  Valérie  ,  qu^il  vouloit  mé- 
riter par  quelque  coup  d'éclat,  conçut 
un  projet  qu'il  ne  voulut  communiquer 
à  perfonne  ,  &  qu'il  pria  les  Coufuls  de 
lui  laifîer  exécute'r^  les  affurant  qu'il  étoit 
néceffaire  au  falut  de  l'Etat.  On  le  laifTa 
fortir  de  la  ville  ,  déguifé  en  foldat  Tof- 
can  :  par  des  chemins  détournés  qui  lui 
étoient  connus  ,  il  parvint  dans  le  camp 
&:  jufques  à  la  tente  du  Roi  de  Clujîum, 
Il  vit  alors  dans  cette  tente  un  homme 
de  bonne  mine  ,  8c  vêtu  de  pourpre  ,  qui 
faifoit  dirtî  ibuer  aux  foldats  Tofcans  leur 
(bide  en  fa  préfence.  Comme  cette  fonc^ 
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tion  n'ëtoitpas,  dans  ce  temps  ,  regar- 
dée comme  indigne  des  Rcis,&4a*elle  leur 
étoitaii  contraire  communémentréfervée# 
Mutins  le  prit  pour  Porfcnna  ,  &  ,  s'ap- 

fTochantde  lui  fans  rien  dire  ,  lui  plongea 
on  poignard  dans  le  cœur.  Cette  adion 
aulïï  imprudente  que  cruelle,  étonna  toute 
Tarmée,  &  on  dit  qu'il  falloit  mener  Taf- 
fafîin  au  Roi.  Il  comprit  alors  qu'il  avoir 
manqué  en  quelque  façon  fon  coup  ,  & 
n'avoir  point  ,  comme  il  fe  l'imaginoit, 
délivré  Rome  àvt  défenfeur  de  fon  enne- 
mi. Cependant  on  le  traîna  enchaîné  de- 
vant le  Monarque  Tofcan  ,  qui  préfîdoît 
un  peu  plus  loin  à  un  facririce.  MutiusÇç 
préfentant  devant  lui ,  avec  une  fermeté 
farouche  ,  qui  es- tu  (  lui  dit  le  Roi  ,  )  & 
^ui  a  pu  t  induire  a  commettre  le  meurtre 
dont  tu  viens  de  te  rendre  coupable  ?  Je 
fuis  Chevalier  Romain  ,  (  répondit-il ,  )  & 
c*eJitoiy  foutien  des  tyrans  de  ma  patrie^ 
que  je  voulais  frapper.  Je  me  fuis  mé^ 
pris  ;  mais  apprends  que  f  tu  as  échappé 
a  mes  coups  ^  tu  ne  te  fauveras  pas  de 
ceux  que  te  préparent  trois  cents  de  mes 
compatriotes  ,  tous  jeunes  &  braves ,  & 
qui  comme  moi  ont  juré  ta  perte* 
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Un  pareil  difcoiirs  devoit  irriter  le 
Roi  duClufium  ,  &  il  produifit  cet  effet. 
Pbrfaina  condamna  Mutins  à  fubir  les 
plus  cruelles  tortures  ,  pour  parvenir  à 
^connoître  (es  complices;  mais  le  Romain 
fe  trouvant  dans  ce  moment  auprès  de 
l'autel  du  facrifice  ,  &  quoique  entouré 
de  foldats  ,  ayant  les  mains  libres  ,  il 
porta  fon  bras  droit  au  milieu  des  flam- 
mes qui  brill oient  fur  Tautel  ,  Se  l'y  te- 
nant avec  aiïurance  :  tyran  ,  dit-il ,  y/^- 
ges par  ce  que  je  f<iis  dans  ce  moment , 
fi  Us  tortures  pourront  me  faire  quelque 
imprejfion  ,  &  m^ arracher  le  nom  de  mes 
amis  î  d'ailleurs  que  te  fcrviroit  -  il  de 
chercher  à  les  connoître  ? 

A  ronce  ,  qui  arriva  dans  ce  moment, 
appaifa  la  colère  du  Roi  fon  père ,  quel- 
que jufte  qu'elle  fût  ;  &  celui-ci  ordon- 
na feulement  qu'on  gardât  févèrement 
Mutius  dans  une  tente.  Le  Prince  lui  fit 
entendre  que  les  Romains  ne  le  haiiïbient 
pas  perfonnellement  ,  mais  feulement  à 
caufe  de  la  protection  qu'il  accordoit  à 
Tarquin  \  celui-ci  ,  &  la  cruelle  Tullie^ 
vinrent  en  vain  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  réchauffer  la  colère  de  Forfcnna  ; 


DES    ROMANS.         15^ 

la  PrincefTc  des  Leontins  fe  joignit  à  A^ 
ronce ,  &  ils  fe  retirèrent  trcs-mécontens. 
Bientôt  on  apprit  à  Porjenna^  qu'ils  cher- 
choient  à  féparer  leurs  troupes  àts  (îen- 
nes  :  il  n'en  parut  point  fort  inquiet  ;  il 
renvoya  mcme  Mutins  à  Rome  ,  avec 
Celer  8c  Telano  ,  qui  étoient  auffi  fes 
prilbnniers  ,  leur  donnant  ordre  de  fi- 
gniher  aux  Romains  ,  que  s'ils  vouloient 
rendre  à  Tarqiùn  tous  les  anciens  biens 
de  fa  famille  fitués  hors  de  Rome  ,  ou 
la  valeur  de  ceux  qui  étoient  trop  près 
de  la  ville  ,  &  rellituer  à  lui-même  For- 
fcnna  quelques  portions  du  terrein  de 
Cliifiiim  ,  dont  les  Républicains  s'étoient 
emparés ,  il  étoit  prêt  à  faire  la  paix  avec 
eux  :  qu'en  attendant,  ils  arrêtcroient  une 
trêve  pour  le  temps  dont  ils  convien- 
droient ,  &  qu'il  demandait  pour  otages 
vingt  jeunes  perfonnes  de  la  ville  ,  & 
vingt  enfans  de  Sénateurs. 

Àiutius  ,  porteur  de  propofitions  au(Tî 
agréables  ,  fut  reçu  dans  la  ville  avec  ap* 
plaudifTement :  le  Sénat,  fans  approuver 
le  coup  hardi  qu'il  avoit  voulu  faire  ,  ren- 
dit juitice  à  rintrépidité  avec  laquelle  il 
S  étoit  conduit  ^  £c  lui  affigna  des  champs 
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auprès  de  Rome  ,  qui  furent  &  font  en»» 
Core  nommés  ,  de  fon  nom  ,  les  champs 
Mutiens,  On  lui  donna  en  même  temps 
le  iurnom  dQ S cevo! a,  c*eft-à-dire ,  Gau-' 
cher ,  parce  qu'ayant  tenu  long-temps  fa 
main  droite  fur  le  feu ,  il  ne  lui  étoit  plus 
poffible  de  s'en  fervir.  On  tira  au  fort  les 
jeunes  perfonnes  8c  les  enfans  qui  dé- 
voient paffer  en  qualité  d'otages  au  camp 
de  Porfenna  ;  &  comme  on  ne  choifît 
que  parmi  les  filles  de  la  première  dif- 
tinâion,  Clélie  8c  Plautinc  furent  du  nom* 
bre.  Avant  le  départ  de  celles-ci,  Clélius 
la  reconnut  publiquement  pour  fa  fille,  en 
avouant  qu  elle  étoit  née  d^^une  Dame 
d'Ardee  ,  qui  étoit  déjà  veuve  &  mère 
d'Horace  ,  quand  Clélius  en  devint  amou- 
reux. It  Tépoufa  fecrètement  ,  &  elle 
mourut  en  couche  de  Flotine»  Clélius 
alors  époufa  Sulpicic ,  dont  il  eut  Clélie. 
Valérie ,  Htrmilie  &  Colla tinc  furent 
aufîî  du  nombre  des  otages.  Dès  qu  elles 
furent  parties  ,  les  troupes  Tofcanes  fe 
retirèrent  jufqu  à  une  certaine  diltance. 
Les  belles  Romaines  furent  reçues  aii 
camp  Tofcan  avec  apptaudifTement ,  8c 
même  aveçemhoufia&ieiojî  juge  çojBibie» 
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Aronce  fut  enchanté  de  revoir  fa  chère 
Clélie!  Mais  fa  joie  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Porfcnna  défendit  bientôt  à  {on 
fils  d'avoir  aucun  commerce  avec  la  fille 
de  Clé  Uns  :   elle  étoit  réduite  à  ne  voir 
que  la  Reine  G^//r/rr  ,  Se  la  Prince/Té  des 
Lcontins,  La  première  voyant  l'objet  de 
la  palîion  de  fon  fils  ,  le  trouva  (\  aima- 
ble ,  qu'il  fut  entièrement  julHfié  dans 
fon  cœur.  La  féconde  fe  plaignoit  &  con- 
foloit    ClélU  tout  de  fon  mieux.  Zcno^ 
cratc  étoit  allé  à  Rome  ,  favoir  des  nou- 
velles à'  Artémidore  ,  de  la  part  de  la  Prin- 
ce/Te des  Leontins  fafœur;  il  en  rapporta 
d'affez  bonnes  :   6c  c'ell  à  cette  occafion 
que  Clélie  ayant  paru  délirer  de  favoir 
rhiftoire  de  cette  rrincelfe  ,  il  la  lui  ra- 
conta. 

Nous  allons  donc  enfin  apprendre  dans 
le  neuvième  volume  de  ce  Roman  ,  Thif- 
toire  de  la  PrincefTe  des  Leontins  ,  après 
en  avoir  entendu  parler  fi  avantageufe- 
ment  dàs  le  premier. 


X 
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Hijloirc  de  Lijîmcne  ,  Prmcejjfe  des 
Léontins, 

Le  Prince  de  Léontt ,  frère  aîné  de 
"Lifîmhnt  &  d*Artemidore  ,  étoird'un  ca- 
raâere  violent  &:  emporté.  Etant  devenu 
maître  de  fes  Etats  ,  Lifîmhie  auroit  eu 
beaucoup  à  fouffrir  avec  lui,  fans  l'appui 
de  la  Frinceffe  Douairière,  leur  mère.  Ce 
fut  pour  fe  fouflraire  à  la  violence  de  ce 
cara61:ère  ,  qu'elle  fit  voyager  de  bonne 
heure  lePrince  Artémidorc  ,  accompagné 
d'un  fage.  Gouverneur  nomme  Cléante, 
Maîheureufement  on  apprit  bientôt  que 
l'un  &:  l'autre  avoient  été  enlevés  par  des 
Pirates,  êc  qu'on  ne  favoit  ce  qu'ils  étoient 
devenus  Cependant  les  attraits  de  Lifi- 
ment  s'étant  développés  ,  un  grand  Sei- 
gneur Sicilien  ,  nommé  McleontCy  favori 
du  Prince  ,  devint  amoureux  de  Lifimène 
plutôt  par  ambition  que  par  tendrelTe.  La 
Princeiïe  ne  lui  témoigna  que  de  l'indif- 
férence: &  par  bonheur,  la  PrincefTe-Mè- 
re  empêcha  que  l'on  usât  de  contrainte 
'pour  i^nàïQ  Mclconte  heureux.  Lifimène 
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en  eût  été  d'autant  plus  affligée  ,  qu'elle 
aimoit  fecrètement  Zénocratc  ,  defcen- 
dant  des  Princes  à'Hemè^c  ,  qui  en  étoit 
éperduement  amoureux  ;  mais  ils  fe 
croyoient  fi  bien  obligés  de  cacher  leurs 
f'entimens  mutuels  ,  qu'ils  ne  fe  les  com- 
muniquèrent que  lorlque  la  jaloufie  d*A- 
niériiuhe  les  alarma. 

Cette  Amérinthc  étoit  aimée  afTez  pu- 
bliquement du  Prince  ,  &  fecrètement  de 
Méleontt ,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit , 
ne  vouloir  époufer  Li/iûiène  que  par  am- 
bition :  elle  chercboit  dont  à  Jouer  de 
mauvais  tours  à  la  Princefle  ;  elle  s'ap- 
perçutde  l'intelligence  qui  étoit  enir'elle 
&  Zcnocrate ,  &  elle  les  dénonça  à  la 
PrincefTe-Mère  Se  au  Prince  ,  qui  firent 
à  Lifimène  de  violens  reproches  ,  aux- 
quels elle  fut  très-fenfible  :  cependant  , 
ces  deux  amans  ne  s'étoient  jamais  ou- 
verts l'un  à  l'autre  ,  fur  la  nature  de 
leurs  fentimens  ,  quoiqu'ils  fufient  très- 
tendres.  La  PrinceflTe  étant  plongée  dans 
l'afl-lidion.  Zenocrate  la  prefTa  de  lui  en 
dire  la  caufe  ;  il  arracha  enfin  d'elle  cet 
aveu  :  ah  !  Zcnocrate ,  on  me  fait  le  re^ 
proche  le  plus  injujte  ,  &  vous  y  entrc^ 
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poiir  '  quelque  chofe  ;  on  ajfurt  que  voui 
m*aime^  ,  &  l'on  mejoupçonne  de  répon* 
dre  à  votre  tendrcjfe  ;  vous  favei^  fi  j ar- 
mais depareils  fentlmens font  entrés  danÈ 
notre  ame  ,  ou  du  moins  dans  nos  difi- 
cours  7  Ah  !  Madame ,  répondit  Zéno* 
crate  ,  en  fe  jettant  à  Tes  genoux  ,  on  a 
découvert  mon  fecret  :  que  je  ferois  heU" 
teux  fi  c  et  oit  aujfi  le  vôtre  !  C'efi:  ainfi 
que  ces  deux  amans  convinrent  de  leurs 
fentimens  mutuels  ;  mais  Lifimène  fit 
promettre  à  Zénocrate  de  les  cacher  a 
tous  les  yeux  ;  ce  qui  fut  fcrupuleufe- 
itient  obfervé. 

Un  jour  que  la  PrincefTe  fe  promenoît, 
avec  deux  Dames  feulement  Se  quelques 
efclaves  ,  darts  un  bois  voifin  du  château 
où  elle  fe  tenoit  ,  elles  furent  attaquées 
par  des  voleurs ,  Se  prefque  aulTi-tôt  fè- 
couru€s  par  un  jeune  homme  que  le  ha- 
fard  fembloit  avoir  conduit  dans  cet  en- 
droit. Elles  le  remercioient  du  foin  qu  il 
avoit  pris  d'elles  ,  lorfque  le  jeune  hom- 
me fe  fit  connoître  à  fa  fœur  pour  Ar^ 
témidcre.  Mais  nous  avons  peine  à  com- 
prendre pourquoi  Mademoifelle  de  Scu- 
ûéry  fait  diflîmuler  à  ee  jeune  Prince  ce 
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qu'il  cft  ,  jufqu'à  ce  que  ion  Gouverneur 
Clcantt  foit  venu  le  rejoindre  ;  c  eft  cette 
diffimulation  qui  ell:  caufe  que  l'on  infpire 
hMcieonte  de  la  jaloufie  contre  cet  étran* 
ger  ,  qui  a  rendu  fervice  à  Lijîment  ,  & 
qu'elle  a.  en  cofiféquence  logé  dans  fon 
château, Cette  inquiétude  paflè  de  l'amant 
au  frère  aîné  :  il  vient  dans  le  château 
même  de  fa  foeur  attaquer  ce  jeune  étran^ 
ger:  ils  le  rencontrent  dans  le  jardin  avec 
Lifimène  ;  ils  fondent  fur  lui  avec  fureur  , 
8t  tirant  des  flèches  d'une  main  égarée  , 
Lifimène  &c  Artémidore  font  tous  deux 
blefles.  Dans  le  même  moment  le  gouver-^ 
neur  Çléantc  arrive  d'un  coté ,  la  mère  des 
deux  Princes  &de  la  trinceffe  de  l'autre  , 
la  reconnoilfaBce  à'Artcmidorc  bleffé  eft 
décidée  ,  j8c  le  Prince  aîné  rougiiïant  de 
fon  foupçon  mal-fondé  ,  çft  obligé  d'e- 
xiler fon  favori  Mélcontc.  Le  frère  &  la 
fœur  fe  rétabliffent  de  leurs  ble/îures  ^ 
mais  Meleonte  ,  malgré  fon  éloignement, 
conferve  du  crédit  à  la  Cour  ,  8c  fufcite 
de  nouvelles  perfécutions à  Xiyz/72è/z^,  eu 
la  convainquant  de  fa  tendreffe  pour  Ze- 
nocratc.  Le  Prince  de  Léontt  exile  celui- 
ci  ,  à  fou  retour  ,  6c  Zénocratc  fe  retire 
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kAgrigtnte.  Artémidore  y  pafTe  aufîî,  & 
c'ell-là  qu'il  devient  amoureux  de  Bé-f 
rélife.  Nous  avons  vu  quelles  furent  pour 
lui  fes  fuites  de  cet  amour  8c  de  celui 
de  Clitandre  :  comment  il  fe  vit  con- 
traint de  pafîer  d'Agrigentc  en  Italie,  avec 
fon  ami  Zenocrate.  Fendant  ce  temps  , 
Méleontc  étoit  revenu  à  la  Cour  de  ion 
Souverain  ,  &  il  faifoit  éprouver  de  nou- 
velles perfécutions  à  Lijîmène  ,  qui  avoit 
perdu  la  PrincefTe  fa  mère.  La  jeune  Prin- 
cefTe  des  Léontins  ,  ne  trouve  aucun 
moyen  de  s'y  fouftraire  qu'en  fe  retirant 
auffi  en  Italie  ;  elle  va  s'établir  dans  un 
château ,  fur  le  lac  deTrafîmène  ,  où  nous 
Tavons  vu  tenir  un  bureau  d'efprit  ; 
de-là  elle  a  palfé  à  Clujïum  ,  &  a  enfin 
retrouvé  ,  comme  nous  Tavons  encore 
vu  ,  fon  frère  Artémidore  ^  &  fon  amant 
Zenocrate. 

Retournons  au  camp  de  Porfenna.  Ce 
Roi  ayant  reconnu  que  Clélie  étoit  du 
nombre  des  Demoifelles  Romaines  qui  lui 
avoïent  été  envoyées  en  otage  ,  fâchant 
bien  que  c'étoit  elle  dont  Aronce  étoit 
épris  ,  &  n'approuvant  point  cet  amour  , 
qui  avoit  engagé  fon  fils  dans  les  intérêts 
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de  Rome  ,  commença  par  défendre  à 
A  ronce  ,  8c  aux  autres  Oificiers  de  mar- 
que de  ion  armée  ,  de  voir  les  Dames 
Romaines  ;  &:  celles-ci  reftèrent  com- 
me prifonnières  ,  dans  les  tentes  qu'on 
leur  avoir  afîignées.  Mais  bientôt  Clélie 
eut  un  chagrin  plus  violent  ,  &  une  in- 
quiétude encore  plus  cruelle,  Tarquin  &C 
TuUie  vinrent  faire  une  vjfite  à  Porfen-^ 
na;  &  après  avoir  été  long-temps  en  con. 
fereneeavec  ce  Roi,  il  fit  arrêter  le  Prin- 
ce A  ronce  fon  fils.  On  jugea  que  cette  ré- 
folution  étoit  l'effet  de  quelques  nouvel- 
les noirceurs  de  la  part  de  Tullic  ,  Sc 
on  ne  le  trompoit  pas. 

Tome  dixième  &  dernier, 

Tarquin  &  Tulliè  avoient  effectivement 
accufé  le  Prince  de  Clufium  d'avoir  été 
d'accord  avec  Mutius  pour  afTiiTîner  fon 
père  ;  & ,  quoique  Porfcnna  fàt  bien  fur 
c^  Aroncc  ctoit  incapable  d'un  projet  réel 
d'attentat  contre  fa  perfonne ,  il  croyoit 
du  moins  ,  que  de  concert  avec  Clélie  ,  il 
avoitfait  jouer  cette  fcène  pour  l'effrayer, 
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&  l'engager  à  faire  la  paix  avec  hs  Ro- 
mains :  oc  cette  feule  idée  fufîîfoit  pour 
le  faire  croire  coupable.  La  Princeiïe  des 
Léontins  faifoit  tous  fes  efforts  pour  dif- 
fM^àQvPorfenna  ,  &  ny  pouvoitpasréuf- 
fîr  ,  quoique  la  Reine  Galéritc  fe  joignît 
à  elle.  Pendant  ce  temps ,  Clélie  eut  une 
nouvelle  caufe  jde  chagrin  &  d'inquiétu- 
de. Le  coupable  Sextus ,  dernier  des  fils 
de  Tarquin  ,  en  parut  amoureux,  &  elle 
eut  lieu  de  craindre  qu'il  ne  lui  préparât 
le  fort  de  Lucrèce. 

L'efpèce  d'arrêt  dans  lequel  on  avoit 
mis  les  otages  de  Rome  dans  le  camp  de 
Porfenna  ,  inquiétoit  beaucoup  les  Con- 
fuls.  Les  Romains  n  ofoient  plus  profiter 
de  la  trêve  pour  aller  yifîter  celles  de  ces 
Dames  qui  étoient  leurs  parentes  ou  leurs 
m^itreÛes.  A rteiîiidore  y  Zenocratc^  Thé" 
tnifie  èc  Amilcar,  étoient  les  feuls  qui ,  à 
titre  d'étrangers ,  pufTent  aller  librement 
d'un  camp  à  l'autre. La  Pri ne efîe  des Z/o/z- 
tins ,  qui  avoit  reçu  àes  nouvelles  de  la 
cour  de  Léonte  ,  avertit  fon  frère  ,  &  le 
convainquit ,  par  des  lettres ,  que  Clida" 
mire  ne  lui  paroifîbit  attachée  que  par  am- 
iitionj  qu'ellç  le  trahiffoit  pour  MéUonte , 
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&  que  la   feule   Bérélifc    méritoit   foa 
cœur. 

Amilcar^  étant  au  camp  de  Forftnna  ^ 
reçut  des  nouvelles  du  Prince  de  Cartkjf^e'f 
Souverain  à'UtiquCy  qui  le  prel^oitde  re- 
tourner dans  fa  patrie. La railon  qu'on  lui 
en  donnoit  étoit  très-forte  ;  &  ,  quoique 
fpn  attachement  pour  Plotinc  eût  paru  lui 
faire  oublier  tout-à-fait  V Afrique  ,  il  ne 
put  cependant  fe  refufcr  à  y  faire  un  voya-^ 
ge;  mais  il  afTura fa  belle  mai treffe  qu'a uf* 
fi-tot  qu'il  autoit  déféré  au  devoir  de  f  »ii 
amitié  envers  le  Prince  de  Carthage  ,  il 
rcviendroit  s'établir  pour  toujours  à  Ro- 
me ,  èc  s'attacher  uniquement  à  elle.  Ce- 
pendant ,  avant  que  de  partir  pour  Utl^ 
que  y  il  voulut  encore  voir   ce  que  de- 
viendroit  le  Prince  Aroncc ,  &  être  fur 
de  l'effet  des  efforts  que  l'on  faifoit  pour 
défabufer  le  Roi  fon  père. 

Thémijie  ,  quoique  rappelle  en  Sicile 
par  de  grands  intérêts,  voulut  différer  auflî 
fon  départ  jufqu'à  la  même  époque. 

Quant  à  Zénocrate  ,  on  juge  bien  qu'il 
ne  penfoit  pas  à  perdre  de  vue  la  belle 
Princejfe  des  Leontins, 

Lesraifons  qui  rappell oient vi.Tz/Zcizrea 
1777.  Octobre  2.^   Vol         H 
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Afrique  ,  fourniïïent  ici  la  matière  d'im 
petit  épifode  de  z-^o  pages  ,  que  nous  al- 
lons tâcher  de  réduire  eu  peu  de  mots. 

Hiftoîrc  de  Cloranijbe  &  de  Lifonicc. 

Le  Prince  de  Canhage  porte  ce  nom  , 
parce  qu'il  defcend  de  Didon  ;  mais  la 
ville  de  Carthage  fe  gouverne  en  Répu- 
blique, &  le  Prince  n'efl:  Souverain  que 
de  la  ville  cVUtiqiic,  Ce  Prince  étant  ar- 
rivé fort  jeune  à  la  Souveraineté  ,  laifîà 
prendre  beaucoup  d'empire  fur  lui  à  fa 
lœur  aînée  ,  PrincefTe  ambitieufe  ,  &c  de 
beaucoup  d'efprit.  Il  avoir  d'ailleurs  un 
favori ,  jeune  homme  de  mérite  ,  du  cré- 
dit duquel  la  PrincelTe  fut  jaloufe.  Elle  le 
fit  accufer  detrahifon  pendant  qu'il  étcit 
à  l'armée  que  le  Prince  avoit  envoyée 
contre  ie s  Numides j  &,  ayant  fup  primé 
fés  juftiii cations,  Cloranifoe ,  (  c'étoit  le 
nom  du  favori  )  fut  cGniiné  dans  une  Terre 
qu'il  avoit  fur  les  frontières  de  la  prin- 
cipauté diUtîqitc.  Dans  le  voifinage  de 
cette  Terre  en  étoit  une  autre  où  fe  trou-^ 
yoit  un  Général  des  troupes  de  Majfdic 
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(  nommé  Bojîar)  qui  y  étoit  également 
exilé  par  (on  Roi,  avec  fa  femme  &  fa 
fille  que  Ton  appclloit  Lifonice.  Celle-ci 
étoit  paifaitement  belle  ik.  aimable  ,  mais 
ambirieufe.  Cloranijbc  ayant  fait  connoin 
fance  avec   cette  famille  ,  conçut  le  pins 
artlcnt  amour  pour  Lifonice ,  &  le  lui  dé- 
clara ;  mais  celle-ci  ,  ennuyée  de  la  vie 
folitaire,  ne  lui  donna  quelque  efpérance 
qu'en  cas  qu'il  revînt  en  gracô  à  la  <our. 
Amilcar^   qui  étoit  eftimé  du  Prince  & 
ami  de  Cloranijbcy  négocia  fa  juftification, 
&  en  vint  à  bout  :  alors  Lifonice  écouta 
plus  favorablement  les  foupirs  de  Clora* 
nifbe ,  &  confentit  même  à  Tépoufer ,  dans 
rèfpérance  d'aller  à  la  cour  à'Utique  ; 
mais  ce  n'étoit  pas  le  compte  du  nouvel 
époux.  Il  craignoit  que  le  Prince  ne  devînt 
amoureux  de  la  femme , d'autant  plus  qu'il 
avoitdéjà  vu  fon  portrait,  lequel  avoitfait 
du  bruit  à  Utique.  Le  Favori  alîiira  donc 
fon  maître  que  fa  femme  n'étoit  que  mé- 
diocrement jolie,  que  fon  portrait  étoit 
flatté.  Dans  cette  opinion  ,  le  Prince  de 
CarthJS^e  fut  quelque  temps  fans  s'en  oc- 
cuper ;  mais  la  maligne  Princeiîé  ayant  dé- 
couvert que  Lifonice  étoit  digne  de  l'at* 
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tentJon  de  Ton  frère  ,  %C  que  c'étoit  un 
nouveau  moyen  de  le  brouiiler  avec  Ton 
Favori ,  elle  découvrit  la  rufe  de  Clora- 
nifoc.  Lifoniçe  ,  de  fon  coté,  y  contribua  , 
en  fe  montrant  avantageufement  au  Prin- 
ce de  Cartkage  ,  quand  il  vint  chafTer  du 
côté  de  fon  château.  Le  Souverain  d' Uti" 
que  en  devint  amoureux,  &  voulut  obli- 
ger fon  Favori  à  la  répudier  pour  la  lui 
céder.  On  juge  bien  que  celui-ci  réfiiloit 
à  une  prétention  auiîi  injufle  :  elle  mettoit 
le  trouble  dans  la  cour  d' Utique.  Les  lu- 
jets  étoient  prêts  à  fe  révolter ,  &  c'efl 
dans  cette  circonflance  qu'on  vouloitrap- 
peller  Amilcar  à  Utique. 

CependantPo7ye/z;2^perfift;oitdansfon 
înjufte  foupçon  contre  AronceAl  avoit  de- 
mandé Mutius  aux  Romains ,  dans  refpé- 
rance  de  Téclaircir,  8c  Mutius  avoit  dif- 
paru.  La  rigueur  de  la  détention  des  Da- 
nies  Romaines  étoit  redoublée  :  il  n'y 
avoit  plus  queles  7"i2n/^/«ze/z^quipu/rent 
les  voir,  &  les  perfécutions  de  Sextus 
inettoientle  comble  aux  allarm es  de  Clélie, 
Tout  étoit  à  craindre  pour  elle  :  elle  eut 
même  avis  que  le  fils  de  Tarquin  vouloit 
l'enlever  £<:  la  conduire  à  Cûmcs,  dont  Iç 
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tyran  étoit  ami  de  fon  père.  Cette  fille  , 
également  tendre  ,  chafte  &  couragcufe  , 
prit  tout-à-coup  une  réfolution  défefpé- 
rée.-elle  harangue  les  compagnes, leur  nro- 
pofa  de  pafTer  le  Tibre  k  la  nage  ,  &  de  fe 
retirerdans/îo;;ze,  pour  éviter  lesviolences 
&:  les  perfécutions  dont  elles  étoient  me- 
nacées. Ce  coup  hardi  fur  conçu  èc  exé- 
cuté avec  plus  de  fuccès  qu'il  n  eft  peut- 
être  aifé  de  l'imaginer.  CiélU  &  Tes  com- 
pagnes dirent  à  leurs  gardes  qu  elles  vou- 
loient  fe  baigner  ;  &  fous  prétexte  de  Ce 
déshabiller  ,- elles  les  écartèrent.  Uw  fol- 
dat,  quelles  avoient  gagné,  leur  ayant 
fait  trouver  des  planches  ,  Se  un  cheval 
vigoureux  pour  Clelie  ,  elle  traverfa  le 
fleuve,  &  elles  arrivèrent  toutesfur  l'autre 
rive  ,  au  grand  étonnement  de  leurs  com- 
patriotes. Le  peuple  s*emprefla  à  faciliter 
leur  abord,  8c  onlesconduifitaux  Confuls. 
Le  Sénat  applaudit ,  de  mcmc  que  le  peu- 
ple ,  à  leur  vertueufe  intrépidité  ;  mais  il 
fentit  que  leur  démarche  étoit  impruden- 
te ,  &c  pouvoir  avoir  des  fuites  fàchenfes. 
Il  fit  ériger  à  Cl/lUune  ftatue ,  monument 
durable  de  fa  hardiefie  ;  mais  en  même- 
temps,  pour  maioteiiir  la  trêve  >  8c  cou- 
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ferver  lesefpérancesde  la  paix ,  on  réfolut 
de  renvoyer  les  otages  à  F  or  ferma  ,  fous 
la  conduite  d  un  vieux  &  fage  Sénateur 
nommé  Cleliiis  ,  quiétoit  chargé  de  repré- 
fenter  au  Roi  de  Clufîum  que  la  crainte 
des  violences  des  Partifans  de  Tarquin  , 
&  particulièrement  de  Scxtus ,  étoit  ce 
qui  avoit  déterminé  les  Dames  Romaines 
à  la  fuite  ;  que  les  foupçons  qu  on  avoit 
voulu  lui  donner  fur  le  Prince  A  ronce  , 
éroient  tout-à-fait  mal  fondés,  &  inven- 
tés par  Tarquin  Sc  Tullic  ;  que  fî  Ton  n'a- 
voit  pu  repréfenter  d'abord  Mutins  y  c'eil 
qu'il  étoit  abfent ,  ayant  été  confulter  les 
forts  de  Prénefie  ;  mais  qu'il  feroit  bientôt 
deretour,  &  pourroitjullifier  pleinement 
le  Prince  de  C/z/,/?z/7;*z.EiRcîivemcntM«rzz/^ 
avoit  été  à  P  rêne  fie  confulter  les/brr^  fur 
fon  amour  pour  Valérie  ,  8c  ce  brave  Ro- 
main s'y  étoit  trouvé  en  bonne  &  nom- 
breufe  compagnie  ;  car  c*efl:dans  ce  tem- 
ple de  la  Fortune  que  Modemoifelle  de 
Scudéry  raffemble  enfui  la  plupart  de  fes 
perfonnages ,  &  où  elle  fait  décider  le  fort 
de  chacun  _;  de  forte  que  cet  Oracle  efl  la 
grande    machine    qu'elle    emploie   pour 
dénouer  le  fil  de  fon  volumineux  Roman. 
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Il  faut  commencer  par  dire  ce  que  c'é- 
toit  que  les  forts  dcPrcncfte ',  en  voici 
Thiitoire  en  deux  mots. 

Le  temple  de  la  Fortune  à  Préntfit  *  eft 
fîtué  au  pied  d'un  rocher  qui  s'elk  fendu 
autrefois  ,  &:  dont  les  éclats  ont  pris  la 
forme  des  différentes  lettres  de  rancicn 
alphabet Tofcan.  Ces  lettres,  combinées 
&  affemblées ,  peuvent  faire  des  mots  , 
&:  ces  mots  réunis  forment  un  fcns  qui 
eft  laréponfe  auxqueftions  faites  àTOr^ 
cle.  Pour  recevoir  ces  réponfes  ,  on  com- 
mence par  écrire  fur  un  billet  fa  queition, 
&  on  la  porte  dans  le  temple  ,  où  le  Grarid- 
Pretre  la  reçoit,  &  la  place  dans  ui^fcFre 
de  bois  d'olivier.  A  certam  jour  prénxëHi'* 
on  vient  chercher  la  réponfe ,  &:  elle  fè 
trouve  contenue  dans  un  certain-nombre 
de  lettres  que  le  Grand-Prétre  arrange 
à  ce  defTein  ;  mais  ce  jour  n*arrive  que 
plus  ou  moins  de  temps  après  que  les 
xjueftions  ont  été  faites  :  ainli  chacun  at- 
tend ,   à  F  rêne  fit,  Q^t\  fera  fon  deftiii. 


*  Cefc  ville  s*appcllc  aujourd'hui  PaUJifinc,  U 
•ft  fitucc  à  environ  fix  Uwucs  de  Kome. 
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Durant  cet  intervalle  ,  les  dévots  à  la 
î':ortune  fe  promènent,  converfent ,  & 
raifonnent  enfemble.  Le  jour  des  répon- 
fes  eftun  grand  jour,  qui  commence  par 
desfacrifices,  Se  par  le  chant  d  une  Ode 
i  la  DéeÛe, 

Voyons  à  préfent  quels  étoîentlesper- 
fonnages  confulrans  à  Prc/2e/?^,  &  quel- 
les réponfes  ils  reçurent;  car  ce  font  ces 
réponfes  qui  vont  nous  apprendre  com- 
ment nos  73  perfohnages  fe  tirèrent  d'af- 
faire. La  mort  nous  à  déjà  débarraffés 
de  quelques  uns  ,  mais  non  pas  du  plus 
grand  nombre. 

Tft)us  avons  dit  que  BércTife  y  CliJamîrc 
\Jk  Anacréon  érolent  venus  exprès  de  Sici- 
le pour  conlulter  cet  oracle;  Amilcar  , 
qui  leur  avait  fcût  les  honneurs  de  Rome', 
pendant  quelques  jours ,  leskvok  accom- 
pagnes à  Pre/2ej'?e  ,•  le  Fnnce  Artémidore 
n'avcic  pu  quitter  leur  compagnie ,  & 
7jénccrate  les  y  avoit  auiïi  fuivis  ,  tant 
pour  fon  compte  ,  que  pour  celui  de  la 
Princeiïe  Lifîmcne  ,  qui l' avoit  chargé  de 
confulter  pour  elle.  Les  demandes  qu'ils 
firent  furent  conformes  à  la  fîtuation  de 
leur  anie.  C/iJ^;?z?V^  avoit  demandé,// /a 
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paffion  dominante  &  véritable  fer  oit  fatis" 
faite  ;  Bérélife  ,  fi  fou  amour  fine erc  & 
confiant  la  rendroit  heureufe',  A rtémidore^ 
s  il pourroitfuivre  fon  inclination;  Ana- 
crcon ,  (î  lefeul  defir  quil  eut  formé pen^ 
dant  le  cours  de  fa  vie  feroit  accompli  : 
c'étoit  définir  fes  jours  dans  les plaifirs  ^ 
Amilcarjequel  des  deux  femtimentsferoiù 
couronné  ^  celui  de  l*  amitié  qui  le  rappel-^, 
loit  en  Afrique  ,  ou  celui  de  l'amour  qui 
le  retenoit  en  Italie'^  Zénocrate  ,  quel  fe-^ 
toit  le  fort  de  la  Princejfe  des  Léontins  , 
de  qui  le  fien  dcpendoit.  Tandis  qu'ils 
attendoicnt  des  réponfes  à  ces  demandes, 
les  Siciliens  yircar  arriver  à  FréncfU  un 
perfonn.ige  qu'ils  n*y  attendoicnt  pas  , 
c'ëtoit  Méléonic  Ce  n*étoit  point  pour 
confulter  les  forts  qu'il  y  venoit  :  mais 
pont  y  chercher  le  Prince  Artémidore  , 
lui  apprendre  que  Ion  frère  aîné  étoit 
mort,  &:  que  la  Souveraineté  lui  apparte- 
noit.  Méléonte  y  ambitieux,  &:  délirant 
conferver  les  emplois  importans  qu'il  avoit 
à  la  Cour  de  Léonte  ,  s'étoit  chargé  de 
cette  commifTion  ,  pour  tâcher  d'appaifer 
Artémidore ,  qu'il  croyoit  prévenu  contre 
lui  ;  mais  tour  fut  concilié  mcyt^rinant 
qu'il  le  chargeât  de  Ciulamire ,  qu'il  ai- 
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moit ,  8>C  dont  il  ell:  certain  qu  il  étoit  ai- 
mé. Aulîi  Qlidamire  eut-elle  pour  répon- 
fe  :  V amour  ejl  la  plus  douce  comme  la 
plus  forte  des  p  a  [fions  ;  &  c*efi  celle  qu'on 
ejî  le  plus  heureux  de  fatisfaire. 

Artémidore  8>c  Bérélife  ,  libres  de  fe  li- 
vrer à  leur  inclination  mutuelle  ^  eurent 
tous  deux  la  même  réponfe  ,  l'^gri^^  & 
foye:^  heureux, 

Zénocrate  en  reçut  auffi  une  double 
pour  la  PrincefTedes  Léontins  &  pour  lui, 
tous  vos  maux  font  finis.  EfFeâivement 
^uénocrate  reçut  bientôt  la  nouvelle  qu'il 
avoit  hérité  de  la  principauté  d*Hémèze  \ 
6c  il  retourna  en  Sicile  avec  la  PrîncefTe 
des  Léontins  ,  qu'il  epoufa. 

Amilcar  fut  aîTuré  que  fon  amitié  fe- 
roitfatisfaite ,  &:  fon  amour  content ,  fans 
qu'il  quittât  l'Italie.  EffedHvement ,  il  re- 
çut bientôt  de  fécondes  nouvelles  d'A- 
frique ,  qui  lui  apprirent  que  le  Prince 
de  Carthage  ,  Souverain  d' Utique  ,  étant 
mort,  &:  fa  méchante  fœur  ayant  péri 
dans  une  i'évolte  occafionnée  par  ïits  in- 
jullices  ,  Cloranijbe  étoit  monté  fur  le 
trône  avec  fa  femme  Lifonice ,  dont  l'am- 
bition avoit  été  fatisfaite.  Ainfi  l'ami  d*>4- 
milcar  étant  heureux  &  tranquille  ,  rien 
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ne  Tempêchoit  de  fe  livrer  à  refpérancc 
^'épouÇev  Plot Ine.  Il  robrint  de  Clélius, 
lor[(\u  A  ronce  eut  époufé  ClelU  ,  Sc  fut 
ainfî  le  beau-frère  du  Prince  fon  intime 
ami. 

Anacr/on  fut  aflTufé  par  l'Oracle  quil 
vivroit  long-temps  au  milieu  des  plaidrs^ 
qu'il  mourroit  çn^w  entre  Çl^s  deux  dieux 
favoris  ,  Bacchus  &  l'Amour;  mais  que 
la  gloire  de  fes  vers  feroit  immortelle,  & 
qu*il  donneroîr  fon  nom  au  genre  de 
Poëfie  le  plus  aimable  6c  le  plus  volup-* 
tueux. 

Tandis  que  ceux  &  celles  dont  nous 
venons  de  parler  ,  confultoicnt  TOracle 
en  perfonne ,  l'on  voyoic  dans  le  Temple 
des  Députés  àe  Porfenaay  de  Tarquin  8c 
de  Tidlie  ,  chargés  d'interroger  pour  eu)C 
le  Grand-Prêtre  de  la  Fortune.  11$  empor--^ 
tèrent  leurs  réponfes  cachetées» 

Le  jeune  Horace  ^  O.iave,  ci-devant 
Adhcrbaly  &  Mutiuf ,  yétoient  aulfi.  Le 
premier  avoit  demandé,  s*  il  feroit  enfin 
heureux  dans  fes  amours  ?  La  réponfe  fut^ 
change  d*  objet  fi  tu  veux  Vetrt  :  O^ave  4 
s* il  pouvoit  fe  confoler  de  nêtre  que  Î€ 
frire  de  Cléllt  ?  On  lui  répondit ,  ton  fort 
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tfldoux  y  &  peut  Véirc  encore  plus.  Enfin  , 
Mutîus  ,  qui  ne  s'étoit  occupé  dans  fa  de- 
mande que  de  Valérie^  eut  pour  réponfe  , 
confolt^toï  avec  la  gloire,  des  rigueurs  de 
VAmou^', 

Ces  réponfes  ayant  été  rendues  à  tous 
ceux  dont  nous  venons  de  parler ,  & 
à  beaucoup  d'autres,  la  ville  de  Préneile 
fut  abandonnée  jufqu'à  une  nouvelle  épo- 
que. 

De  retour  à  Rome  ,  Mutius  apprît 
qu'il  y  étoit  nécefîàire  pour  achever  de 
perluader  Forfenna  de  l'innocence  de  foa 
£ls;&  il  fe  rendit  au  camp  de  ce  Roi  ; 
mais  ni  fon  témoignage  ,  ni  l'éloquence 
de  Clélius ,  n  auroient  pu  venir  à  bout  de 
vaincre  la  prevenrion  invétérée  ,  fi  une 
nouvelle  entreprife  audacieufe  de  Sextus 
aie  lui  eut  enfin  ouvert  les  yeux.  Ce  fils  de 
Turquin  entreprit  d'enlever  les  otages  ra- 
menés au  camp  de  Forfenna  ;  il  y  réuflît 
d'abord  à  un  certain  point  :  il  fît  monter 
dans  un  chariot  quelques-unes  de  Dames 
Romaines,  entre  lefquelles  étoient  Clélic 
&  F  la  une  y  6c  les  encraînoic  du  côté  de 
Çutnes  y  lorfque  les  Romains  les  voyant 
pafler  du  haut  de  leurs  murailles ,  quoique 
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le  Tibre  i\Xi  entre-deux ,  quelques-uns  des 
Chevaliers  traversèrent  le  fleuve  à  la 
nage  ,  &  allèrent  attaquer  Scxtus.  Mais 
comme  ils  n  étoient  pas  en  grand  nom- 
bre ,  le  fils  de  Tarquin ,  dont  les  forces 
étoient  fupérieures  ,  fe  retourna  contre 
eux  ,  &  fit  Horace  &:  Octave  prilbnniers, 
Heureulement  que  ,  pendant  ce  temps  , 
Forfenna  étant  averti  de  l'entreprife,  & 
en  étant  indigné ,  fentit  combien  CUlieSc 
fes  com pagnes  avoient  eu  raifon  de  recou- 
rir à  la  fuite.  Il  rendit  auflî-tôtla  liberté  à 
fon  fils  A  ronce  ,  8c  lui  permit  d'aller  fe- 
courir  fon  amante  ,  &  de  fe  joindre  aux 
Romains  pour  pourfuivre  Sesctus  ,  ik, 
même  tous  les  Tarquins.  On  juge  avec 
quelle  ardeur  le  Prince  de  Cbifiiim  s* y 
porta  :  bientôt  les  Dames  ,  Horace  & 
Oâave  furent  délivrés.  Sextus  pourfuivi 
&  attaqué  vivement  ,  périt  par  la  main 
à'  Aronce  ^  qui  vengea  à  la  fois  Lucrèce^ 
Clélie.  Le  Prince  revint  triomphant  au-^ 
près  de  fon  père  ;  il  en  fut  reçu  avec 
tendrefle,  ainii  que  de  famjre  Galérite. 
Le  dernier  fceau  fut  mis  à  fa  jullifica- 
tion  ,  par  Touverrurc  de  la  bnëre  conte- 
nant laréponfedcs  forts  de  Pranjh.LWQ 
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étoit  en  ces  termes  :  Rends  jujliceà  Vin-' 
nocence  de  tonfds  ;  accorde  ta  tendrejjï 
à  fcs  vertus  &  àfon  courage ,  &  couronne 
fon  amour.  En  même- temps,  le  Grand- 
Prêtre  de  la  Fortune  avertifToitPor/e/z/ztz , 
que  Tarquin  Sc  TuUic  avoient  voulu  le 
corrompre  ,  en  lui  envoyant  de  grands 
préfens  ;  mais  qu  en  Grand-Prêtre  hon- 
nête &  fidèle  à  fes  dieux ,  il  avoit  rendu 
toutes  les  réponfes  fcrupuleufement  ,  & 
que  telle  étoit  celle  quil  avoit  envoyée  à 
Tullie  y  Rome  efl  perdue  pour  toi  ;  Cames 
eft  ton  feul  afyle.  EfFeftivement ,  de  ce 
moment ,  le  peu  de  troupes  qui  reftoient 
à  Tarquin  ,  fe  féparèrent  de  celles  de 
Porfenna.  Le  Roi  détrôné  &  fa  femme  , 
fe  retirèrent  à  Cum.es  ,  &:  l'on  n'a  plus 
entendu  parler  d'eux  à  Rome. 

A  ronce  étant  parfaitement  juftifié  & 
rentré  dans  lesbonnes  grâces  de  fon  père  , 
Porfonna  confentit  à  fon  mariage  avec 
Clelie.  C///zi/j  fut  enchanté  de  cette  union, 
d'autant  plus  qu  elle  fut  le  gage  de  l'al- 
liance de  Porfenna  avec  les  Romains. 

Amilcar  époufa  Plotine  ;  Herminius  , 
Valérie  ,  fille  du  Conful  Valérius  Puhli- 
cola  ;  Horace^c  confolaen  époufânt  j9^#r- 
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milic  y  fœur  de  Brutus ,  &  qu'avoir  autre- 
fois aimée  A  ronce  ^  Prince  de  Pomécie  , 
fils  aîné  de  Tarquln  ;  Octave ,  ci-devant 
Adherbal ,  content  d'être  frère  de  Clclîe  , 
après  en  avoir  été  li  long  temps  amoureux, 
ne  voulut  point  le  marier;  &  Mutins  fe 
confola  avec  la  gloire ,  des  difgraces  de 
Tamour,  auflî-bien  (\\i  Emile  ^  qui  devint 
un  des  citoyens  de  la  République  des  plus 
didingués  te  qui  fut  l'Auteur  de  la  race 
illultre  des  Emiliens, 

Il  ne  nous  rcftc  plus  qu'à  rendre  comprc  de  ce 

que  nous  avons  remarque  de  plus  fingulicr  &  d*épi- 
fodique  dans  ce  dernier  volume. 

Un  certain  Teanor ,  )  dont  nous  avons 
fupprimé  Its  minces  &  froides  aventures  , 
parce  que  l'on  peut  très-bien  fuivre  fan» 
cela  toute  la  chaîne  du  Roman  de  CUUey  ) 
raconte  qu'il  a  vu  en  Tofcane  ,  un  châ- 
teau fuperbe  &  délicieux  ,  dont  il  fait  la 
defcription  abrégée  en  une  foixantaine  de 
pages  :  il  dit  que  ce  Palais  s'appelle  Val" 
terre  ;  6c  il  eft  aifé  d'y  reconnoîrre  le 
magnifique  château  de  VauT^U-Viçomtej 
que  M.  Fûuquct  (  qui  étoic  Sarintcudant 
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des  Finances  ,  loiique  Mademoifelle  de 
Scudéry  compofoit  Clélie  ) ,  a  fait  bâtir 
avec  tant  de  magnificence  ;  qui  a  depuis 
appartenu  à  M,  h  Maréchal  de  Viilars  , 
&  au  Duc  fon  fils ,  &  appartient  aujour- 
d'hui à  M,  h  Duc  dt  Frajlin.  L*on  voit 
bien  que  TAuteur  a  eu  intention  de  fla- 
ter  le  Surintendant  régnant ,  en  amenant 
ainfî  la  defcription  de  ibn  château  ;  mais 
on  fera  peut-être  étonné  en  remarquant 
que  M.  Fouquet  fe  trouvoit  auiïi  fatis- 
faii  de  l'éloge  de  fa  maifon  ,  que  de  ce- 
lui de  fes  vertus  ^  de  fes  talens.  C'eil 
qu'il  regardoit  VaiLV  comme  un  monu- 
ment de  fon  bon  goiit  8c  de  fon  amour 
pour  les  Arts  ,  autant  que  comme  une 
preuve  de  fa  riche/Te  &  de  fa  magnificen- 
ce. Ceux  qui  ont  vu  le  château  de  Vaux, 
reconnoîtront,  dans  Clélie,  jufqu  au  der- 
nier recoin  de  l'extérieur  8c  de  l'intérieur 
de  ce  beau  lieu.  Mais  bornons-nous  à  dire^ 
comment  Mademoifelle  de  Scudéry  ame- 
né tout  cela ,  &  fait  Téloge  du  proprié- 
taire «t  Cet  ouvrage  ,  dit-elle  ,  a  été  en- 
»  tr épris  par  un  homme  qui  ne  fait  rien 
>»  que  de  grand  ,  8c  de  qui  l'efprit,  par 
V  fa  vafte  étendue ,  ne  peut  concevoir  de 
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i>  petits delTeiiis  ;  par  un  homme  qui ,  don- 
»5  nant  tonte  favieauferviceduRoi,  veut 
»  même  que  Tes  plaifirs  fervent  à  Tembel- 
»>  lifTement  &  à  la  gloire  de  Ion  pays  m 
Elle  nous  apprend  enf  uite  que  Clconimc  , 
(  c*ert:-à-dire  ,  M.  Fouquet  )  a  eu  le  mé- 
rite d'embellir  un  lieu  difgracié  de  la  na- 
ture ,  &  que  c'ell  un  chef-d'œuvre  qui 
n*étoit  refervé  qu'à  lui.  Elle  dit  <(  qu'^r- 
»>  témirc ,  femme  de  Cléonime  ,  a  une  de 
«  ces  grandes  beautés  que  l'on  admire  tou- 
ji  jours  davantage  ,  Se  que  fes  vertus  re- 
■'-•  doublent  le  priN:  de  fa  beauté  »>.  C'étoic 
la  féconde  fenime  de  M.  Fouqnet  ;  elle 
s'appelloit  Marie  de  CaJîilU\  elle  n'eft 

piorte  qu'en  171^ 36  ans  après  fon 

mari ,  '55  après  fa  difgrace. 

Aîademoifclle  de  jcudéry,  parle  aufîî 
de  l'écureuil  que  M  Fouquetportoitdans 
Tes  armes,  &:  qu'il  avoit  prîj  pour  fa  de- 
vife  j  elle  fait  l'éloge  de  ce  mot  latin  qiio 
non  afcendam  ?  (  oii  ne  monterai-  je  pas  ?  ) 
que  M.  Fouquet  faillir  dire  à  fon  écu- 
reuil ,  8c  qu'il  comptoit  bien  appliquer  à 
fa  perfonne  *«  Oui  ,  dit  l'Auieur  de  Clé- 
ii  lie ,  où  ne  doit  pas  monter  celui  qui , 
«  par  fes  grands  emplois ,  a  donné  lieu  de 
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»  faire  paroitre  toutes  les  grandes  quali*  . 
f)  tés  de  fon  efprit  Se  de  (on  cœur  ?  Qui 
»  par  fa  jufticc  ,  fon  humanité  &:  fa  ma- 
w  gnificence  ,  a  trouvé  l'art  d'obliger  les 
»  heureux  &  les  malheureux ,  &  d'être 
5>  le  protecteur  de  tous  les  gens  vertueux  , 
fi  que  la  fortune  a  maltraités ,  auffi  bien 
>»  que  celui  des  fciences  &  des  beaux 
f?  arts  t>. 

Ce  que  Ton  vient  de  lire  s'imprimoit 
€n  1660  6c  16^1.  M.  Fouquet  fat  dif- 
gracié  &  arrêté  3  on  lui  fit  fon  procès  , 
qui  dura  trois  ans ,  qu'il  pafTa  à  la  Baf- 
tilîe.  En  1 664  ,  il  fut  conduit  dans  le  don- 
jon du  château  de  Pignerol^  où  ileftrefté 
jufqu'àfa  mort, arrivée  en  loSo.Em 666, 
il  parut  une  féconde  édition  de  Clélie  ; 
mais  Mademoifeîie  de  Scudéry ,  Se  fon 
ami  Pélifîbn ,  qui  étoient  très-attachés  à 
M.  Fouquet ,  eurent  la  générofité  Sc  le 
courage  de  ne  rien  retrancher  des  éloges 
qui  avoient  été  donnés  à  ce  Miniftre  dif- 
gracié,  Se  même  condamné. 

Va  autre  portrait  fl^reur  que  Made- 
moifeîie de  Scudéry  a  trouvé  moyen  de 
placer  dans  ce  volume ,  &:  qu  elle  a  ame- 
né avec  plus  d' efprit  &  d' adr eiTe ,  c'eft 
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l*éloge  du  Cardinal  Maiarin ,  qui  ne  mou» 
rut  qu'en  1661. 

Amilcar  étant  à  Prénefte  avec  lesDa*» 
mes  Romaines,  Siciliennes,  &  beaucoup 
d'hommes ,  on  s'amufe  à  faire  des  fou- 
haits  ,  &  l'on  fait  dire  à  chacun  ce  qu'il 
délireroit  le  plus.  Comme  tous  les  hom- 
mes ,  en  qualité  de  galans,  formoient  una- 
nimement le  mcme  vœu ,  &  difoientqu'ilf 
voudroient  être  aimés  de  la  Dame  dont  ils 
étoicnt  amoureux,  les  Dames  qui ,  com- 
me'de  raifbn  ,  faiioient  les  loix  du  jeu  , 
leur  or4|^nent  à  tous  de  former  d'au- 
tres vœux ,  dans  lefquels  l'amour  n  ea- 
trât  pour  rien.  Chaque  homme  déclare 
donc  ce  qu'il  défireroit.  L'un  dit  qu'il  vou- 
droit  gouverner  un  grand  Empire  ;  l'au- 
tre ,  qu'il  voudroit  avoir  beaucoup  d'ef* 
prit  6c  de  fcience  ;  un  troifièrae,  être 
très-  éloquent  &  très  perfuafif  j  le  quatriè- 
me, être  le  plus  courageux  Ik.  le  plus 
vaillant  homme  du  monde  ;  un  cinquiè- 
me, être  d'une  belle  figure  ,  Se  la  con*- 
ferver  long-temps  ,  ainh  qu'une  parfaite 
fanté  3  un  fixième  ,  être  très-riche  Se  très- 
élevé  en  dignité.  Quand  chacun  eut  dit 
ce  qu  il  deliroit ,  Amilcar ,  qui  étoit  le 
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dernier  à  parler  ,  s'écria:  Meilleurs  j  tout 
ce  que  vous  defîrez  eft  fort  agréable  ^ 
mais  je  vous  avoue  que  je   ferois  bien 
fâché  d'en  avoir  quelque  chofe  ,  fans  en 
avoir  le  tout  ;   effeftivement ,  que  me 
ferviroit  d'être  riche,   fans  être  en  bon- 
ne fantéj  d'avoirderefprit,  fans  être  élo- 
quent; de  gouverner  un  grand  Empire  , 
Ûc  de  n'avoir  ni  fcience  ni  efprit  ?  Non  , 
Meilleurs  ,  il  faut  réunir  tous  ces  avan- 
tages ,  ou  n'en  defirer  aucun.  Pour  moi  , 
voici  ce  que  je  voudrois  être  :  là-defTus 
il  fait  le  portrait  d'un  homme^qui  pof- 
fède  tous  les  talens  &  toutes,  les  vertus  , 
&  qui  réunit  tous  les  avantages  ;  Se  l'on 
reconnoît  dans  ce  portrait  imaginaire  , 
(  à  ne   pouvoir  s'y  tromper  )  le  Cardi^ 
nal  Mai^arm,  Quoique  Mademoifelle  de 
Scudéry  le  flate  fur  beaucoup  d'articles  , 
il  y  en  a  cependant  qui  le  cara6î:érifent 
fans  aucune  équivoque.  Elle   parle  de  fa 
première  négociation  d'éclat ,  lorfqu'ac- 
compagnant  le  Cardinal  Barber  In  ,  ne- 
veu  Se  Légat  du   Pape  ,   dans  le   Mi- 
lanois ,  il  arrêta  les  deux  armées  Fran- 
çoife  Se  Efpagnole  ,  qui  étoient  en  pré- 
fence  3  8c  leur  ayant,  partie  par  adrelTe , 


DES  ROM  A  N  s.  i8^ 

partie  par  éloquence  ,  fait ,  pour  ainfî  di- 
re, tomber  les  armes  des  mains,  il  les  en- 
gagea à  faire  la  paix,  &  à  conclure  le  traité 
de  Querafque,  en  1631.  *i  Je  voudrois , 
•I  dit  Amilcar^ç\\i\xï\  grand  Roi,  en  mou- 
»  rant  me  confiât  la  conduite  du  jeune 
3»  Prince  qui  doit  lui  fuccéder,  &  cel- 
n  le  de  tous  Tes  Etats  j  que  je  fuïïe 
#»  chargé  dr  remplacer  un  grand  Minif- 
»  tre  ,  &  que  j'eiifTe  à  ménager  les  in- 
u  térctsdu  même  Empire  ;  j'y  réulTirois, 
»&  je  le  gouvernerois  heureufcment  , 
»  fans  cependant  fuivre  les  mêmes  ma- 
*»  ximes  8c  les  mêmes  règles  de  con- 
»  duite  que  mon  prédécelîèur.  Je  pro- 
j>  fiterois  de  fes  fautes ,  &  mettrois  plus 
;>  de  douceur  &:  moins  de  levéi  ité  dans 
»  ma  façon  d'agir  ;  &  cependant  je  pour- 
:»  rois  m'attribuer  l'honneur  de  plufieurs 
;>  villes  prifes  ,  &  de  plufieurs  grandes 
»  batailles  gagnées. 

>»  La  fortune  ne  me  feroit  pourtant 
»  pas  toujours  favorable;  au  contraire, 
il  mes  virfoires  feroicnt  tout-à-coup  in- 
i>  terrompues  par  un  grand  foulèvemer.t 
t>  du  peuple  ;  le  défçrdte  commenceroit 
^  dans  le  cœur  de  l'Etat ,  je  verrois  pre& 
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>»  que  tout  un  Royaume  foulevé  contre 
^;  moi ,  &  je  me  trouverois  tout-à-la- 
»  fois  une  guerre  étrangère  &  une  guerre 
53  civile  à  îbutenir  •  mais  je  faurois  par- 
i>  faitement  Fart  de  céder  à  la  tempête  ; 
j>  pour  empêcher  le  vaiffeau  dépérir.  Je 
i)  voudroisme  facrifier  au  repos  de  l'Etat , 
91  en  m'éloignant  volontairement  deux 
ï>  foîs^  mais|pendant  ces  glorieux  exils,  je 
»  vivrois  dans  ma  folitude  avec  la  même 
»  tranquillité  ,  8cavec  la  même  autorité  , 
>j  gouvernant  de  loin  comme  de  près , 
>)  abfent  comme  préfent,  montrant  que 
D5  le  principe  de  ma  grandeur  &  de  ma 
»  félicité  ,  eft  au-dedanç  de  moi-même^ 
}>  Après  cela  ,  je  rétablirois  le  calme par- 
>i  tout,  &  je  ferois  régner  avec  gloire  le 
»  jeune  Prince  que  je  fervirois  ,  fans  em- 
»  ployer  cette  politique  fanglante  ,  tou- 
j>  jours  fuivie  de  la  terreur  &  de  l' effroi. 
f9  Après  de  nouveaux  fuccès  à  la  guerre  , 
>>  je  furprendrois  agréablement  toute  la 
>3  terre ,  par  une  négociation  qui  ramene- 
5»  roit  la  paix;  je  la  traiterois  feul  avec  le 
i>  premier  Miniftre  d'un  Royaume  voifin, 
s^  6c  je  concluerois  le  mariage  de  mon 
y;  jeune  Roi  avec  une  belle Prinçeffe ,  qui 
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iî  pourroit  lui  apporter  un  jour  en  dot  un 
»  grand  Empire  >-, 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  reconnoifTe  , 
dans  ce  que  nous  venons  de  dire,  l'abrégé 
de  rhilloire  du  Cardinal  Ma7arin  ,  pré- 
fentée  de  la  manière  du  monde  la  plus 
flateufe. 

Il  nous  refte  à  parler  de  deux  perfon- 
nages  (inguliers  ,  que  Mademoifelle  de 
Scudéry  introduit  dans  le  temple  de  la 
Fortune,  pour  confulter  les  forts  de  Prë- 
ncfle  'y  ce  font  un  mari  &  une  femme  , 
dont  l'un  s'appelle  Scaurus  ,  &  l'autre 
Liriane.  Le  portrait  du  premier  eft  très- 
fingulier  &  très-plaifant ,  6c  l'on  n'en  fera 
point  étonné  quand  on  faura  que  c'eilcc' 
lui  du  Poëte  S  car  on.  Celui  de  la  femme 
eft  trèsflatcur  j  &  il  l'auroit  été  bien 
davantage  ,  fi  les  forts  de  Prénefte  n'é- 
toient  pas  une  fable  ,  &  que  Mademoifelle 
de  Scudéry  eût  pu  prévoir,  en  i66o  ,  ce 
que  deviendroit  cette  Madame  Scaron. 
On  vit  entrer  (  dit  l'Auteur  du  Roman  ) 
dans  le  temple  de  la  Fortune,  une  efpèce 
de  boîte  fort  propre ,  portée  par  deux 
efclaves.  Cette  manière  de  chaife-à- por- 
teurs étoit ,  en-dedans  ,  entourée  de  ri^ 
^caiix  j  &  fur  l'impériale  on  voyoit  le 
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portrait  d'un  jeune  homme  d'une  phy- 
lîonomie  agréable  &  fpirhuelle  ,  &  dont 
le  teint  étoit  frais  &  vermeil.  Au  bas  du 
portrait  on  lifoit  ces  vers  (  dont  Ma- 
demoifelle  de  Scudéry  ne  nous  a  fourni 
que  ridée   )  : 

C'efi:  ici  la  vive  peinture 
De  Scaurus ,  tel  qu'il  fut  en  jcunefîe ,  en  fantéi 
A  préfent  il  n'a  plus  ni  vigueur ,  ni  beauté  , 

Son  pauvre  corps  eft  tourmenté  > 
Mais  les  Dieux  ,  après  tout ,  ne  l'ont  pas  maltraité  ', 
Paifque  pour  adoucir  tous  les  maux  qu'il  endure, 
Il  lui  reftc  rcfprit ,  les  talens,  la  gaieté. 

Sur  le  ParnaiTe  il  eft  comblé  de  gloire  j 
Il  a  pour  hôpital  le  temple  de  Mémoire  , 
Et  l'augufte  Junon  *  s'intérelîe  à  fes  jours  j 
JL'aim.able  Llriane  à  fon  fort  eft  unie.: 
Favori  d'Apollon  ,  foio^né  par  les  Amours , 

Ah  !  fon  fort  eft  digne  d'envie. 


■'*  L'on  fliit  que  Scaron  prenoit  le  titre  de  malade 
delà  Reine  Anne  d'Autriche  ,  qui  le  protégeoitô: 
lui  %ifoit  upe  pcnfipn, 

Cette 
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Cette  infcription  attira  rattention  de 
tous  ceux  qui  remplifToient  le  temple  ,  & 
on  eut  la  plus  grande  curiofité  de  voir 
le  perfonnage   que  renfermoit  la  boëte  5 
mais  on  fut  bientôt  diftrait  par   la  vue 
d'une  jeune  &:  belle  perfonne  qui  ibivoit 
la  chaife  ;  c'étoit    Lirianè  ,   femme  de 
Scaurux,  «  Elle  étoit ,  dit  Mademoifelle 
y>  de  Scudéry ,   admirablement  belle  &c 
5»  fort  bien  faite  ;  fa  taille  étoit  élevée  ^ 
j>  fans  être  difproportionnée  ;  fon  teint 
H  étoit  fort  uni  &  fort  beau  ;  fes  cheveux 
ai»  d'un  châtain  clair  &  très-agréables  ;  le 
»  nez  très-bien  fait  ;  la  bouche  bien  tail- 
»  lée  ;   les  yeux  noirs,  brillans,  doux  , 
ii  paffionnés  &  pleins  d'efprit.  La  mélan— 
y»  colicdoucey  paroifToit  quelquefois  avec 
3>  toutes  fes  charmes  ;  l'enjouement  s'y 
N  faifoit  voir  à  fon  tour  :  enfin  ,  fon  regard 
}»  étoit  à-la-fois  noble  ,  doux,  enjoué  & 
»  modefte.  Son  efprit  étoit  fait  exprès  pour 
M  fa  beauté  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  étoit  grand , 
>  agréable  &  bien  tourné  :  elle  parloit 
u  julle,  de  bonne  grâce  &  fans  affeâra- 
»  don  ;  elle  favoit  mille  chofes  dont  elle 
>»  ne  tiroit  point  vanité ,  &  elle  ne  faifoit 
3»  point  la  belle  ,  quoiqu'elle  le  fut  inSni- 
^  ment  :  enfin ,  joignant  les  charmes  dc 
1777.  Octobre  ^  VoU  I 
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»  la  vertu  à  ceux  de  la  beauté  &  de  Tef- 
n  prit ,  elle  méritoit  toute  l'admiration 
9i  qu'on  eut  pour  elle  dans  le  temple  de  la 
3>  Fortune  »>• 

Cependant ,  au  bout  de  quelque  temps, 
on  en  revint  au  perfonnage  de  la  machi- 
ne,  &  on  demanda  de  nouveau  à  le  voir, 
•<  Je  le  connois,  dir  Amilcar  ;  c'eftun 
9}  homme  qui  a  été  autrefois  charmantpar 
>3  fa  f'gure ,  qui  l'eft  aujourd'hui  par  la 
79  gaîté  de  fon  humeur ,  &  qui  eft  efli- 
if  mable  par  la  fermeté  de  fon  efprit.  Il 
»  s'ell:  fait  une  fanté  malgré  la  nature ,  & 
i»  fa  gaîté  perce  à  travers  fes  douleurs.  Il 
»  demeure  à  Cliifoim^  où  il  ei\  aimé  de  la 
3)  cour  &  de  la  ville,  &  où  tous  lesétran- 
33  gers  vont  le  vifiter  avecemprefTement. 
>3  De  quelque  chofe  que  l'on  parle  ,  il 
>5  trouve  toujours  un  fujet  de  fe  divertir  , 
n  &  de  divertir  les  autres.  LirianCy  qui 
3>  eft  d'une  naiffance  fort  noble ,  mais  que 
a  la  fortune ,  contraire  à  fesparens ,  avoit 
o>  entraînée  dès  fon  enfance  au  fond  des 
>5  déftrts  de  la  Lybie,  en  étant  revenue 
iy  dans  une  fituatimi  qui  ne  lui  permettoit 
»  pas  de  vivre  en  bonne  compagnie ,  fi  elle 
33  n'unilToit  fon  fort  à  celui  de  quelqu'un 
»  qui  la  reffemblât  chez  lui,  a  époufé 
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i>  Scaurus ,  prouvant  également  par-là 
»  quelle  eft  fa  vertu  8c  fon  goût  pour 
y>  une  fociété  honnête  &  fpirituelle  ». 

Amilcar  ne  fe  trompoit  pas  :  quand  on 
eut  tiré  les  rideaux  de  la  chaife-à-porteur, 
il  reconnut  Scaurus*  Aimable  malade , 
lui  dit-il,  quel  motif  vous  amène  dans 
ce  temple  ?  venez-vous  demander  votre 
guérifon  à  la  Déeffe  ?  Oh  !  que  non  ,  luî 
répondit ,  d*un  air  tout  à  fait  burlefque  , 
l'infirme  de  Clujîujn  :  je  viens  donner  un 
exemple  (îngulicr  de  défintéreffement  &C 
d'indifférence  fur  l'avenir  ,  au  milieu  du 
temple  de  la  Fortune  &  de  la  curiofité.  Je 
n'y  demande  rien;  je  fuis  content  de  mon 
fort,  comme  vous  le  voyez  par  l'infcrip- 
tion  que  j'ai  mife  au  bas  de  mon  ancien 
portrait.  Ma  perfonne  durera  tant  qu'il 
plaira  aux  Dieux  ;  ma  réputation  tout  de 
même  ;  ma  foi ,  je  ne  m'en  embarrafle 
guère  ,  pourvu  que  je  rie  &  que  je  fafTe 
rire  ,  &  je  fuis  fur  que  je  vais  trouver 
matière  à  rire ,  &  à  vous  faire  rire  dans 
les  réponfes  que  chacun  de  vous ,  curieuse 
&  curicufes  ,  recevra  du  Grand- Prêtre. 
On  applaudit  à  la  plaifanterie  du  malade , 
8c  on  le  laiiTa  prendre  le  fage  parti  de  fe 
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divertir  du  fort  des  autres ,  fans  s*inquïétet 
du  fîen. 

La  clef  du  manufcritde  Clélït  que  noi|s 

Î)ofrédons  ,  nous  apprend  que  Ton  a  fait 
*applicationde  quelques  caradères  épifor 
diques  ,  &:  qui  figurent  très-médiocrement 
dans  délit ,  à  quelques  perfonnes  confî- 
dérables  de  la  cour  &  du  ParnafTe  François 
d,es  premières  années  du  règne  de  Louis 
XIV.  Comme  ces  applications  fourniffent 
quelques  anecdotes  ,  on  fera  peut-être  bien 
aifed*en  apprendre  quelque  chofe. 

A  la  fin  du  fonge  à^lîéfiodt  ^  Made- 
moifelle  de  Scudéry  parle  d'une  Dame 
îUuftre  par  fa  naiiïance  &  fa  beauté  , 
qui  le  fera  auflî  ,  dit-elle  ,  par  fon  efprit 
&  fes  talens  ,  &  qui  réuffira  particulière- 
nient  à  faire  des  Elégies.  C'eft  certai- 
nement de  Madame  la  ComtelTe  de  la 
Su^e  que  Mademoifelle  de  Scudéry  a 
voulu  parler.  On  fait  quels  ont  été  les 
talens  8c  les  aventures  de  cette  Dame  , 
fille  du  Maréchal  de  Coligny-Châtillon  , 
inariée  d'abord  à  un  grand  Seigneur  Ecof- 
fois  de  la  Maifond'Hamilton,  enfuîteau 
Comte  de  la  Suië  ,  de  la  Maifon  de  Cham- 
pagne ,  dont  elle  lefépara  après  s'être  faiç 
Catholique  (  fon  mari  reftant  Calvinifte,  ) 
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afin  ,  dit-on  alors,  de  ne  fe  rencontrer 
avec  luinidans  ce  monde  ^  ni  dans  l'autre. 
Il  efl  très- vrai  qu'elle  a  fait  des  Elégies', 
dans  lefquelles  on  trouve  du  fentiment 
&  de  la  dëlicatefTe.  Si  les  rimes  en  font 
quelquefois  mauvaifes ,  il  ne  faut  pas  s  en 
prendre  à  elle.  L'on  fait ,  ou  l'on  peut  fa- 
voir,  qu'après  avoir  compofé  le  fond  de 
{"es  Elégies ,  en  avoir  deflîné  la  marche 
8c  arrangé  Içs  penlées  ,  elle  ordonnoir  à 
quelque  Poète  fubalterne  de  faire  l« 
relie  *.  Elle  avoit  un  valet-de-chambre 
qu'elle  chargeoit  ordinairement  de  fcs 
commiffions  pour  le  ParnafTe.  «  Dumont^ 
j>  lui  difoit-elle  ,  porte  cela  au  Rimeir  >». 
Cette  Dame  célèbre  mourut  en  1673  , 
étant  encore  afTez  jeune  :  ainfi  ,  en  i66o, 
elle  étoit  dans  fon  moment  le  plus  bril- 
lant. 

Nous  avons  parlé  de  Damo  ,  cette  pré-» 
tendue  fille  de  Pithagorc ,  qui  s'étoit  char* 
gée  de  l'éducation  de  Brutus.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  celle  que  Mademoi- 
fcUe  de  Scudéry  a  eu  en  vue  en  faifant 


*  On   croît  que   ce  Pocce  fubaiccrnc   s'appcUoil 
Suhligriù 

liij 
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ce  beau  portrait ,  eft  la  fameufe  Ninon  de 
l Enclos»  Quoiqu'elle  ait  vécu  afTez  long- 
temps pour  faire  un  legs  à  M.  de  Voltaire, 
encore  vivant ,  elle  e(t  née  d'afTez  bonne- 
heure  pour  avoir  donné,  dès  i6<^6  ou 
i6<57  ,  des  leçons  aux  jeunes  gens  qui  en 
méritoient  la  peine;  car  l'époque  de  fa 
naiffance  eft  Tan  1616  ,  &  M.  de  Voltaire 
nous  aflure  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
eut  fes  premières  faveurs.  Dans  la  fleur  de 
fa  jeunefTe  ,  elle  ft  tourner  la  tête  à  des 
perfonnes  confidérables  ,  refpe£i:ables  & 
eftimables,  de  tout  âge ,  de  toute  efpèce, 
&  de  tout  mérite.  T7n  pea  plus  tard  ,  elle 
ëtoit  très- capable  de  donner  des  leçons  de 
politefTe ,  de  galanterie ,  même  d'honneur 
Scdedélicateffe  aux  jeunes  gens  faits  pour 
jouer  les  plus  beaux  rôles  fur  le  grand 
théâtre  du  monde.  En  1654  ,  la  Reine 
Chrljîint ,  étant  venue  en  France ,  vou- 
lut connoître Ninoncomme une  perfonne 
célèbre  par  fon  efprit  &  fes  grâces  ,  en- 
core plus  que  par  fa  beauté.  Elle  la  mit  au 
nombre  des  curiofités  qu'un  voyageur  en 
France  ,  de  quelque  rang  qu'il  pût  être  , 
ne  pouvoir  pas  négliger  de  voir.  Elle  alla 
trouver  Ninon  dans  fa  petite  maifon  ,  à 
peu  de  diftance  de  Paris^  8c  elle  eut  avec 
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elle  une  aflez  longue  converfation ,  dont 
elle  fortit  très-fatisfaite.  Dès  ces  temps  , 
Saint'Evremond  avoit  dit  d'elle  : 

L'indulgente  &  fage  Nature 
A  forme  Tamc  de  Ninon, 
De  la  volupté  à*Epicure, 
Et  de  la  vertu  de  Caton, 

Et  elle  avoit  dît  elle-même  à  S,  Evranond^ 
qu'elle  n*avoit  jamais  demandé  à  Dieu 
autre  chofe  ,  (inon  de  lui  faire  la  gract 
d'ctrc  un  honnête  homme  ^  Çf  de  la  pré- 
fcrver  d'être  une  honnête  femme. 

En  1660  y  elle  étoit  l'amie  intime  de 
cette  même  Madame  Scaron  ,  dont  Ma- 
demoifelle  de  Scudéry  fait  un  (î  beau  por* 
trait  ,  &  qui  a  été  depuis  Madame  de 
Maintenon.  Ces  deux  Dames  s'enlevoient 
alors  des  amans  ,  6c  fe  le  pardonnoient  ^ 
preuve  de  leur  bonne-foi ,  8c  (Je  la  ibli- 
dité  de  leur  amitié  ;  mais  on  ne  peut 
nier  que  Madame  de  Maintenon  n*ait  eu  , 
à  la  fin  ,  l'avantage  ,  &  que  fa  dernière 
conquête  n'ait  valu  toutes  celles  que 
Ninon  de  VEnclos  a  pu  accumuler  pen- 
dant toute  fa  vie, 

liv 
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Revenons  aux  jeunes  gens  à  qui  Ninon 
a  pu  rendre  les  mêmes  fervices  que  ,  fut- 
vant  Mademoifelle  de  Scudéry  ,  Damo 
rendoit  au  jeune  Brutus,  Ce  fut  elle  qui 
forma  le  Marquis  de  Sevîgne,  fils  de  la 
célèbre  Madame  de  Sévigné ,  &  frère  de 
Madame  de  Grignan  *.  Ninon  en  fit  , 
dit-on  ,  un  homme  charmant ,  aimable , 
accompli  ;  &  elle  y  eut  d'autant  plus  de 
mérite,  que  le  terrein  étoit  ingrat  _;  car  , 
fi  l'on  en  croit  Madame  de  Sévignè  ,  fa 
mère  yjon  cœur  étoit  une  citrouille  f ri-* 
cajjee  dans  de  la.  neige,  il  falloit  abfolu- 
ment  tout  le  mérite  de  Ninon  pour  tirer 
parti  de  ce  cœur-là. 

Elle  en  forma  encore  beaucoup  d'autres 
qui  ne  lui  firent  pas  tous  également  hon- 
neur. Un  Abbé  de  ChâteauneufïwiàM^ 
aimable  dans  fon  état  que  le  Marquis  de 
Sévigné  dans  le  fîen.  Il  avoit  beaucoup 
d'efprn:  8c  de  goût,  &  devoit  au  moins  ce 
dernier  avantage  à  la  fréquentation  de 
Ninon  j  mais  un  M.  Raymond^  Jntroduc-^ 
teur  des  AmbafTadeurs ,  avoit  lî  peu  de 

*  On  fait  qu^il  (Quitta  pour  elle  la  fameufc 
A<^nce  du  Théâtre  François  ,  Mademoifeli» 
jÇham^meJlét 
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difpofîtion  réelles ,  qu'il  ne  gagna ,  à  la 
fréquentation  de  cette  femme  célèbre  , 
que  des  prétentions  de  toute  efpèce  ,  qu'il 
foutenoit  mal  :  cependant  il  fe  vantoit 
par-tout  d'être  l'élève  de  Mademoifelle 
de  VEnclos  5  mais  Ninon  en  hauflbit  les 
épaules,  &  rougifîbit  de  celui-là,  elle  qui 
s'étoit  fait  honneur  de  tant  d'autres. 

Une  autre  éducation  qu'elle  manqua  i 
fut  celle  de  l'Abbé  Ter//,  qu'on  avoit fur- 
nommé  Tetu^  r^/^roi,  parce  qu'il  étoit 
bavard  &  infupportable.Èlle  ne  le  corri* 
gea  point  de  ce  défaut,  car  l'amour  même 
n'en  corrigepas.L'Abbé  n'étantplusjeune, 
eut  enfin  l 'ambition  de  fon  état ,  &  s'avifa 
de  vouloir  convertir  celle  qui  avoit  voulu 
autrefois  l'inftruire  j  mais  Ninon  n  eut 
garde  de  choifîr  pour  Direâeur  fon  an- 
cien écolier.  Fi  donc  ,  l'Abbé  y  lui  difoit- 
elle  ;  je  vois  bien  que  tu  t'imagines  que  ma 
con\erfion  te  fera  honneur  y  &  te  procU'^ 
rera  une  Abbaye  ;  mais  je  te  réponds  que 
fi  tu  ne  fais  jamais  fortune  que  par  mon 
ame  y  tu  mourras  fans  Bénéfice, 

Quand  Ninon  étoit  jeune  &  galante  , 
elle  s*appe|loit  Ninon  \  ce  fut  dans  ce  tems 
heureux  &  brillant  qu  elle  fut  aimée  du 
Grand-Condé y  du  Duc  de  LonguevilU  ^ 

iv 
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du  Duc  de  la  Rcchcfoucault  y  des  Maré- 
chaux ^Albret  Se  de  C/wifeul ,  quelle 
recevoir  à  titre  de  grands  Seigneurs ,  Se  du 
Marquis  de  la  Châtre  ,  à  qui  elle  fit  ce  fa- 
meux billet  ,  &  de  quelques  autres  gens 
aimables,  avec  qui  elle  fe  moquoit  du 
billet.  Lorfqu*en  perdant  quelque  chofe 
àQS  agrémens  de  fa  jeunefTe  ,  elle  gagna 
plus  de  Gonfidération  ,  on  ne  l'appcila 
plus  que  Mademoifelle  de  Lenclos.  Ce 
fut  alors  que  la  maifon  qu*elle  occupoit 
rue  des  Tournelles  ,  derrière  la  Place 
Royale ,  devint  le  rendez-vous  des  perfon- 
nes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  de  Tefprit 
Je  plus  délicat  ,  du  meilleur  ton  &  de 
la  meilleure  compagnie.  Enfin ,  cette  mai-f 
fon  remplaça  avantageufement  l'Hôtel  de 
Rambouillet.  Nous  avons  encore  vu  des 
Dames  qui  fe  faifoient  honneur  d'avoir 
vécu  dans  cette fociété.  Les troisdernières 
ont  été  Madame!  a  Marquijc  de  Lambert , 
morte  en  1733  ;  Madame  du  Tort  ^  morte 
plusieurs  années  après,  amie  particulière 
de  M.  de  Fontcnelle  ;  Se  Mylady ,  Corn" 
ttffe  de  Sandrich,  fille  du  fameux  Lord 
Rochefter.  Cette  Dame  eft  morte  trèf- 
âgée  ,  à  Paris ,  où  elle  a  vécu  pendant 
bien  é.i:s  années  :  elle  a  été  la  d^niièr^ 
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qui  ait  pu  fe  vanter  d'avoir  été  amie  de 
Ninon  Lenclos  ;  elle  en  a  toujours  parlé 
avec  eflime  &  intérêt ,  Se  fon  fulîrage  eft 
d'un  grand  prix  ;  car  cette  Dame  An- 
gloife  étoit  une  femme  d'un  mérite  fupé- 
rieur.  Saint  Evremont  dit  d'elle  dans  fa 
jeunefTe  que  le  Lord  Rochejîer  eût  été 
la  perfonne  d'Angleterre  qui  eut  eu  le  plus 
d'efprit  ,  s'il  n'avoit  point  eu  fa  fille. 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  nous 
difpenfer  de  dire  ici  un  mot  de  Madame 
la  DuchefTe  de  Nemours ,  à  qui  tous  les 
volumes  de  la  première  édition  ont  été 
dédiés  par  Mademoifelle  de  Scudéry.  Les 
premiers  lui  font  adreffés  fous  le  nom 
de  Mademoifelle  de  Longueville,  &  les 
derniers  fous  celui  de  Uuchefle  de  Ne- 
mours. Les  éloges  lui  font  prodigués  dans 
l'Epitre  dédicatoire ,  Se  dans  les  vers  mis 
au  bas  de  fon  portrait  ;  &  en  vérité  une 
partie  de  ces  éloges  ont  été  mérités  i 
n'eût-on,  pour  en  juger,  que  les  Mémoi- 
res qu'elle  nous  a  laifTés  de  ce  qui  s'efl 
pafTé  fous  fes  yeux,  à  Paris  &  à  la  Cour, 
du  temps  de  la  Fronde  ,  il  faudroit  eu 
convenir.  Quoique  le  llyle  de  ces  Mé- 
moires foit  fort  fimnle  ,  on  voit  que 
l'Auteur  jugeoit  en  femme  d'efprit,  & 
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en  femme  raifonnable,  de  la  conduite  & 
des  intérêts  des  diiFérens  partis.  Souvent 
elle  n'étoit  pas  de  l'avis  de  fes  parens, 
&  elle  fait  avec  beaucoup  de  franchife  , 
le  portrait  du  Duc  de  Longueville,  fort 
père  j  de  la  Ducheffe  de  Longueville  ^^ 
la  belle-mère ,  fœur  du  Prince  de  Condé^ 
&  celai  de  ce  Prince.  Tous  les  autres 
grandi  Se  petits  perfonnages  qui  figurè- 
rent alors  à  la  Cour,  &  dans  le  Parlement 
de  Paris ,  y  font  peints  avec  la  même 
vérité  ;  la  politique  fouple  du  Cardinal 
Mazarin  ,  î'étourderie  du  Coadjuteur , 
&c.  y  font  mifes  dans  tout  leur  jour: 
on  voit  que  Madame  de  Nemours  étoit 
Royalifte ,  &  qu'elle  fentoit  bien  que 
quelques  miférables  atteintes  que  la  ca- 
bale vouloit  donner  à  l'autorité  Royale, 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  fini- 
roient  par  fon  triomphe.  Cette  PrincefTe 
étoit  née  en  1^25  ,  du  premier  mariage 
du  Duc  de  Longueville  ,  fon  père ,  avec 
Louife  de  Bourbon-Soifîbns  ^  elle  épou- 
fa,  en  i<^$7,  Henri  de  Savoie  ,  Duc  de 
Nem®urs  ,  qui  mourut  deux  *ans  après , 
&  dont  elle  n'eut  point  d'enfans.  Elle 
n  eft  morte  qu  en  1 707,  héritière  de  tous 
les  grands  biens  de  fa  maifon ,  &  emr« 
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autres  de  la  principauté  de  Neufchâtel, 
Une  anecdote  des  dernières  années  de 
fa  vie  ,  nous  paroît  afîez  iîngulière  pour 
mériter  d*être  rapportée.  Etant  très-vieil- 
le ,  elle  étoit  très-dévote  ;  &  donnant 
beaucoup  aux  pauvres ,  elle  afFeéloit  une 
grande  (implicite  dans  fon  train  8c  dans 
les  habillemens.  Un  jour  elle  entra  dans 
l'Eglife  de  Notre-Dame,  &  fe  plaça  dans 
un  confeiîîonnal ,  aux  pieds  d'un  Prêtre 
qui  ne  la  connoiffoit  pas.  Ayant  com- 
mencé fa  confedîon ,  elle  lui  dit  que  ce 
qui  l'embarrafToit  le  plus ,  étoit  d'avoir 
dans  le  cœur  une  haine  &  une  rancune 
à  laquelle  elle  ne  pouvoit  renoncer.  Le 
ConfefTeur  ,  après  l'avoir  exhortée  à 
pardonner  à  fon  ennemi ,  quel  qu'il  fût, 
voulut  entrer  un  peu  en  éclairciffement 
fur  les  caufes  de  cette  haine  :  «  Cet 
>»  homme  injufle,  lui  dit  la  PrincefTe,  me 
i>  retient  ma  Souveraineté  ;  il  y  a  mis 
»  garnifon ,  il  y  agit  en  maître  ,  &  veut 
»  me  forcer  à  la  laifîer  à  qui  bon  lui 
»  femblera;  mais  c'eft  un  ingrat,  comme 
it  font  tous  ces  Rois  ;  il  oublie  que  je  lui 
>i  ai  toujours  été  fidelle,  dans  le  temps  où 
99  tout  le  monde  l'abandonnoit  ;  que 
V  j'étois  Royalifte ,  quand  toute  ma  fs»- 
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-j  mille  étoit  Frondeufe  :  après  être  enfin 
f>  devenu  le  maître  chez  lui,  il  veut  l'être 
fi  auffi  chez  les  autres,  &c....  Ah  !  mon 
n  Père,  (î  vous  ne  croyez  pas  que  je  puifTe 
V  faire  mes  Pâques  avec  cette  rancune 
>>  fur  le  cœur,  je  renonce  à  approcher 
?>  jamais  des  Sacremens,  cela  ell  plus 
»  fort  que  moi  ».  Le  ConfefTeur  croyant 
à  ces  propos  que  la  vieille  pénitente  étoit 
folle ,  &  la  voyant  d'ailleurs  très-mal 
mife ,  crut  n'avoir  d'autres  confeils  à  lui 
donner  que  celui  de  fe  bien  nourrir,  pour 
rafTurer  fa  tête  qu'il  croyoit  ébranlée , 
&c  voulut  même  lui  donner  un  écu  ;  la 
DuchefTe  fouriant ,  fans  doute  ,  fous  fa 
coëfFe,  le  refufafimpîement  &  fe  retira. 
Le  Prêtre  l'ayant  fuivie  jufqu'à  la  porte 
de  l'Eglife ,  où  elle  retrouva  fes  gens  ,  fut 
fort  étonné  d'apprendre  que  cette  vieille 
bonne-femme  ,  à  qui  il  vouloit  donner 
l'aumône,  étoit  Princeffe  à  toutes  fortes 
de  titres ,  &  riche  d'ailleurs  de  plus  d'un 
million  de  rente. 

Voici  encore  quelques  penfées  épar- 
fes  dans  la  Clelie  de  Mademoifelle  de 
Scudéry ,  &  qui  nous  eut  paru  bonnes 
à  raffembler. 
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Il  faut  Ibuvent ,  pour  bien  fervir  Çqs 
amis  ,  ne  pas  croire  tout  ce  qu'ils  difem  ^ 
&  ne  pas  faire  tout  ce  qu'ils  veulent. 

La  reconnoiiTance  doit  faire  naître 
Tamitié  ;  mais  il  ne  lui  appartient  pas 
de  faire  naître  l'amour. 

Il  y  a  une  grande  diiierence  entre  la 
bonté  6c  la  douceur ,  puisqu'il  y  a  de 
très-bonnes  perfonnes  qui  ne  font  pas 
douces  ;  &  de  douces  ,  en  apparence  , 
qui  ne  font  pas  bonnes.  C  elt  que  la 
bonté  eft  une  vertu  du  cœur ,  &  la 
douceur  un  effet  du  cara6lère. 

Les  Rois  doivent  donner  promptement 
&  de  bonne  grâce ,  &  les  belles  donner 
tard  &  difficilement  pour  faire  valoir  ca 
qu'elles  accordent  ;  mais  il  ne  faut  jamais 
que  leurs  refus  foient  aifjz  décififs  pour 
faire  perdre  toute  efpérance  ;  car  l'amour 
ne  peut  fubfiller  fans  efpoir. 

La  vivacité  de  l'efprit  eft  fouvent  la 
caufe  que  l'on  s'ennuie  ;  on  veut  mettre 
dans  fes  plaifirs  trop  de  continuité,  &  les 
plailirs  (ans  intervalle  ennuient.  C'eit 
vouloir  dormir  fans  avoir  veillé, 8c  vouloir 
fe  repofer  fans  avoir  eu  de  fatigue...  C'efl 
ce  qui  fait ,  je  ^enis  ,  qu'il  y  a  moins 
d'hommes  qui  s'ennuieat  que  de  femmes. 
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La  plupart  des  vices  trouvent  moyen 
de  fc  déguifer  ;  l'avare  prétend  qu  il  n'eft 
qu'économe  ;  le  prodigue ,  libéral  ;  le 
téméraire  ,  brave  ^  l'hypocrite  ,  dévot  ; 
mais  Tenvieux  ne  peut  colorer  fon  vice. 
Les  grands  perfonnages  peuvent  tout  au 
plus ,  dans  les  grandes  occafions,  mettre 
en  avant  le  prétexte  du  bien  public ,  pour 
décrier  leurs  rivaux  j  mais  le  commun 
des  envieux  n*a  point  d'excufes. 

Le  fujet  de  Clelîe ,  quoique  très-inté- 
refTant,  n'a  point  paru  affez  théâtral  à 
nos  Auteurs  François,  pour  qu  aucun  d'eux 
fe  foit  hazardé  à  en  tirer  ni  Tragédie ,  ni 
Opéra.  Comme  il  n  y  a  vraiment  aucune 
cataftrophe  ,  ce  fujet  ne  poûvoit  point 
être  traité  dans  le  genre  terrible  ;  &  com- 
me les  fêtes  ,  fur  notre  théâtre  lyrique, 
doivent  être  liées  à  l'aétion ,  nos  Auteurs 
d'Opéra  n  otit  pas  penfé  que  ce  fujet  pût 
amener  cinq ,  ou  même  trots  fêtes.  Les 
Italiens  n'étant  pas  aifujettis  aux  mêmes 
règles,  fe  font  emparés  de  ce  fujet  ;  & 
l'un  des  derniers  ouvrages  du  célèbre 
Abbé  Mctaftafc ,  eft  intitulé  h  Triomphe 
de  Clélic,  Si  cet  Opéra  n'offre  aucunes 
fêtes,  du  moins  le  fécond  ^  k  troifièna* 
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aéle  préfentent  deux  fpeftacles  fort  re- 
marquables. Dans  l'un ,  on  voit  Horace 
défendant  le  ponzSublicUrîy  &  chaflant 
les  f  ofcans  qui  s^'en  étoient  emparé  par 
furprife  ;  enfuire  s*appercevant  que  les 
ennemis  reviennent  en  forces  pour  le 
reprendre  ,  on  le  voit  encourager  les  Ro- 
mains à  le  briller  &  à  l'abattre  derrière 
lui  ;  ce  qu'ils  exécutent  avec  le  regret  de 
le  laifl%r  feul  expofé  au  danger.  Tarquiii 
arrive  avec  de  nouvelles  troupes ,  & 
combat  ce  valeureux  Romain,  qui  réfiftc 
feul  contre  toute  une  armée  ,  &  qui  enfin 
voyant  le  pont  tout-à-fait  détruit,  fe  jette 
dans  le  Tibre ,  le  pafTe  heureufement  à  la 
nage ,  Se  gagne  la  rive  du  côté  de  Rome. 
Au  troîfieme  ade  ,  on  voit  C///ie, aver- 
tie que  Tarquin  veut  l'enlever  ,  chercher 
à  s'échapper  en  traverfant  le  Tibre,  &  à 
pafTer  à  la  nage  du  côté  de  Rome.  Par 
bonheur  elle  trouve  un  cheval ,  monte 
defTus,  fend  heureufement  les  flots,  & 
entre  dans  la  ville.  De  pareilles  fcènes 
fuffifent  en  Italie  pour  faire  d'un  Opéra 
une  pièce  à  grand  fpe£l:acle  ;  en  France  il 
faudroit  y  joindre  des  danfes  &  des  fêtes 
plus  gaies  &  plus  animées  ;  c'eft  ce  qui 
BOUS  fait  croire  qu'il  feroit  très-difficile. 
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pour  ne  pas  dire  împoflîble ,  de  faire  de 
Clélic  un  Drame  lyrique  François;  mais  fi 
Ton  ofoit  l'entreprendre ,  au  moins  fau- 
droit-il  tirer  plus  de  parti  que  n'a  fait 
Métaftafe  du  Roman  de  Mademoiielle  de 
Scudéry.  L'Auteur  Italien  n  a  peut-être 
pas  connu  le  Roman  François.  11  faitTar- 
quin  amant  de  Clélie  ,  &  le  fait ,  comme 
de  raifon ,  méprifer  &:  maltraiter  ;  mais 
il  lui  donne  Horace  pour  rival  :  il  nous 
femble  qu'il  auroit  pu  tirer  meilleur  parti 
d'un  peribnnage  aufli  intéreiTantqu  ^rc?7z- 
ccy  iils  de  Porfcnna,  Au  lieu  de  Larijfe, 
fille  de  Porfcnnay  &C  de  fon  amant  Mari" 
nio ,  ne  pourroît-on  pas  (  toujours  d'après 
Mademoifelle  de  Scudéry  )  mettre  fur  la 
fcène  Plotine ,    &    en   rendre  Horace 
amoureux  ? 

Pour  bien  comprendre  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  il  faut  connoître  l'Opéra 
de  Métaftafe  ;  on  le  trouvera  dans  le 
dixième  volume  de  l'édition  in-S,  des 
Ouvrages  de  ce  fameux  Auteur,  imprimés 
en  Italien ,  à  Paris ,  en  176g ,  &  qui  fe 
vend  chez  le  Libraire  Molini, 
*  Ceux  qui  voudroient  lire  cet  Opéra  en 
François ,  ne  peuvent  pas  encore  avoir 
cette  fatisfaflion  j  car  quoique  nous  ayons 
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une  bonne  Traduction  Françoife  des  Ou* 
vragcs  de  Métailafe  ,  en  douze  petits 
volumes  in- 12.  (qui  fe  trouve  chez  tous 
les  Libraires  de  Paris  bien  aiTortis  )  les 
deux  derniers  Opéras ,  la  Cielie  ,  &  le 
Romulus  &  Erjilie^  n  y  font  pas  compris; 
mais  ils  doivent  former  le  treizième  vo- 
lume, qui  doit  être  incefTamment  impri- 
mé ,  &:  qui  (era ,  fans  doute ,  reçu  aufîî 
favorablement  que  les  précédens,  leTra- 
dutbeur  étant  le  mfime,&  la  verfîon  étant 
fidelle,  &:  aufîî  bien  écrite  qu  une  traduc- 
tion en  profede  vers  lyriques  peut  Têtre, 

Lorfque  les  premières  traduôions  de 
ces  Opéras  Italiens  parurent,  (  il  y  a  en- 
viron vingt-cinq  ans)  le  Public  François 
fe  récria  lur  l'extrême  différence  qu'il  y 
avoit  entre  un  Opéra  Italien  &  un  Opéra 
François.  Elle  ne  nous  effrayeroit  pas 
tant  aujourd'hui  ;  il  eft  même  aifé  de 
prévoir  qu'après^  nous  être  familiarifés 
avec  cette  mufique  étrangère  ,  nous  nous 
raprocheronsde  laformede  leursDrame.?. 

Tout  le  monde  convient  que  Métaftafc 
a  de  commun  avec  Quinaiilt^  à' ^voir  fait 
des  vers  tout-à-fait  propres  au  chant  8c  à 
la  mufique  ,  dont  la  didiion  eft  pure  Se 
claire ,  les  penfées  fouvent  délicates  & 
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îngénieufes ,  &  quelquefois  nobles  & 
élevées.  Ses  comparaifons  font  toujours 
prifes  dans  la  nature  ,  &  ménagées  de 
manière  à  donner  beau  jeu  au  Muficien 
pour  exercer  fon  talent' pour  la  mufique 
cxpreiTiVe,  Métaftafe  met  plufieurs  fois 
dans  chaque  Opéra,  fes  perfonnages  dans 
des  fituiitions  que  le  Mufîcien  (pour  peu 
qu'il  ait  d*ame  Se  d'intelligence  )  doit  ren- 
dre par  une  mufique  travaillée  relative- 
ment à  ces  fituations. 

Nous  allons  rapporter  deux  ou  trois 
petits  morceaux  de  la  Clelic  Italienne, 
Feulement  pour  donner  un  échantillon  du 

tenre  de  la  poéfîe- lyrique  de  Métaftafe, 
C  faire  naître  à  ceux  de  nos  compatriotes 
qui  défirent  connoître  cet  Auteur,  l'envie 
d'en  juger  par  des  traduftions  étendues. 

Air  delà  Scène  première  ,  entre  Tarquin 
&  Clélie. 

Quoi  !  Rome  pourroit  être  foumtfe  à 
un  Tarquin!  Non,  écoute;  on  verra  plu-* 
tôt  le  Tibre  retourner  à  fa  fource  j  le  fo- 
leil  au  milieu  de  fa  carrière,  remonter 
vers  l'Orient,  que  l'on  ne  verra  Rome 
foumettre  ,  de  nouveau,  fa  tête  altière  à 
yn  joug  indigne.  Mais  quand  même  u)% 
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deftin  cruel  forceroit  Rome  à  rentrer  dans 
fon  ancien  efclavage  ,  Clélie  mourra  li- 
bre &  ton  ennemie. 

Air  de  la  troifîèmc  Scène  du  premier  Aclci 
Larijfe  parlant  à  fon  amie  Clélie. 

Ah  î  c'eft  un  devoir  cruel ,  difficile  , 
împofTible  même  à  remplir ,  que  de  ca- 
cher la  flamme  amoureufe  dont  brûle  un 
cœur  fidèle.  L'amour  renfermé  dans  un 
cœur ,  &  que  Ton  y  croit  enfeveli  ,  pri- 
fonnicr  révolté  ,  brife  fe-;  liens  ,  s'échap- 

{Ve  ,  s'élance ,  paroît  fur  le  vifage  de  cel- 
e  dont  il  eft  le  maître  ,  découvre  fe$ 
plus  fecrettes  penfées  &  fes  plus  chers 
lentimens. 

Air  delà  cinquième  Scène  du  fécond  Aâc. 

Porfenna  à  Clélie. 

Croyez-vous  donc ,  belle  Clélie ,  que 
te  n* eft  que  fur  les  bords  du  Tibre  que 
Ton  voit  éclater  une  noble  hardieffe  ? 
Croyei-vous  que  les  Dieux  ne  forment 
des  cœurs  bien  faits  &  des  âmes  élevées  , 
qu'à  l'ombre  du  Capitole  ?  Non  ,  !e  folell 
fertilifc  plus  d'un  rivage  ;  la  juftice  &  la 
vertu  font  refpeftécs  dans  plus  d'un  pays  j 
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&  Ton  trouve  hors  de  Rome  des  cœurs 
échauffiés  par  le  feu  de  Thonneur  8c  l'a- 
mour de  la  gloire. 

Air  de  la  S  ciné  tr  citerne  du  mîmt  A3c» 

Clélie  à  Tarquin. 

Non  ,  Tarquîn  ,  je  ne  m'abaifle  pas  à 
être  ton  ennemie^  tes  ennemis  font  dans 
ton  cœur.  Se  joindre  à  eux  pour  te  tour- 
menter ,  feroit  une  barbarie.  Je  dois  aban- 
donner aux  remords  8c  à  la  honte  ,  celui 
qui  a  tant  de  crimes  à  fe  reprocher  ,  & 
de  plus ,  la  douleur  du  mauvais  fuccès  de 
fès  crimes. 

Air  de  h  quator^cme  Seine  du  même  Acte, 

Le  vaifTeau  qui  va  chercher  les  tréfors 
fous  un  autre  hémifphère,  ne  peut  efpé- 
rer  de  les  rapporter  fans  être  expofé  aux 
tempêtes  :  qui  craint  toujours  lesdangers, 
ne  doit  jamais  concevoir  d'efpérançe. 
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APPROBATION. 

J  'ai  lu  ,  par  erdre  de  Monfcigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  le  fécond  Volume  du  mois  d'Odobre  de  la 
bibliothèque  des  Romans  :  je  crois  que  le  Public 
ne  peut  trop  accueillir  cet  Ouvrage  ,  dans  lequel  on 
lui  fait  connoître  ,  d'une  manière  auffi  inftru(âivc 
qu'agréable  ,  une  branche  de  Littérature  où  l'ima*» 
gination,  ton  jours  intéreiTantc,  même  dans  fes  écart», 
|ouc  le  principal  rôle.  A  Paris,  le  i4  06tobre  1777, 

Ameilhon. 


De  rimprimerie  de  Grangé,  rue  de 
la  Parcheminerîe. 
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